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PROCÈS-VERBAL 
DE LA SÉANCE GÉNÉRALE DU 14 JUIN 1906. 





La séance est ouverte à 3 heures, sous la prési- 
dence de M. Sexanr, vice-président. 


Étaient présents : 


MM. Banru, Baswanrian, Bounpais, Bouvar, 
Casarox, J.:B. Caanor, Caivks,, Comse, Dussaun, 
R. Duvaz, Faïrcovrreu, For, Fossey, Gazbnun, 
Gaupgrnoy-Demompynes, Gnarrin, Ismaël Hawer, 
Howpas, Huanr, Lasounr, Lanmax, Isidore Lévy, 
Maccen, Meier, Moner, Taungau-Dançin , membres + 
Harévy, secrétaire adjoint. 


M. Senarr exprime à l'Assemblée les regrets de 
M. Barbier de Meynard, président de la Société, 
obligé de prendre quelques jours de repos avant les 
examens qu'il doit présider à l'École des Langues 
orientales. 

H rappelle les deux pertes très sensibles qu'a faites 
le Conseïl au courant de l'année dans la personne 
de MM. Oppert et Specht. M. Barbier de Mey- 


nard a déjà rendu un juste hommage à nos deux 
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confrères. [1 faut que leurs noms soient prononcés 
dans cette séance annuelle, et qu'aussi la Société soit 
associée tout entière aux regrets que laissent parmi 
nous deux hommes qui, à des titres divers, ont bien 
mérité de la science et de notre Société, 


Le procès-verbal de la séance annuelle du د‎ 5 juin 
1905 est lu et adopté. 


M. Rovexs Dovas lit le rapport de la Commission 
des censeurs. Des remerciements sont votés à la Com- 
mission des fonds et aux censeurs. 


Sont reçus membres de la Société : 


MM. Dssraxe (Edmond), professeur à la Médersa 
de Tlemcen, présenté par MM. Barbier 
de Meynard et Basset ; 

Bessrènes (René), élève diplômé de l'École 
du Louvre, présenté par MM. Revillout 
et Huart. 


La Société autorise l'échange du Journal asialique 
avec les revues : 

Anthropos, de Salzbourg ; 

Ateneo, de Madrid; 

Le Monde oriental, d'Upsal. 


Lecture est faite ensuite d'une circulaire annon- 
çant une fête qui sera donnée prochainement à Leide 
à l'occasion du 70° anniversaire de notre éminent 
confrère, M. de Goeje. 
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M. عون‎ lit une étude sur le bouddhisme en Indo- 
Chine. 


M. J.-B. Cuasor lit une note sur les jeux d'esprit 
chez les Syriens, 11 signale divers ouvrages qui appar- 
tiennent à la catégorie des récréations intellectuelles 
et, en particulier, quelques anciens recueils d'énigmes 
composés en vue de remémorer l'histoire sainte ou 
la grammaire aux écoliers. 

Ces deux communications seront insérées dans le 
Journal asiatique. 


IL est ensuite procédé au dépouillement des votes 
concernant les membres sortants du bureau et du 
Conseil qui sont tous réélus. Sont nommés, en 
outre : 


Membre de la Commission des fonds, M. pre Cna 
ReNcEY, en remplacement de M. Specht, décédé; 


Membre du Conseil pour 1906-1909, MM. Re- 
viLLour أن‎ ALLOTrE DE LA Fuÿe, en remplacement de 
MM. Oppert, décédé, et Halévy, nommé secrétaire 
adjoint; 

Membres du Conseil pour 1906-1907, MM. Muir- 
cer et Gaupernoy-Demompynes, en remplacement 
de MM. Huart et de Charencey, nommés membres de 
la Commission des fonds. 


La séance cest levée à 4 heures et demnie. 
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RAPPORT 
DE LA COMMISSION DES CENSEURS 


SUR LES COMPTES DE L'ANNÉE 1905. 





Messieurs, 


Notre Société a éprouvé une perte sensible par la mort 
survenue au commencement de celte année de notre regrellé 
confrère Specht, qui consacrait les loisirs que lui laissaient 
ses travaux scientifiques à la gestion des finances de notre 
Sociélé. Sa mémoire demeurera vivante en nous; nous con- 
naissons tous le zèle éclairé et infatigable qu'il mettait à rem- 
plir ses fonctions. La douleur que sa mort nous a laissée a 
été atténuée par le dévouement dont a fait preuve son suc- 
cesseur en acceptant une charge nouvelle pour lui. Les Cen- 
seurs se plaisent à reconnaitre le soin scrupuleux avec lequel 
ont été rédigés les comptes de l'exercice 1905 et le rapport 
de la Commission des fonds. 

Les finances de la Société se maintiennent dans l'état pros- 
père que les Censeurs ont eu la satisfaction de constater jus- 
qu'ici et qui est dû à la vigilance de la Commission des 
fonds. Les dépenses et les recettes de 1905 sont les imëèmes 
que celles des années précédentes, sauf quelques différences 
porlant sur les articles variables par leur nature même. Les 
recettes ordinaires se sont élevées à 24,578 fr. 78, offrant 
un excédent de 8,232 francs sur les dépenses ordinaires qui 
ont été de 16,346 fr. 20. 

Au fonds de réserve ont été portées vingt obligations Nord 
nouvelles qui ont coûté 9,502 fr. 55. Cette somme a été 
fournie par le remboursement s'élevant à 3,500 francs de sept 
obligations de la Compagnie des Wagons-Lits sorties au Li- 
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rage, et par les fonds libres pour le complément, soit 
6,002 fr. 55. La Commission, en achetant des valeurs lran- 
caises de tout repos, s'est rangée à l'avis exprimé précédem- 
ment par les Censeurs sur ce sujet. 

En dehors des fonds de réserve, il a été pris sur les fonds 
disponibles une somme de 2,400 francs pour les publications 
scientifiques, savoir : 1,200 francs pour le tome V de la tra- 
duction de Sse-ma Ts'ien par M. Chavannes, et 1,200 francs 
pour la publication du tome "آ‎ de l'Agnistoma par MM. 
V. Henry et Caland. 

Après ces emplois, il restait en compte courant à la So- 
ciété générale, au 31 décembre 1905, une somme de 
12,748 fr. 85, supérieure au reliquat de 1904 , qui n'était que 
de 9,518 fr. 82. 

Nous vous proposons, Messieurs, de voter des remercic- 
inments à la Commission des fonds et, en particulier, à notre 
confrère, M. Clément Huart, qui a bien voulu remplacer 
M. Specht dans cette délicate fonction. 


R. Duvaz. ©). Hounas. 
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RAPPORT DE M. CL. HUART, 


AU NOM DE LA COMMISSION DES FONDS, 


ET COMPTES DE L'ANNÉE 1905. 





Messreuns, 


Le coup soudain qui a frappé la Société en lui enlevant le 
membre le plus actif de la Commission des fonds, en même 
temps qu'il nous privait d'un savant auquel nous unissaient 
les liens d'une longue confraternité, n'a pas laissé de nous 
causer quelque préoccupation. 11 n'est pas toujours aisé de 
remplacer «x abrapto un confrère dont l'expérience avisée 
était des plus utiles au maniement des fonds sociaux ; la com- 
mission, en établissant les comptes de l'année 1905 , que nous 
pouvions espérer voir M. Specht vous présenter Ini-même, 
croit avoir été fidèle aux traditions qui ont fait et font encore 
la force de notre association. 

Les dépenses sont un peu plus considérables que l'an der- 
nier, car nous avons eu à faire face aux subventions accordées 
à la publication du tome [” de l'A gnistoma de MM. V. Henry 
etCaland et à celle du tome V de la traduction des Mémoires 
de Sse-ma Ts'ien par M. Chavannes. Les 2,400 francs qui ont 
facilité l'édition de ces deux volumes ont porté nos dépenses 
à 16,346 fr. 20. En revanche, grâce au zèle de notre li- 
braire, nous avons pu toucher le montant de 156 cotisations 
et en récupérer 32 d'arriérées. La vente des publications est 
assez faible et ne s'élève guère qu'à 370 fr. 50. 

Les 7 obligations de la Compagnie des Wagons-Lits que 
nous possédions sont sorties au tirage du 1 avril 1905 et 
nous ont été remboursées par 3,500 francs. Nous avons fait 
remploi de cette somme ainsi que d'un certain excédent, en 
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achetant 20 obligations de ln Compagnie des Chemins de 
fer du Nord (nouvelles), en juillet 1905, pour la somme 
de 9,502 fr, 55. 

Nos recettes s'élèvent au chiffre total de 24,578 fr, 78, et 
l'encaisse accusé par la comptabilité de la Société générale 
au 31 décembre 1905 se monte à la somme de 12,748 fr. 85, 
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DÉPENSES, 


Honoraires du libraire, pour le recouvrement iles coli- 


COMPTES DE 


nr ds anrnedaers crxrneeresssquucse DO 00! 


Frais d'envoi du Journal asiatique. ..,,,......, vs.  3ÿa 00 
Port de Ieltres ot عل‎ paquets reçus. ...,..,..,,.,, 39 5 OCR 
Frais de burcau du libraire. ,.,,.,..,.......,... 21 %o 
Clichés d'après cstampages et impression de quiltancrs. 144 مه‎ 
Honoraires du bibliothécaire...,....,,.,.,....:.. 1,200 مه‎ 
Honoraires da srerétaire-adjoint.. ............... . 1,100 on 
Service el élrennes. . . .. مم ومع مومهو عه ممذودع‎ HS 00 
اسمن‎ éclairage, frais de bureuu............., 454 19 
6للسسي ويا بون لمجم وعو يصوت روي عد أ سر وي‎ "nm 
Souscription à divers ouvrages. ......, PU TT 2,400 وه‎ 
Contribution mobilière et taxes municipales. ....... 99 47 
Contribution des porics et fenêtres. ......... “ss “1759 
Assurance contre incendie. ..........,..,.....,. 67 95 ! 
Frais d'i ion du Journal asiatique on 1904..... 8,295 30 
مذ قريقرة‎ 
Indemnité au rédacteur du Journal asiatique......... lioo ag 
Société générale. Droits de garde, timbres, te, .…......,.. TETE 87 0 


Torar dus dépenses de 1905.....,.,..,,...:....,.,... 


. 16,346 40 


Achat de مع‎ obligations Nonl nouvelles. ....,,.......,, sossoss 9.607 55 


Espèces en compte courant à la Société générale au 31 décembre 


1905. 12,748 55 


5 





nssrosse cossvossvonscssosssses 38597 60‏ ءءء لاك قائكا 
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RAPPORT DE LA COMMISSION DES FONDS, 


L'ANNÉE 1905. 


—— 


RECETTES, 


156 cotisations de 1g06...,.....,,,,,,.,..:.... 4,680! “مو‎ 
32 cotisations arri مه مقو وموم مفقو م فقةوععويوووة‎ 
1١ دمتاقكتامه‎ à RU CA hoc 00 
114 abonnements au Journal asialique. , . . يه مو وومةه‎ 0Ù 
Vente des publications de ln Socñtlé. ..,.......... 370 و5‎ 


Intérêts des fonds plucés : 


1° 
+ 


0 
ا"‎ 
5° 
G° 


ge 


20 obligations de l'Est .م 3] ها‎ ofo].. 188 مه‎ 
Go obligations d'Orléans (3 p. 0/0). .... ss. 864 no 
58 obligations Lyon-fasion (3 2 ofo) ancien,. 782 65 


6o obligations _— nouveau,  $10 on 
Go obligations de l'Ones................ 864 مه‎ 
+0 ape is Nord... onve ns j= ونه‎ 56 





— (2° semeslre).....,...4, 7 134 78 


7 40 obligations Crédit foncier ne )3 لم0‎ 1,107 5a 


4 obligalions enmmunales 1880.,...,....... فيد‎ 54 


9" 0 obligations Est- rAlgécion (3 p- La ge cape | . ia 00 


10° 
13° 


12" 
13° 
14° 7 


sù° 
16° 


ÿ 


au port] 108 08 

5 لي‎ de ee 676 20 
7 obligations de ln Compagnie des Wagous-Lits 

(1 scmostre)........,.,. ssssssscssstse 90 00 

1 obligation des Messagerics maritimes ....... 15 où 

cs ons dm Gr peo/a)...... 850 00 
tions du Crédit foncier égyptien 

7 sf pee PPT RES +. 1,347 50 

2 actions ds "F1 foncier hongrois. . eus. Ba 00 
15 obligations cle Ja Compagnie du Les el eaux 

Unis. sssossssnonensense 277 56 


sv 
Intérêts des fonds disponibles déposés à h' Socidté 


Gi su 6668ه6 66م‎ onssnnnnronsssnnsnn se 58 06 


Souscription du Minstire de l'instruction san pr 1° ++ 3,000 00 


Crédit alloué par l'imprimerie nationale 


ur 190 }- 


en dégrèvement des frais d'impression du Journa 
dsiatique. ss sssssesssseesssssessereesseses 3000 00 


Rente sur l'État 3 p. 0/0.......,,.,...... + 1,800 00 
Legs Sangnineti {en sais 3 p. o/o)...... +. 400 00 
20 Obligations de J'Est (3 .م‎ a/o)......... 469 96 


15 


عوة !8,830 


10,708 8 


5,000 00 


rennes e‏ فميووو ون هوه فوروية وو فده A‏ سويد مو 
5 اناده Remboursement de 7 tions de la C* des W ls‏ 
Deux trimestres de 1904 de la souscription du Ministère de l'instruc-‏ 


tion publique touchés ده‎ aps ان‎ figurant envers au compte 
Pr dal usq@ ie à pote 58 suspense 


en comple courant à la Sociélé générule ١ nu 31 décewbre de 


gi ms prie lente {ago}. 4,4 css ss cossssonsesenseseses 


14,578 78 


3,600 oo 


1,000 00 


9,618 #2 





Totau égal aux dépenses ot à l'encaisse au 31 décembre 1905... 38,5y7 Go 





33 
01 
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OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 


Pan Les Aureuns : 
E. von ZamBauR, Contributions à la numismatique orientale, 


at partie. — Vienne, 1906; in-8°. 


— Kollektion Ernst Prinz zu Windisch-Grätz, NI, 1. — 
Vienne, 1906; in-8°. 

CI. Manrozze, Les T'ai de la frontière sino-tonkinoise (Ex- 
trait}. — Hanoï, 1906; gr. in-8°. 

Ch, CLERMONT-GANNEAU, Recueil d'archéologie orientale , VI, 
13-15, — Paris, 1906; in-8°, 


Pan us Éorreuns : 


Revue critique, 40° année, “م‎ 18-19-20-22-22. — Paris, 
1906; in-8°, 

Mark Livzvansr, Ephemeris für semitische Epigraphie, U, 
3. — Giessen, 1906 ; in-8°, | 

M.-J. عه‎ Goes, Bübliotheca Geographoram Arabicorum : 
111, Descriptio imperii moslemici, auctore Al-Mognddasi. 
Editio secunda. — Lugduni Batavorum, 1906; in-8”. 

Polybiblion, partie littéraire et partie technique, mai 
1906.— Paris, 1906 ; in-8. 

Zwaan, The Treatise of Dionysius Bar Salibhi aguinst‏ ذم .لا 
the Jews. Part 1. The Syriac text. — Leiden, 1908; in-8°.‏ 

Le Muséon, nouvelle série, VII, 1-2. — Louvain, 1906; 
in-$8°. 

CH. Bsoxen, Papyri Schott-Reinhardt [  . . mit 12 Tafein 
in Lachtdrack. — Heidelberg, 1906; gr. in-8°. 

L. Austine Wappecc, Lhasa and its Mysteries, = London, 


sd {in8*, 


‘ Anthropos, 1, 2. — Sakburg, 1906: in-8°. 
Raoul pe La Ghassenre, De la catégorie da genre. — Paris, 
1 906; in-ia ‘> + 


Académie des Inscriptions at Belles-lottres. Comples rendus des 


séances, janvier-février 1906. — Paris, 1906; “قم‎ * 


OUVRAGES OFFERTS, Pr à di 


Hugo WinckLen, Religionsgeschichéler und geschichtlicher 
Orient. — Leipzig, 1906; in-8°. 

Bulletin de littérature ecclésiastique, mai 1906. — Paris, 
1906; in-8°. 

ra Indian Antiquary, March 1906. — Bombay, 1006: 
in-8° 

The American Journal of Philology, XXVI, 1. ب‎ Balti- 
more, 1906; in-8°. 

The New-York Review, 1, 1. — New-York, 1906, in-8°. 

Le Monde oriental, 1, 1. - Uppsala, 1906; in-8°. 


Par za Socréré : 


Journal asiatique, janvierfévrier 1906. — pal 1906; 
in-8°. 

Momoirs of the Asiatic Society of Bengal, 1, + Cal- 
cutta, 1905; in-4°. 

Jrvaxai Jawseeoii Mont, Asiatic Papers. — Bombay, 1905; 
in-8°. 

The Pahlavi Dinkard, Book VIL, lithographied by Ma- 
تومه‎ Rusramit Unvaza. — Bombay, 1904; in-4°. 

E.S. عم‎ Kcencx, De Javba-Oorlog van 1825-1830 , Vierde 
Deel. — Batavia, 1905; in-8°. 

Zaitschrift der Deutschen Morgenländischen Gesellschaft, 
LX, 1. - Leiprig, 1906 ; in-8°. 

Recueil de notices et mémoires de la Société archéologique du 
département de Constantine, année 1905. — الو د‎ 
1906 , in-8°, 

Boletin de la st Geogréfica de Lima, tomo XVL _ 
Lima; 1904, in 

Journal and هذا “زو يي‎ Asiatic Society of Benguts 
1, 510; and Extra Number, Il, 1-3. — Calcutta, 1905- 
1906; in-8.  ; 

Revue africaine, n° 260. — Alger, 1906: in-8°. 

The Geographical Journal, Jane 1906. — London, 0 


in-8°, 


16 JUILLET-AOÛT 1906. 
La Géographie, XIII, 5. — Paris, 1906, in-8°. 
0 Oriente Português, II, 3-4. — Nova Goa, 1906; in-8°. 
Transactions of the Asiatic Society of Japan, XXII, 2. — 


Tokio, 1905; in-8°. 
Rendiconti della Reale Academia dei Lincei, XIV, 11-12, — 


٠ Roma, 1905; in-8". 
Pan Le Munisrène De L'InSTRUOTION PUBLIQUE 
Et DES BrAUx-ARTS : 
Balletin du Comité historique, année 1905, n° 3. — Paris, 
1906; in-8°. 
Journal des Savants, mai 1406. — Paris, 1906, in-8°. 
Pan LB GOUVERNEMENT GÉNÉRAL DE L'ALGÉRIE : 


Avou Arr Er-Guaurar sex Mouamwev, 1314 Kachf al- 
kind' ‘an dlât as-simd' (Traité, en arabe, sur les instruments 


de D — Alger, 1904; in-8”. 
Pan L'Unrvensrré pe Lxme: 


M.-J. px Gosse, Bibliotheca Geographorum Arabicorum : 
111, Descriptio imperii moslemici, auctore Al-Moqaddasi. 
Editio secunda, — ب‎ Lugduni Batavorum, Spip in-8*, 


9 PEER Nimoieis 4 pe FLÔRENCE : 


Bollettino delle pubblicazioni italiane riceunte per diritto di 
- slampa, Num. 65. — Firenzé, 1906 ; in-8°. 


a Pan L'Univensrré Samwr-Josepn À Beynouri : 


1 ا‎ 10* année, n° 10:11. — Beyrouth, 1905; 
ins". 7 | LE 
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سسسب يط 


TABLEAU 
DU CONSEIL D'ADMINISTRATION 


LONFONMÉMENT AUX NOMINATIONS FAÎTES DANS L'ASSEMULÉE GÉNÉRALE 
pu 14 juim 1906. 





PRÉSIDENT. 
M. Baruiërn de Meynaun. 


VIGE-PRÉSIDENTS. 


MM. E. Senanr. 
Masreno. 


SECRÉTAIRE, 
M. Cuavannes. 


SECRÉTAIRE ADJOINT. 


M. J. Harévy. 
TRÉSORIER. 
M. le marquis Melchior pe Voctüé. 
BIBLTOTH ÉCAINE. 
M. L. Bouvar. 
COMMISSION DES FONDS, 


MM. Crenmonr-GanxEat. 
Clément Huarr. 
DE CHARENCEY. 


4 


MM. Rubens Duvaz. 
Houpas. 


GENSEURS. 


vu. 2 


انط كنار الممرروور 
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COMMISSION DU JOURNAL. 


MM. قرم مسمميظ‎ Mevnano, E. Senaur, Masprzro, 
Caavannes, membres de droit; — KR. Duvaz, Hounas, 
À. Banra, Sylvain Lévi, .ل‎ Hacévy, membres élus. 


MEMBRES DU CONSEIL ÉLUS POUR TROIS ANS. 


MM.Michel Bnéar. 
Ph. Bençen. 
Hounas. 
Connie. 
Vissiène. 
Pernucaon. 
Revuour. 
ALLorte DE LA Fuÿs. 
V. Hexay. 

L. Finor. 

Moïse Scuwas. 

Vixson.‏ .ل 
Gumer.‏ 

J.-B. Crasor. 
Rubens Dova. 
Decourpemances. 


Élus en 1906. 


Élus en 1905. 


A. Barru. 

H. Denensounc. 
Sylvain Lévr. 
Canna DE Vaux. 
Foucrer. 
Merer. 


Gaupernoy-DEmMoMevnes 


Élus en 1904. 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 





1 
LISTE DES MEMBRES SOUSCRIPTEURS, 


PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE 
À LA DATB DU 30 2015 1qo6. 


Nota. Les noms marqués d'un * sont ceux des Membres à vie. 


ACADÉMIE DEs Ixscarrions 81 Bezces-Lerrnes. 
MM. AcLaoua Ben YauiA, interprète judiciaire, à 


Inkermann (département d'Oran). 

Aucorre DE La Fuve, colonel du génie en 
retraite, rue d'Anjou, 2, à Versailles. 

Auric (A.), consul de France, à Salonique 
(Turquie). 

Améuingau (E.), directeur-adjoint à l'École 
pratique des hautes études (sciences reli- 
gieuses), à Chateaudun (Eure-et-Loir). 

Axorews (James Brayn}, Reform Club, Pall 
Mall, à Londres. 

ARakezIan (Hambartzoum), membre de la 
Société impériale de géographie, à Tiflis 
(Russie). 

Assrer DE Pomrrenan, lieutenant de vaisseau, 
rue de Rennes, 75, à Paris (vi). 

* Avwonien (Étienne), résident supérieur hono- 
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raire, membre du Conseil supérieur des 
colonies, rue de Berlin, 10, à Paris (1x°). 


MM. Baruer (J.), rue d'Hliers, 35, à Orléans (Loiret). 


Barser قم‎ Meynarp (A.-C.), membre de l'In- 
stitut, professeur au Collège de France, 
administrateur de l'École des langues orien- 
tales vivantes, rue de Lille, 2, à Paris (vn‘). 

Barré pe Lancy, ministre plénipotentiaire, 
rue de Caumartin, 32 , à Paris (11°). 

Banra (Auguste), membre de l'Institut, rue 
Garancière, 10, à Paris (vw). 

Barræécewr (Ad.), secrétaire-interprète du 
Gouvernement, rue de Grenelle, 188, à 
Paris (vn‘). 

BanraécemY (le marquis pe), explorateur, pas- 
sage Stanislas, 4, à Paris (vi). 

Basmanzran (J. Karapet), directeur de la Revue 
arménienne Bânaser, boulevard Roche- 
chouart, 112, à Paris (xvin‘). 
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* Saussons (L. p£), lieutenant de vaisseau, à La 

Baule {Loire-Inférieure). 

Scsawracarimsti (Mohammed), rue Clussique, 
8, à Tiflis (Russie)... 

Scmwor (Valdemar), professeur à PUnivérsité, 
Musées royaux, Frederiksholm Gänal, 12, 
à Copenhague. : 
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MM. Scawas (Moïse), bibliothécaire à la Biblio- 
thèque nationale, rue de Provence, 29, à 
Paris {1x°). 

Sexarr (Émile), membre de l'Institut, rue 
François I", 18, à Paris (vnr). 

*Srmoxsex {David}, grand rabbin, Skindergade, 
28, à Copenhague. 

Sr saïn BouzirA, chargé de cours à l'École su- 
périeure des lettres d'Alger, professeur à 
l'École normale primaire, à la Bouzaréa, 
près Alger. 

SouLré (Georges), vice-consul de France, bou- 
levard Pereire, 188, à Paris (xvn‘). 

Sprno (Jean), professeur à l'Université, à Cour, 
près Lausanne (Suisse). 

Srei )1(* M. Aurel), Inspector general of Edu- 
cation and Archæological Survey, N. W. 
Frontier Province and Baluchistan, à Pesha- 
war (Inde Britannique). 

Srrenty (G.), professeur au lycée Louis-le- 
Grand, rue de Vaugirard, 16, à Paris (vr°). 

Srumme (D° Hans), professeur à l'Université, 
Südstrasse, 72, 1, à Leipzig (Saxe). 


.Tamamouer (Michel), ancien directeur de la 
Banque de Tiflis, boulevard Saint-Michel, 
117, à Paris (vw). 

Tuarcuen (G. W.), professeur au Mansfield 
College, à Oxford (Angleterre). 
Their, au Consulat de France, à Alep (Syrie). 
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MM. Tuurxau-Daxex (F,), attaché au Musée du 
Louvre, rue Barbet-de-Jouy, 26, à Paris 
(vn°). 
Aa» Ben Largr, interprète de 1" classe 
près la justice de paix, à Oran (Algérie). 
* Tunrerrni (François), rue de l'Hôtel-de-Ville, 
8, à Genève. 


Vaux (Baron Cara DE), professeür d'arabe à 8 
l'Institut catholique, rue de la Trémoïlle, 
6, à Paris (vin‘). 

Venxes (Maurice), directeur adjoint à l'École 
pratique des hautes études, boulevard Ras- 

..pail, 248, à Paris (xiv'). 

Vient (Marcel), secrétaire général à la 
direction des phares ottomans, à Constan- 

… tinople. 

Visson (Julien), professeur à l'École des 
langues orientales vivantes, rue de l'Uni- 

.  versité, 58, à Paris (vur‘). 

Vissière (Arnold), consul de France , secrétaire- 
interprète du Gouvernement, professeur à 

. T'École des langues orientales vivantes, rue 
du Ranelagh, 44, à Paris (xvr°). 

Vocüé (le marquis Melebior px), membre de 

2? Tnstitut, ancien ambassadeur de France : 
à Vienne, rue Fabert, رع‎ à Paris (vu). 2 


* (Raymond), capitaine لامو ع‎ rue de 
Paris, 39, à Elbeuf (Seine-Inférieure). 
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MM. Wiceecu | D' Eugen), professeur à l'Université, 

Wagnergasse, 11, à Îéna (Saxe-Weimar). 

*Wyse (L.-N. Bonaparte), villa [sthmia, au Cap- 
Brun, par Toulon (Var). 4 


Yann: (G.), à Tripoli de Syrie. 


Zayâr (Habib), boîte postale, n° 435, à 
Alexandrie { Égypte). 

Zerruix (Maurice), rabbin, élève diplômé de 
l'École pratique des hautes études, place des 
Vosges, 19, à Paris {1v°). 
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Il 


LISTE DES MEMBRES ASSOCIÉS ÉTRANGERS 
ADMIS PAR LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE 
DANS SA SÉANOB DU 15 JUIN 1905. 


MM. Asrox (W.-G.), D. Lit, Bluff, Beer (East 
Devon) | Angleterre ]. 

Busæez (Dr. S.-W.), Shirley, Harold Road, 
Upper Norwood, à Londres. 

Cuamsencaix (Basil-Hall), professeur à T'Uni- 
versité, à Tokio. 

Copgra (Francisco); membre de l'Académie 

— royale d'histoire, professeur honoraire à 
l'Université, San Vicente alta, 56, 3°, der., 
à Madrid. 

Daurzscu {D' Friedrich}, professeur à l'Univer- 
sité de Berlin, Knesebeckstrasse, 30, à 
Charlottenburg (Prusse). 

Ennax {D° Adolf}, professeur à l'Université de 
Berlin, Streglits, Friedrichstrasse, 10/11, 
à Berlin. 

Goëre (D' M.-J. ,زعم‎ Interpres Legati Warnerii, 
“professeur honoraire à l'Université, Viet, 
15, à Leide (Hollande). 

Gocvzer (D' Ignaz), professeur à l'Université, 
Hollé-uteza, 4, à Budapest. 

Gozexisoner {W-S.), conservateur au Musée 
de l'Ermitage, à re 
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MM. Griensox (George-A.), 0. 1. E., Rathfarnam, 
Camberley (Surrey) [Angleterre]. 

Guerra (F.-L4.), professeur à l'Université, 
Norham Road, 12, à Oxford. 

Gnoor (D° J.-I.-M. pe), professeur à l'Université 
de Leide (Hollande). 

Guinr (Ignazio), professeur à l'Université, 
Botteghe oscure, 24, à Rome. 

Hrrra (D Friedrich), professeur à la Columbia 
University, 501, West 113%, à New York. 

Hurrzsem (D' E.), professeur à l'Université, 
Ludwig Wuchererstrasse, 78, à Halle 
(Prusse). 

Kerx (Hendrik), professeur à l'Université, 
à Leide (Hollande). 

Lanwax (Charles Rockwell), professeur à l'Uni- 
versité Harvard, Farrar Street, رو‎ à Cam- 
bridge, Massachusetts (États-Unis). 

Navizse (Édouard), correspondant de l'Institut, 
à Malaguy, près Genève (Suisse). 

Nücoeke (D' Theodor), professeur à l'Univer- 
sité, Kalbgasse, 16, à Strasbourg (Alsace). 

Ozpensoune (Serge p'}, professeur à l'Univer- 
sité, à Saint-Pétersbourg. 

Pneus (Theophilus-Goldrige), conservateur 
au British Museum, Bloomfeld Road, 38, 
Maida Hül, à Londres. 

Pisenez (D' Richard), professeur à l'Université 
de Berlin, Joachim Friedrichstrasse, 47, 


à Halensee (Prusse). 
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MM. Rapcorr (D' W.), conseiller d'État, membre 





de l'Académie impériale des Sciences, À 
Saint-Pétersbourg. 

Remisom (D S.-L.), professeur à l'Université, 
Feldgasse, 3, à Vienne. 

Ruvs Davis (T.-W.), professeur à l'Université 
de Londres, Harboro Grange, Ashton on 
Mersey (Angleterre). 

Sacnau (D° Ed.), directeur du Séminaire des 
Langues orientales, Wormser Strasse, 12, 
à Berlin. 

Sourapaneczt (Ernesto), directeur du R. Museo 
di antichità, à Turin (Italie). 

Waxigausen (D° J.), profésseur à l'Université, 

 Weberstrasse, 18a, à Gœttingue (Prusse). 


Wienewann (D' Alfred), professeur à l'Univer- 


sité, Kônigstrasse, 32, à Bonn (Prusse). 
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1 
LISTE DES SOCIÉTÉS SAVANTES ET DES REVUES 


AVRG LESQUELLES 


LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE ÉCHANGE SES PUBLICATIONS. 


ACADÉMIE IMPÉRIALE DES SCIENCES DE SainT-PÉTERS- 
BOURG. 

ACADÉMIE ROYALE DES SCIENGES DE LisBONNE. 

Accanemia (Reace) pet Lincer, Alla Lungara, 10, 
Palazzo dei Lincei, à Rome. 

Awenican Jounnaz or AncaæoLoGy (M, le Professeur 
Harold N. Fowler, Western Reserve University, 
directeur), à Cleveland (Ohio) [États-Unis]. 

American Onrexraz Socrry, à New-Haven (Etats- 
Unis). 

Anraropos, revue internationale d'ethnologie et de 
linguistique (P.-W. Schmidt, S. V. D., direc- 
teur), Zaunrith’ sche Druck und Verlag, à Salz- 
bourg (Autriche). 

ArcHæoLoGicaL Insrirure or America, 38, Quincy 
Street, Cambridge, Massachusetts (États-Unis). 
AncHÆoLOGIGaL Survex Deparruenr or [pra , à Simla 

(Inde Britannique). 

Asrarie Socterx, à Seoul (Corée). 

ATENEO GIENTIFICO, LITRRARIO Y antisrico, Prado, 
21, à Madrid, 

Bessarione (ME Niccold Marini, directeur), piazza 
S. Pantaleo, 3, à Rome. 

Bmurorabotr pes Bénénienms pe Soresmes, à Ap- 
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puldurcombe, Wroxall (Isle of Wight) [Angle- 


terre]. 

Brcioraèque pu GuaprrRe MÉrnoPoOLITAIN, à l'église 
Notre-Dame, à Paris (1v°). 

BiszioruÈque DE LA 300111515 astATIQUE, au palais de 
l'Institut (2 ex.). 

Bowvay Branca or rux Royaz Asraric 5001771, Town 
Hall, à Bombay {Inde Britannique). 

Cunwa Brancn or عمد‎ Royaz Asrarie Socrery, à 
Shanghaï (Chine). 

Devurscne Gesecuscaarr عام‎ Narun- un Voël.kEn- 
KUNDE Osrasiens, à Tokio. 

Devrscne MorGenLinniscns GEseLzLscuarr, Wilhelm- 
strasse, 36/37, à Halle (Prusse). 

Easr Ixnix Assocrärion, Westminster Chambers, 3, 
Victoria Street, 3. W., à Londres. 

LE FRANÇAISE D'ExTRÈME-OrtExT, à Hanoï (Ton- 
kin). 

Hanpen's Univensrry (Amenican Jounna or Seurric 
LANGUAGES AND LirRRaTURES), à Chicago (États- 
Unis). 

Inpran Anriquany (Tue) [Sir Richard Carnac 
. Temple, directeur], Bombay Education Society 
١ Press, Byculla, à Bombay (Inde Britannique). 

Instiror carmozique p8 Toucouse (Haute-Garonne). 

Ixsriior ÉGyPTIEN, au Caire. 

Ixsriror FRANÇAIS D'ARCHÉOLOGIES ORIENTALE, au Caire. 
Japan Soomry (Tue), Hauaorsr Square, 20; à 

: Londres. 


à RE 57 Joux Hopxiv's Unrvmätr, à - فيوس‎ (États-Unis). 
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Lrrenanx Socrery, Pantheon's Road, à Madras (Inde 
Britannique). 

Mission screnririque nu Maroc, à Tanger. 1 

Moxve Ontexraz (Lx), Akadem. Bokhandeln, à 
Upsal (Suède). 

Musée Guiwer, place d'Iéna, 1, à Paris (xvr‘). 

Pexme Onrenraz Socrery (Tue), à Pékin. 

Porym8uion, rue de Saint-Simon, 5, à Paris {vn). 

Pnovincraz Museum, à Lukhnow (Inde Britannique). 

Revus arncuÉOLOGIQUE (MM. G. Perrot et S. Reinach, 
directeurs), rue Bonaparte, 28, à Paris {vr‘). 

Revur miBLique, au Couvent de Saint-Etienne, à 
Jérusalem (Syrie). 

Revue crarrique (M. Arthur Chuquet, directeur), 
rue Bonaparte, 28, à Paris {vi°). 

Revue pe L'Hisrome pes neLiG1oxs (M. Jean Réville, 
directeur), rue Bonaparte, 28, à Paris (vi). 

Royar Asraric Socrery or GRear BriTaIN AND IRELAND, 
Albemarle Street, 22, à Londres. 

Royaz Asraric Socrerx or Japan, à Tokio. 

Royaz Geocnarxica Socrery, Savile Row, 1, Burling- 
ton Gardens, à Londres. 

SÉMINAIRE ISRAËLITE, rue Vauquelin, رو‎ à Paris (v°). 

SÉMINAIRE DES MISSIONS ÉTRANGÈRES, rue du Bac, 128, 
à Paris (vn). 

Sémname DE Samwr-Sucrice, place Saint-Sulpice, 9, 
à Paris (vr‘). 

SEMINAR FÜR ORIENTALISCHE SPRACHEN, Dorotheen- 
strasse, 6, à Berlin. 

Sam Soctérr (Tue), à Bangkok. 
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SoerrÀ Asiarica IraLiAna, piazza San Marco, 2, à 
Florence (Italie). 

Socréré DES ARTS ET DES SCIENCES DE BaTaviA (Bata- 
viaasch Genootschap van Kunsten en Weten- 
schappen), à Batavia (Indes Néerlandaises). 

Socnéré pes Bozcannistes, boulevard Militaire, à 
Bruxelles. 

Socréré pes Érupes 30139185 , 8 Saint-Georges, 17, 
à Paris {1x°). 

Socréré rINNo-OUGRIENNE (Suomalais-ugrilainen Seu- 
ra), à Helsingfors (Finlande). 

SOCIÉTÉ DE GÉOGRAPHIE DE GENÈVE. 

SOCIÉTÉ DE GÉOGRAPHIE DE Paris, boulevard Saint- 
Germain, 184 (w). 

SocréTÉ HISTORIQUE ALGÉRIENNE, boulevard Bon-Ac- 
éveil, 15, à Alger. ٠ 

SOCIÉTÉ IMPÉRIALE KUSSE D'ARCHÉOLOGIE, à Saint- 
Pétersbourg. 

Socxkré pe LiNGwswiQuE, à la Sorbonne, à Paris (v"). 

Socréré PHILOLOGIQUE, rue. de Vaugirard, 7h. à 
Paris (vr'). 

Srnarrs Brancx or rue Rovaz Maries Socery, à 

… Singapore (Straits Settlements). 

Üniveñsrré novazs, à Upsal (Suède). 

Univensrré Sawvr-Josspx, à Beyrouth (Syrie). 
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IV 
LISTE DES BIBLIOTHÈQUES 


ET AUTRES ÉTABLISSEMENTS 
RECEVANT LE JOURNAL ASIATIQUE 


PAR L'INTENMÉDIAIRE DU MINISTÈRE DE L'INSTHUCTION PUBLIQUE, 
BwsrioTaèque DE L'Ansenaz, rue de Sully, 1, à 
Paris (rv°). 
Bisrioruèque ou GoLcèex pe France, place des Ecoles, 


à Paris (v°). 

Bieuiormkque DE LA FAcuLIÉ Dé MÉDECINE, à Met 
pellier { Hérault). 

Biuuiornkque Mazarine, quai de Conti, 23, à 
Paris (vi°). 


Bisuiorskque نام‎ Mimisrène DE LA cuEnRe, boulevard 
Saint-Germain, 231, à Paris {vur). 

Buszroraèoue pu Muséum D'HisToine NATURELLE, rue 
de Buffon, 2, à Paris (v°). 

Bascroraèque narionaze, rue de Richelieu, 56, à 
Paris (1°). 

Bruioraèque Sainre-Geneviive, place du :بي‎ LP 
à Paris (v°): 

Brauorabque pe L'Université, à la Sorbonne, à 
Paris (v°). 

Brauorsique vx L'Univensiré pe Borpeaux (Gironde ). 

Brcoraèque DE L'Univensrré pe Lyon (Rhône). 

Binuiorukques rustiques p'Aix-x-Pnovence {Bouches 
du-Rhôñe)}, — p'Asacco (Corse), ب‎ D'ALGEr , 
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— p'Amræns (Somme), — p'Ancers (Maine-et- 
Loire), — p'Anxecy (Haute-Savoie), — p'Annas 
(Pas-de-Calais), — n'AuritLac (Cantal), — D'Avi- 
enon (Vaucluse), — n'Avrancuss (Manche), ب‎ 
De Brauvais (Oise), — عم‎ Besançox (Doubs), ب‎ 
pe Borneaux (Gironde), — pe Bourées (Cher), 
DE Caen (Calvados), — ne Carcassonne (Aude), 
قم‎ Carpentras (Vaucluse), — ne Cuamséry (Sa- 
voie), — pe Cuarrres (Eure-et-Loir), — قم‎ 
Cuenmont-Fernanp (Puy-de-Dôme), — nr Cons- 
TANTINE (Algérie), — عد‎ Duo (Côte-d'Or), — 
pe Dovar (Nord), — pe Grenopze (Isère), — pu 
Havre (Seine-Inférieure), — ne L’Îue pe La Rév- 
NION, — DE Laon (Aisne), — نم‎ Liue (Nord), 
— عم‎ Merz (Lorraine), — px Monrrezctr 
(Hérault), — ne Movuzins (Allier), — عم‎ Nancy 


' . (Meurthe-et-Moselle), — ne Nantes (Loire-Infé- 


rieure), — pe NarBonxe (Aude), — pe Nice 


(Alpes-Maritimes), عست‎ n'Onéans (Loiret), عب‎ ne 


Pau (Basses-Pyrénées), — ne Pémeueux (Dor- 
dogne), — pe Porrers (Vienne), — pe Rerms 
(Marne), — pe Rennes (Ille-et-Vilaine), — pe 


Roue {Seine-Inférieure), — px Sawr-MaLo (IHe- 


et-Vilaine), — هم‎ Srrassoure (Alsace), — pe 
Fououse (Haute-Garonne), — نام‎ Tours (Indre: . 


etLoire), — ترم‎ Taoyes (Aube), — ستولا عم‎ 
orexn£s (Nord), — px cam (Seine-et-Oise), 


ÉcoLe rRaNguse D'Arnbnes. 
Écoce onMLE كادي‎ ré dm; داه‎ à 


5 Paris (v 2 
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ÉCOLE SPÉCIALE DES LANGUES ORIENTALES VIVANTES, Tue 
de Lille, 2, à Paris {vn‘). 

Facucré DE كتمهم‎ pe L'Univensiré De Paris, place 
du Panthéon (+°). 

Lignany ox نيه‎ LecisLarure, à Québec (Canada). 

MHnISTÈRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE ET DES BEAUX- 
ARTs, rue de Grenelle, 110, à Paris (vw) 


[6 ex. ]. 
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V 


LISTE DES OUVRAGES 
PUBLIÉS PAR LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE, 


Eu vente chez M. Ernest Leroux, éditeur, rue Bonaparte, 28, 
à Paris, 


Jounna, astariQue, publié depuis 1822. La collection est en 
partie épuisée. 
Chaque année. ......................... 25 fr. 


Cuorx قم‎ FABLES ARMÉNIENNES du docteur Varlan, en armé- 
nien et en français, par .ل‎ Saint-Martin et Zohrab. Paris, 
HET MM de Morse ane nee 3 fr. 


ÉLÉMENTS DE LA GRAMMAIRE JAPONAISE , par le P. Rodriguez, 
traduits du portugais par M. C. Landresse, etc. Paris, 
1825, in-8°. — Supplément à la grammaire japonaise, etc. 
Paris, 1826, in-8°. (Épuisé.). .......... .... عاج‎ 50 


Essar sur Le Päzr, ou langue sacrée de la presqu'île au delà 
du Gange, par MM. E. Burnouf et Lassen. Paris, 1826, 
he (pete hs. «5 nos عم د‎ ee 15 fr. 


MexG-rseu vez Mexcrux, lalina interpretatione ad inter- 
pretationem tartaricam utramque recensita instruxit, et 
perpetuo commentario ع‎ Sinicis deprompto illustravit Sta- 
nislas Julien, Latetiæ Parisiorum, 1824, 1 vol. in-8°. y fr. 


YabrNanarrasanmA, نت‎ LA Mont D'YapsNaparra, épisode 
extrait du Râmäyana, poème épique sanscrit, donné avec 
le texte gravé, une analyse grammaticale très détaillée, 
une traduction française et des notes, par A.-L. Chézy, et 

١ suivi d'une traduction latine littérale, par J.-L. Burnouf. 


Paris, 1826, in-A°, avec quinze planches... ..... gfr. 
VocABULAINE DE LA LANGUE GÉORGIENNE par J. Klaproth. 


3 Parë, 18a7,in-8 uses تضق‎ 7 fr. 50 
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Ecéare sun La عقتو‎ D'Ébesse par Lés MusüLuans, par Ner- 
sès Klaïetsi, patriarche d'Arménie, publiée pour la pre- 
mière fois en arménien, revue par le docteur Zohrab. 
Parties 1838: M, sou sanvseuse د‎ ve ٠ . 4 fr. 50 


La Reconnaissaxce De SacOuNTALA, drame sanscrit et prà- 
crit de Cälidâsa , publié pour la première fois sur un ma- 
nuscrit unique de la Bibliothèque du Roi, accompagné 
d'une traduction française, de notes philologiques, cri- 
tiques et littéraires, et suivi d'un appendice, par À.-L. 


Chéay. Paris, 1830, in-4°, avec une planche. .... 12 fr. 
CanoxiQue GÉORGIENNS, traduite par M. Brosset. Paris, lm- 
primerie royale, 1830, grand in-8*........,.... 9 fr 
CanesroMarure eminoise (publiée par Klaproth}. Paris, 
1853, in-8°.,,,...... PR RTE EEE of 
ÉnéMenTs جاه‎ LA LANGUE GÉORGIENNE, par M. Brosset. Paris, 
Imprimerie royale, 1837, in-8°.......,.....,.. g fr. 


Géocnarmie D'Asov'Lrépa, texte arabe publié par Reinaud 
et le baron de Slane. Paris, Imprimerie royale, 1840, 
US لض‎ PT RE LEA قد و‎ 24 fr. 

RäbraTaRanGINÎ, ou Hisroire pes noirs pu Kacumin, texte 
sanscrit traduit en français, par M. Troyer. Paris, Impri- 
merie nationale, 8 forts vol. in-8°.,,.,:.,,,,... 20 fr. 





COLLECTION D'AUTEURS ORIENTAUX. 


Les Voyacss n'en Barouras, texte arabe el traduction par 
MM. C. Defrémery, membre de l'Institat, et Sanguinetti. 
Paris, Imprimerie nationale, 4 vol. in-8°, Chaque vo- 


nie see cuve PRE TT PV ET LE 7 fr. 5o 
TABLE ALPHABÉTIQUE DES .كتذنكتامتدظ اتقلام بيدا‎ Paris, 
1859, in-8°.....:...:.,.,:.....e.s..ssees a fr. 


Les Pnaïnres D'or م‎ Maçoui, texte arabe .et traduction 
par M. Barbier de Meynard, membre .de l'Institut (les 


4. 


26263 
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trois premiers volumes en collaboration avec M. Pavet de 
Courteille, membre de l'Institut). و‎ vol. “قعص‎ (le tome IX 
comprenant l'Index). Chaque volume. ....... 7 fr. 0 


Le cvs pe L'AvenrissemenT (Kitdb et-tenbfh), de Maçoudi, 
traduit et annoté par le baron Carra de Vaux, 1 fort vol. 


in-8°. 1897..........,.. cnronssurerseee 7 fr. 50. 
مقرم‎ DE LÉGISLATION MUSULMANE, suivant le rite malékite, 
par Sidi Khalil. Nouvelle édition (1g01)......... 6 fr. 


Le Mamivasru, texte sanscrit, publié pour la première fois, 
avec des Introductions et un Commentaire, par M. Em. 
Senart , membre de l'Institut. 3 forts volumes in-8°. Chaque 
VOS 2e 2 22 clame م 26 اك‎ naine are 25 fr. 

Cuanrs POPULAIRES DES ArGHANs, recueillis, publiés et tra- 
duits par James Darmesteter, professeur au Collège de 
France. Précédés d'une Introduction sur la langue, l'his- 
toire et la littérature des Afghans. 1 fort vol.in-8°.. 20 fr, 

Jounna p'ux voxace EN Anagie (1883-1884), par Charles 
Huber. Un fort volume in-8*, ilustré de dessins dans le 
texte et accompagné de planches et croquis...... 30 fr. 





Publications encouragées par la Société asiatique : 
Les MÉMOIRES HISTORIQUES DE Sse-Ma Ts'iEN, traduits du 


chinois et annotés par Édouard Chavannes, membre de 
l'Institut, professeur au Collège de France. 


1 "قط‎ is see لمارا‎ à de Vote aéra cé 16 fr. 
Fotos Hs fn. 0 island ruée de 0 fr. 
Tome IT, première partie, in-8°.......... .. 10fr. 
Tôme 111, deuxième partie, in:8°...:......., 16 fr. 
مون‎ EF", 50008 + 0 nt CS ET 20 fr. 
Tome لآ‎ in-8°.,,...., 0 58 AR dre 20 fr 


L'Acxisroma. Description complète de la forme normale 
du sacrifice de Soma dans le culte védique, par W. Ca- 
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land, lecteur de sanscrit à l'Université d'Utrecht, et 
V. Henry, professeur de sanscrit et de grammaire com- 
parée à l'Université de Paris. 2 vol. in-8°....... 20 fr. 


Nota. Les Membres de la Société qui s'adresseront directement 
au libraire de la Société, M. Ernest Leroux, rue Bonaparte, 28, à 
Paris, auront droit à une remise de 33 p. مره‎ sur les prix de tous 
les ouvrages ci-dessus, à l'exception du Journal asiatigne. | 
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NOTICE | 
SUR LES MANUSCRITS SYRIAQUES 
CONSERTÉS 


DANS LA BIBLIOTHÈQUE DU COUVENT DES CHALDÉENS 
DE NOTRE-DAME-DES-SEMENCES, 5-7 
PAR 
M ADDAI SCHER, 
ANGUIRVÊQUE CITALDÉFEN DE RÉRAT. 
(surre !.) 


D © سمت‎ 


V : 
DROIT GANONIQUE.. CS TR 


Con. 90. — Titre : « Collection des Actes et des 
cañons des conciles occidentaux et cine né faite 
par Élia’I*, patriarche. » 

La dernière clausule est celle-ci : « Est ساقت‎ 
par le secours de N.S. et de notre adorable. Dieu, 
la collection des conciles, réunie des ouvrages. des 
Pères par notre B. Père Mar Élia 1", catholicos et pa- 
triarche. Que leur prière soit avec tous les fidèles, » 

Les documents contenus dans ce manuscrit sont 
les mêmes que ceux qui sont renfermés dans celui 
du musée Borgia K. VI, 4 et décrits par Chabot 
(Synodicon orientale, Paris, 1902, p. 4-10). 


1 Voir le numéro de mai-juin, p. ٠ 
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Viennent ensuite : 
L بجدنث‎ réunie ذعك حكلاقظع بجعةحك‎ 
حجلاسحلام‎ rl Diana rush. 
AN mn raanmar جيف‎ 340 ils 
ana) دح كذمكم‎ O2 Lens A 
دخبلا‎ he حم‎ iimar ré لدددادت‎ 
si, «Divers chapitres sur différents sujets 
touchant les jugements ecclésiastiques, composés 
avec précision par Mar Siméon, év. métrop. de 
Rewardaëir, illustre en sciences, et traduits du persan 
en araméen par un frère, moine du pays de Beith 
Qatrayé. » — Ce traité contient un avant-propos et 
trois chapitres suivis de vingt-deux jugements. 

IL rénss sn risn بحل‎ hais 
tros لحدور بعه_ححوحلة دحدولة”: دكذه‎ 
«7? ss جومكذحتمر دبلده:‎ rhanmars 
ممموخببطابكبم‎ bo لحخط‎ rimis rie 
wars, ion hall uno rinnañ 
énaohs « Traité sur les jugements, composé par 
I$6'bokht, métrop. de Perse, sur la demande des 
évêques de son archidiocèse, et traduit du persan 
ent syriaque par les ordres et les soins de Mar Ti- 
mothée ([*), catholicos. » عب‎ Ge traité est divisé en 
six sections ; les sept derniers chapitres de la sixième 
section manquent. 


I, Lois èt sentenices édictées par les rois chré- 


tiens Constantin et Léon: — Flles sont au rromibre 
:. de 75. 
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IV. Canon des lois des rois. — Autre version qui 
est plus riche que la première; ces lois sont au 
nombre de 158. 


V. Lois civiles des Romains faites par le confes- 
seur Ambroise, sur la demande du roi Valentinien. 
سب‎ Ces lois sont au nombre de 1 19. 


VI. Trois lettres de Timothée le Grand. 


VIL. Discussion du même patriarche avec le ca- 


life al-Mahdi. 


1111. 57 lettres du même. Le synode de ce même 
patriarche se trouve aussi dans cette collection. 


IX. Lettre d'Aprem, métrop. de ‘Élam, adressée 
à Gabriel, fils de Bokhtisô": qu'i ne faut pas com- 
munier chez les Romains { Grecs) ni chez les Jacobites. 


X. Lettre de [56 barnoun, patriarche, adressée à 
Isaac, visiteur du pays des. Qatrayé, contenant 
13 canons et avertissements touchant l'Eucharistie. 

XI. Autres questions sur le même sujet, qui ne 
sont pas de 10'barnoun. {Ici deux cahiers ont dis- 
paru.) 

XIL Traité sur l'ordre et Tes espèces de ا‎ 9 
composé par Mar Édia, patriarche. Bien des feuilles 
ont disparu; il paraît que le traité était divisé en 
dix chapitres. — Suit la clausule finale !, 


à pas cs حت مكلك‎ à nas = علص‎ 
ina, . or دحده‎ him wants 
LA كول ةمذح-م مدخت‎ énsohuo rar محذو‎ 
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XII. Compilation de Mar Guiwarguis, métrop. 
d'Arbèles, renfermant des règles sur les héritages, 
selon l'opinion de Mar Timothée, de Mar I80‘bar- 
noun, et... (un nomillisible), catholicos. 


XIV. Abrégé du partage des successions, compilé 
par Mar Élia de Nisibe, — Ge traité écrit en arabe, 
est divisé en 25 chapitres; mais il s'y trouve beau- 
coup de lacunes. 

Volume formé de 4a cahiers de 10 feuillets, mesurant 
و3‎ centimètres sur 25. Chaque page est divisée en deux 
volonnes, Le premier cahier, deux autres avant le dernier et 
quelques feuillets d'antres cahiers manquent. Le deuxième 
et le troisième cahier ont été intervertis lors de la reliure du 
manuscrit, 

Bäns‘date. L'écriture paraît être antérieure au x1v* sibele, 


Con. 91.— rubans réisn دولمحمه‎ réhanan 
his ححتعمت دروحكم‎ An دححتهك‎ 
ea are « Livre de la Règle des jugements 
ecclésiastiques, composé par Mar ‘Ebedjésus de 
Nisibe, en 1627 des Grecs (1316).» 


. ملمحتكم‎ here s se Cette clausule attribue-t-elle 
seulement lo susdit traité (>) à Mar Élia I, où 
bit toute la vollectiôé contenue dans 16 manuscrit ? À mon avis, 
el nttaste pour. la deuxième opinion; les mots ,. .., 

huh wanaoma.ss sont. clairs et disent pourquoi 
quelques synodes sont omis; d'ailleurs le synode du patriarche 
Timothée 1“ figore dans cette collection ainsi que nous l'avons dit 
ci-dessus, M, Chabot (Synodicon orientale, .م‎ 12} et M. Guidi 
ponent an contrulte que la collection des 13 pramiers synodes 


Fe aurait.élé régnie AS AD A Ent ée Let qu'Élia 1“ n'au- 
x rait fait qu'ajouter à ه فتاوه‎ 3 (3 déisions des patriarches 
111 postérienrs, عي‎ 
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L'ouvrage est divisé ent dix traités; chaque traité 
est subdivisé en un certain nombre de chapitres. 

A la fin se trouve la lettre de Mar Élia de Nisibe 
adressée aux évêques de la grande province et aux 
habitants de Bagdad, au sujet de l'élection du pa- 
triarche illégitime 186‘yahb. 

Volume composé de 24 cahiers de 10 feuillets, mekurant 
26 centimètres sur 17. 


Achevé à Gazarta, en 1846 (1535), du temps du patriarche 
Mar Siméon, et de Gabriel, év. de Gazarta. 


Con. 92. — Nomocanon d'‘Ébedjésus de Nisibe, 
(Édité par Mai, Script. veter. nova collecto, t. X.) 


Écrit en 1893 de notre ère, par Guiwarguis, prêtre. 


Con. 93. — معمصتك‎ réa un rés 
»nä mal, .omlss réumasn éheaxha 


« Livre de questions et d'avertissements, au sujet du 
service de l'autel, sans renvoi. » I contient : 1° 120 
questions avec réponses touchant l'administration 
des sacrements. — 2° Environ 4o questions au su- 
jet de l'administration du baptéme: — 8° 60 ques- 
tions du patriarche 166‘yahb (*Abdis6 [#?), qui a été 
évêque de Beith Nouhdra, sur le baptéme, le saint 
sacrifice de la messe, le mariage, ete. — 4° Ques- 
tions adressées par saint Basile à son frère Grégoire 
(cod. 82, 3°). — 5° Questions de Jean Azraq, év. 
de Hirta. Ces questions au nombre d'environ 80 
sont des énigmes. — 6° Discours d'Apollomius 
sur la sagesse. عب‎ 7° Récit de ce qui eut liem après 
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la confusion des langues, du temps de Phaleg. Cette 
fable parle encore de Romulus et de la fondation de 
Rome. — 8° Diverses questions empruntées pour 
la plupart à ln Caverne des Trésors. — 9° Ques- 
tions posées par le diacre Macaire, avec les réponses 
de I$0‘barnoun, patriarche. — 10° Les énigmes de 
IS6‘yahb bar Mqadam. — 11° Livre de l'exposition 
des offices de l'Église, par Abraham bar Lipèh (cod. 
82, 2°). — 12° Questions de saint Grégoire de 
Nysse. — 13° Poésies de Rabban Behnam. ب‎ 
14° Notice composée par Rabban Abraham Slo- 
khaya, sur la récitation du Bréviaire. 

Volame composé de 18 cahiers de 10 feuillets, mesurant 
21 centimètres sur 16. 


Achevé en 1994 (1683), dans le couvent de R. Hormezd 
du temps de Mar Élia, patriarche, par ‘Abdié', prêtre. 


Con. 94. — : soma aa nia rés 
D mME rénae rue دلاشتحه اصح‎ 
sh Swes « Livre de la lampe brillante, traduit 
de l'arabe en syriaque par Joseph IT. » 


Achevé à Tella-Zqipa, en 2105 (1794), par Abraham, 
prêtre, fils de Marbéna. 
- Aa fin, une note en arabe est ainsi conçue : « L'Émir de 
Rawaadouz vint au pays de Moésoul, ét à ‘Amadya, en 1832 
de N:$.; le و‎ mars,  pilla le village de Htasa, il tua 
" . :4م كنم‎ adultes et emmena les femmes en captivité. Le 
15 mars, il se dirigea vers Alqôë, y tua 172 hommes outre 
les enfants, les femmes et les étrangers, et la pilla. Son frère 


y retourna et la ملام‎ une deuxième fois. + .. 
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VI 
HAGIOGRAPHIE. 


Cop. 95. — « Histoire de Joseph Bosnaya écrite 
par Jean bar Khaldoun. » (Traduite en français par 
J.-B. Chabot, Paris, 1900.) 


Volume renfermant 20 cahiers de 10 feuillets, mesurant 
20 centimètres sur 15. 11 s'y trouve beaucoup de lacunes, 


Cop. 96. — « Histoires édifiantes ». Savoir : 

Vie de saint Mari, apôtre. — Histoires de Mattai 
ct d'André, apôtres; des huit frères dormants; 
de saint Yareth (h%,), disciple de saint Eugène; de 
Malchus de Clysma, disciple de saint Eugène. 

On trouve ensuite : 1° Lettre de Philoxène, 
adressée aux moines de Tel‘addé ; le commencement 
de cette lettre manque. — 2° Quelques hymnes com- 
posées par Ablahad Bagqala, en 1887 de notre ère, 
— 3° Rapport représenté en 1885 de notre ère à 
Sa B. Élia Aboul-Yaunan, patriarche, par Samuel 
Djamil, sur son voyage dans le pays des Nestoriens. 


Cop. 97. — « Histoire de la sainte Vierge. » C'est 
une partie du Protévangile de saint Jacques sur la 
naissance et l'enfance de la Vierge. 

A 15 fin du volume se trouvent les avertissements 
touchant le service de l'autel, composés par le pa- 
triarche Jean bar Abgaré. 

Achevé à Alqôë, en 2001 des Grecs (1690), du temps de 
Mar Élia, patriarche, par Yalda, fils du prêtre Dariel. 
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Con. 98. — PSI Moon has « His- 
toire de Notre-Dame Marie. » 

Légende d'origine nestorienne : Un négociant 
délivré trois fois du naufrage par l'intercession de 
Marie s'échappe la dernière fois dans une ile déserte; 
il y trouve un ermite qui lui conseille de bâtir une 
église en l'honneur de Marie. Un monstre marin lui 
apporte trois perles de grande valeur, et un ange le 
transporte en Orient; aussitôt qu'il le met à terre : 
« Regarde à ton côté » لحخدى)‎ ñas), lui dit-il. Le 
négociant bâtit là une église en l'honneur de Marie, 
et dès lors le village fut appelé (ras). 


Volume formé de 11 cahiers de 10 feuillets, mesurant 
20 centimètres sur 14, 

Terminé par Khauéabo, prêtre d'Alqôs, en 1991 (1680); 
il a été écrit pour l'église de Hourdapna. 

Con. 99, — « Histoire [fabuleuse] d'Alexandre 
le Grand. » (Publiée par Budge, 1889.) 

Achevé à Alqés, en 2056 (1745), du temps de Mar Élia, 
patriarche, par Hanna, prètre, fils du prétre Homo, fils du 


prêtre Daniel, fils da prêtre Ébia; 11 a été donné par Khau- 
Sabo au couvent de Mar Engène. 


2 .مو‎ 100. — « Histoire d'Ahiqar, le scribe du roi 
d'Assyrie, Sennachérib, et de son neveu Nadan. » 
(Publiée par M. R. Harris, en 1898.) 

Terminé en 1883 de notre ère, par Étienne Raïd. 


Con. 101, — Volume renfermant + 
. 1° Histoire des comédiens qui furent martyrisés. 
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— 2° Poème de Mar Aprem, en 1 à livres, sur Joseph 
(publié par Bedjan, en 1891). 

Écrit au couvent de R. Hormezd, en 1876 de notre dre, 
par Aprem, moine, 


Con. 102. — « Actes du martyr Saba. » (Publiés 
par Bedjan.) 

Volume formé de 5 cahiers de 10 feuillets, mesurant 
18 centimètres sur 13.— Sans date, Écriture du xrv" siècle. 


Cov. 103. — « Actes de Mar Eugène. » (Publiés 
par Bedjan.) 

Achevé en 2009 (1698), à Qodjanès, par Ibrahim, fils de 
Soulaqa. 

Con. 104. ل‎ « Vie de Rabban Bar ‘Edta, com- 
posée par Abraham Zabaya, en vers de sept syllabes, 
d'après la vie écrite en prose par Jean Parsaya. » Ce 
poème est divisé en 62 chapitres. 


Volume composé de 7 cahiers de 10 feuillets, de 25 centi- 
mètres sur 17. 
Achevé en 1891 de notre ère, dans le couvent de R. Hor- 


mezd, par André, moine. 


Con, 105. — « Histoire de Rabban Hormesd, 
composée par Rabban Siméon, disciple de Mar 
Yozadaq. » 


Volume composé de 12 cahiers de 10 feuillets, mesurant 
26 centimètres sur 16, 

Achevé en 2177 (1866), au couvent de Mar Aprem 
des Syriens, dans la vallée de Isla, dans le bas Tyaré;-par 
Yaunan, fils du prêtre Daniel, fils du prètre Israël; ملظ‎ du 
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prêtre Daniel, fils du prètre Israël, fils du prêtre Daniel, fils 
du prètre Iyar Maqdsaya, natif de Tkhouma et originaire 
d'Arbèles. 


Con. 106. — « Poème de Sarguis d'Adhorbai- 
djan sur Rabban Hormezd. » (Publié par M. Budge, 
en 1894.) 

Achevé à Telképé, en 1892 de notre ère. 


Con. 107. — «Poème sur Sabrisé° de Beith 
Qôqa et ses disciples.» Ce poème est en vers de 
douze syllabes; le style est élégant. L'auteur, qui ne 
nous est point connu, retrace l'histoire du couvent de 
Beith Qôqa depuis le début du vu‘ jusqu'à la fin 
du vur' siècle. 

Au commencement du livre se trouve une notice 
sur le destin, divisée en 19 chapitres, dont chacun 
contient 19 phrases métriques; la dernière clausule 
est celle-ci : « Fin de ces sorts, qui ont été faits par un 
philosophe appelé Galienus. » 

Volume contenant 11 cahiers de 10 feuillets, mesurant 
17 centimètres sur 12. 

Achevé en 2007 (1696), du temps de Mar Siméon, pa- 
” triarche, par Ablahad, fils de Hormezd, originaire du village 
de Sarokhya. 

Con. 108. — « Histoire du couvent de Rabban 
Hormezd {depuis 1808 de notre ère jusqu'à 1862)»; 
composée par le prêtre Élisée, supérieur du même 
couvent. 

Volume contenant, 23 vahiers.dé 10 feuillets, mesurant 
36 centimètres sur 24. 
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Con. 109. — ré mnarha réimia حل”-طحكعك‎ 
na « Liber Superiorum composé par Thomas 
de Marga. » (Publié par M. Budge, en 1893, et par 
Bedjan, en 1901.) 


Volume composé de 20 cahiers de 10 feuillets, mesurant 
29 centimètres sur 20. : 

Terminé à Alqôé, en 2012 (1701), du temps de Mar Élia, 
patriarche, par Yalda prètre, fils du prètre Daniel, fils du 
prètre Élia, fils du prètre Daniel d'Alqôë; il a été donné 
par Smoni, fille de Na'azar, à l'église de Mar Isaac, du village 
de Tella, dans le pays de Marga. 


| Co. 110. ب‎ Même ouvrage que le précédent. 


Achevé au couvent de R, Hormezd, en 1880 de notre ère, 
par Aprem, moine. 


Con. 111. - Vie de Joseph Audo, patriarche 
(1847-1878), composée par le prêtre Ablahad, du 
couvent de R. Hormezd, en 1889. 


Volume contenant 12 cahiers de 10 feuillets, mesurant 
36 centimètres sur 24. 


Con. 112. —« Récits édifiants et vies des saints. » 
Savoir : 5 | 

Actes de saint Thomas, l'apôtre; de Mari, l'apôtre. 
— Histoire de Mar Mikha Nouhdraya; de l'image 
de N.-S. — Vie de Mar Aprem; de saint Étienne; de 
Mar Behnam , martyr; de saint Jacques l'Intercis. ب‎ 
Histoire de Beith Slokh; de Mar Qardagh, martyr; 
de saint Cyriaque. — Apocryphe des apôtres Mattai 
et André. ب‎ Légende de saint Georges. =— Pre- 


vaut, 5 


11011 الك وريد 
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mière et deuxième Invention de la Croix. ل‎ Lé- 
gendes de la B. Thecla, d'Onésime et de Juliané. 

Achevé à Alqôs, en 1885 de notre ère, par ‘lsa, fils 
d'Isaie, 

Con. 113. — véhasæeba réa « Histoires 
édifiantes. » Savoir : 

Apocalypse de saint Paul. — Histoire des Ré- 
chabites, racontée par Zosime. — Récit de la der- 
nière résurrection avec des nolices sur le Fils de 
perdition (Antéchrist). — Discours de Mar Aprem 
sur le dernier jugement. — Histoire du roi Ar- 
sène; de saint Maurice, roi de Rome; de saint 
Tnima ; de Papnutius, négociant spirituel ; de Thécla, 
disciple de saint Paul. — Première et deuxième 
Invention de la Croïx. — Livre de Suzanne, — Dé- 
couverte du corps de saint Étienne. — Actes de 
Mar Behnam — Histoire de Mar Yaunan, disciple 
de saint Eugène. — Actes de saint Jacques l'Inter- 
رمك‎ de saint Ignace d’Antioche; de saint Pantaléon et 
ses compagnons, martyrs; de Sarguis et Bacchus, 
martyrs. 

Sans date. Dans le corps du volume une note dit qu'il 
a été donné par le prêtre Joseph à l'église de Hourdapna. 


VII 
OUVRAGES ASCÉTIQUES. 
Con. 114, — جد‎ .: mhann خلات ونين‎ 
sam rico «livre de Jean de Dalyathé 
sur la vie monastique. » 
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Volume formé de 28 cahiers de 10 feuillets, mesurant 
19 centimètres sur 13. 

Achevé en 1889 de notre ère; ل‎ a été copié sur un an- 
cien manuscrit dont les premiers feuillets manquaient et 
dans lequel se trouvaient bien des lacunes, 


Con. 115.— Lettre de Philoxène, adressée à un 
de ses amis qui était supérieur {des moines) dans le 
désert, sur la vie monastique. — Ce traité est divisé 
en trois chapitres. 


Écrit au couvent de R. Hormezd, en 1840 de notre ère. 


Cop. 116. — Livre sans date qui contient : 


1° Des morceaux choisis du V° volume d'Isaac de 
Ninive, sur la Providence divine, — 2° Les maximes 
de Babaï le grand sur la vertu; ce traité comprend 
& chapitres. — 3° Deux hymnes de Babai bar 
Nsibnayé sur la pénitence. — 4° Six homélies de 
saint Aprem sur la pénitence, ete. — 5° Une 
hymne d'Isaac de Ninive sur la nature divine. — 
6° Discours de Mar Aprem contre Bardesane. -— 
7° Poésie de R. Behnam. — 8° Hymne à chanter 
ayant le repas, — نو‎ Hymne à chanter pendant la 
tonsure des moines. — 10° Poésie de Jean bar 
Penkayé sur la crainte de Dieu {cette poésie a été pu- 
bliée par MF Élia Milos en 1868). — 11° Instruc- 
tion de Mar Aprem sur l'Incarnation. 


Con. 117. — Même contenu que le précédent. 
Con. 118.— تحصو‎ ou ann rémis 


ER 
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résah Sax) « Livre du Diamant, composé par 
le patriarche Joseph I. » 

Ce livre, divisé en deux sections, est une compi- 
lation de livres spirituels, composés par des auteurs 
latins. 

Terminé en 1821 de notre ère, au couvent de R. Hor- 
mezd ; par Joannis, moine de Telképé. 


Con. 119. — Même ouvrage. (Sans date.) 
Con. 120. — Même ouvrage. (Sans date.) 


Con. 121, — L amsn rés « Livre des 
Éthiques », composé par Barhebræus. (Publié par 

P.Bedjan, en 1898.) 

‘Suit une homélie de Mar Jacques, sur le dernier 
jugement. 

Achevé à Alqôë, en 2033 (1722), du temps de Mar Élia, 
patriarche, et de Mar Hnanjésus (réacoños 13), par le 
prétre Gaiwarguis, fils du prêtre Daniel, fils du prêtre Élia; 
il a été écrit pour If, prètre et moine du couvent de 
R. Hormerd. 


Con. 122, — vi an hais Sun rés 
ion لندسب‎ asmsn » Livre des bonnes 


œuvres, composé par Jean de Mossoul. » Ce livre, 
en vers de sept syllabes, a été écrit en 1245. 
Suivent : 1° Une poésie de Jean bar Penkayé, sur 
les vices des moines (cod, 116, 10°). — 2° 22 poé- 
sies de Rabban Paulos sur l'amour de la sagesse. — 
3° Poème énigmatique de Rabban Siméon de 
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Saglaband, commenté par “‘Ébedjésus de Nisibe. — 
4" Autres poésies d'un auteur anonyme. — 
5° Quelques poésies de Mar Aprem, 

Tout ce que contient ce livre, sauf les numéros 
3° et 5°, a été publié par MF Élia Millos (Direc- 
torinm spirituale, Rome, 1868). 


Achevé en 206y (1758), du temps de Mar Élia, patriarche, 
et de Mar 150'ÿahb (résooñas À). 


Con. 123. — Même titre et même contenu que 
le cod. précédent. 

Terminé à Alqôë en 1974 (1663), au temps de Mar Élia, 
patriarche, par ‘Abdiô', prêtre, fils du prêtre Hormezd, 
fils du prêtre Israël. 


Con. 124, — gs ons 2 حناتت جوحديحة‎ 
réasssn « Livre des homélies d'Isaac de Ninive. د‎ 

Ce volume contient 25 homélies en vers de sept 
syllabes; elles ont été publiées par Bedjan, en 1903, 
sous le nom d'Isaac d'Antioche; ce sont les 24 pre- 
mières homélies de sa publication. La dernière n'a 
pas été publiée. 


Sans date. Écriture du x1v" siècle. 


Cop. 125. — Même titre et même contenu que 
le précédent. 

Achevé en 1886 de notre ère, au couvent de Notre-Dame- 
des-Semences, par Joseph Kattouln. 

Con. 126. — vé'héamrs حلا جكتخدجدمعم‎ 
« Paradisas Patrum. » 
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Ce volame contient l'histoire de saint Antoine, la ' 
première et la deuxième partie de Palladius et celle 
de saint Jérôme. (Publié par Bedjan en 1897.) 


Con. 127. — Volume de mauvaise écriture, 
qui est la continuation du cod. précédent et qui 
contient la troisième partie du Paradisus Patrum 
(publié par Bedjan). 


Con. 128. — ruse amsn rh 
insssn 1hawhiosn « Livre de ‘Abdmëiha : 
conseils aux moines ». 

Ce volume contient 55 traités ou lettres sur divers 
sujets ascétiques. Quelques-unes de ces lettres sont 
adressées à Domat, confesseur; à Siméon et À 
Étienne, prêtres; à Bakkos, Bokhtzid, Sarguis et 
Abraham, moines; et à Xystarus. L'auteur vivait 
après le x siècle; car il y cite le patriarche ‘Abd- 
130 1“ (963-986) et la vie de Joseph Bosnaya écrite 
par Jean bar ue ar 

Suivent : 1° Histoire de Mar Hazqiel, un des 
disciples de sui Eugène, qui fonda un monastère 
à Dagoq (à و‎ heures au sud de Kerkouk); cette vie 
est incomplète au commencement; elle est copiée 
sur un très ancien manuscrit qui se trouvé à l'évêché 
de Kerkouk. — 2° Le Livre de la Colombe, com- 


posé par Barhebræus. 
Achevé en 1887 de notre ère, 
Con. 129. «وحكوجصة 2 ححطلاحتك ب‎ rémxas 


raser réa n‏ دسشحنة PAT‏ تدم بوت 
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us Din inas اح‎ rio « Explication 
des discours du livre de l'abbé Isaïe, faite par Dadisô* 
Qatraya, (moine) du couvent de Rabkennaré. » 


Ce livre a été copié sur le ms. 74 de Séert, Voir l'analyse 
dans le Journ. Asiat., janv.-févr. 1906. 


Con. 130. — خسببئطك‎ ral « La barque 
spirituelle. » 

Une longue notice, . dans le corps de You- 
vrage nous apprend : 1° Que le livre a été terminé 
en 1791 des Grecs (80); — 2° Que l'auteur de 
l'ouvrage, Mas'oud (naswm), à l'âge de 22 ans, 
se fit moine dans le Tour “‘Abdin; dix ans après, 
il a été nommé supérieur du couvent; en 1792 
(1481), il a été fait évèque sous le nom de Basile, 
pour le couvent de Mar Qouriagos, dans le pays 
de Hezza (ce couvent est à environ 16 heures 
à l'ouest de Séert : Deir Akiran sur la carte de 
Lynch). 

Volume formé de plus de 40 eahiers de 10 feuillets, me- 


surant 20 cenlimètres sur 15. Les premiers et les derniers 
cahiers manquent, Écriture jacobite. 


VIII 
GRAMMAIRE ET LEXICOGRAPHIE. 
Cop. 131. — « Grammaire syriaque, composée 
par Jean bar Zou'bi. » 


Volame en mauvais état; les premiers ot les derniers 
cahiers ont disparu. Écriture mauvaise. OP 
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‘Con. 132. — Même ouvrage que le cod. précé- 
dent. À la suite se trouve le discours de Jean bar 
Ma‘dani sur l'âme, intitulé : « Discours sur l'oiseau. » 


Con. 133. — ré mn énhs «Livre des 
Splendeurs », ou grande grammaire, composée par 
Barhebræus. 


Terminé en 18:19 de notre ère, au couvent de Rabban 
Hormerd , par Thomas, moine, fils de Nisan. 


Con. 134. — Ka ra دححطط > «درحنتك‎ 
ins لحذ‎ réhumsna دخسطكم‎ « Introduction 
au Livre des Splendeurs, suivie d'un traité sur les 
mots ambigus, composée par Barbebræus. د‎ 

Cet ouvrage est en vers de sept syllabes; il a été 
publié par l'abbé P. Martin ainsi que le précédent. 

Achevé à Notre-Dame-des-Semences, en 1874 de notre 
ère, par le prètre Philippe, de la famille de Boudo, de 
Telképé. Le copiste déclare avoir copié cet ouvrage sur deux 
manüserits du prêtre Abdelkarim de Mossoul, et de Mar 
‘Abdisd' de Gazarta, qui lui-même en 1863 des Grecs (1552) 


l'avait copié sur trois autres manuserits. {Le manuscrit de 


Mar Abdi3d" se trouve à la bibliothèque de l'église d'Alqôs.) 


Con. 135. — Ain soha ha 
tone alor جتححبد لصععك‎ : rois 
#ورككد لخت‎ hux= « Livre de la grammaire 
Kurde, composé par غ1‎ prêtre Ablahad d'Alqôs, en 
1888 de notre ère. » 

Cet ouvrage est très bien fait; il est écrit en carac- 
tères chaldéens; il est suivi de quelques proverbes 


a 
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Kurdes et de quelques Lectionnaires traduits en 
Kurde. 


Con. 136,— دححبد‎ rh ñs mon حداث‎ 
Ai, Sons réa) « Livre de la Fleur 
des connaissances, composé par le prêtre Jacques 
Qtarblaya. » 

Cet ouvrage est divisé en sept chapitres; il con- 
tient les verbes syriaques par ordre de conjugaison. 


Terminé en 1870 de notre ère, à Mossoul, par Philippe, 
moine, 


Con. 137. — Même ouvrage que le précédent. 


Achevé au couvent de Mar Guiwarguis, en 1882 de 
notre ère, . 5 


Con. 138. — Volume dont les premières feuilles 
manquent. 11 contient : 1° Catalogue des écrivains 
nestoriens par “Ébediésus de Nisibe, — 2° Traité 
des Définitions de toutes les choses, de leur explica- 
tion et de leur division, compilé et abrégé des 
livres des philosophes. Ce traité est précieux surtout 
pour عه‎ qui regarde la littérature syriaque; l'auteur 
est anonyme. — 3° Explication des mots grecs, 
introduits dans la langue syriaque. — 4° Mots 
équivalents. — 5° Explication des mots difficiles et 
obscurs dans Écriture, faite avec beaucoup de 
peine par Rabban ‘Énanisé, disciple de saint Jacques 
de Beith ‘Abé. — 6° Traité de IS6‘harnoun, patri- 
arche, sur les mots ambigus. — 7° Explication 
d’autres mots. — 8° Mots empruntés à la langue 
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Autre traité sur les mots ambigus.‏ فو — بن 
Proverbes de Siméon de Saqlawa, en vers de‏ 10° — 
sept syllabes; "ces vers sont autres que ceux qui se‏ 
trouvent dans les cod. 122, 3°; 123, et qui ont élé‏ 
publiés par le P. Qardahi dans son Liber Thesauri,‏ 
p. 89. — 1 1° Notice sur les prophètes. — 1 2° Mor-‏ 
ceaux choisis du livre d'Élia d'Anbar, — 1 3° Expli-‏ 
cation de mots latins, grecs et hébreux. — 1 4° Notes‏ 
sur la chronologie. — 15° But de la ponctuation.‏ 
Explication des mots difficiles dans l'A. et‏ 16° — 
le N. Testament. — 17. Livre de la Perle, composé‏ 
par “Ébedjésus de Nisibe {cod. 41: 142, 5°).‏ 


Achevé à Arandagnas (amont) en 1790 (1479), par 
le prêtre Aprem, fils du prêtre Jacques. 


Con. 139. — Volume qui contient : 


1° Liber Canonum de æquilitteris, de ‘Énaniso* et 
de Honein. 

.2* Traité de “Abdisô" de Gazarta sur les mots 
semblables par l'écriture et différents par 16 sens 
{ces deux opuscules ont été édités par Hoffmann). 

_3° Autre traité sur les mots ambigus, d'un auteur 
anonyme. 

4° Abrégé de la grammaire de Jean le Stylite. 


Sans date. Écritare du xvr' siècle. 
Con. 140, — Volume renfermant : 


1° Liber Canonum de æguilitteris de Énaniô* et 
. de Honein (cod. 139; 1°). 
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2° Réseau des points, composé par 1$6‘yahb bar 
Malkoun. 

3° Grammaire d'Élia de Nisibe, 

Sans date. Écriture du xvrn siècle. 


Con. 141. ب‎ LA _anamamda خلات؟‎ 
Solos حد‎ «Lexique de Hassan bar Bahloul», 
en deux volumes. (Édité par R. Duval, Paris, 1888 
1896.) — Sans date. 


IX 
OUVRAGES DIVERS. 


Con. 142. — EX, Sols حلاحك‎ « Morceaux 
choisis. » Ce volume contient : 

1° Liber Canonum de æquilitteris de ‘Énaniô® et 
de Honein, et autre compiülation du même genre 
(cod. 139, 1°; 140, 1°). — 92° Explication des 
mots. — 3° Explication de la Foi de Nicée. — 
4° Les dix catégories d'I&0'bokht, métrop. de Rew- 
ardaëir (cod. 52, 5°). — 5° Livre de la Perle 
(cod. 41; 138, 17°). — 6° De la ditférence entre 
kiana, qnôma et &pécewmor. — 7° Traité sur les mots 
ambigus. — 8° Questions de Jean Azraq (cod. 93, 
5°). — g° Questions de saint Basile à son frère Gré- 
goire (cod. 82, 3°; 93, 4°). — 10° Les songes et 


leur explication. — 11° Quelques énigmes. — 
12° Discours en vers de douze syllabes sur le der- 
nier jugement. — 13° Livre des Définitions com- 


posé par Michaël Badoqa (cod. 52, 3°). 
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. Volume formé de 11 cahiers de 10 l'euillets, mesurant 
25 centimètres sur 17. 

Achevé dans le village de Bassouri, sur le bord du Tigre, 
en 1990 des Grecs (1679), du temps de Mar Elia, patriarche, 
et de Mar Joseph de Gazarta; écrit par Homo, diacre, fils 
du prêtre Daniel, fils da prêtre Élia d'Alqôs. 


Gon. 143. — . asmxn _ansoñan Esha 
دعصتصيد‎ Chronologie de Siméon de Saglaband. » 

Cet ouvrage est un calendrier et une explication 
des différentes ères, par demandes et réponses. 

Volume composé de 10 cahiers de 10 feuillets, mesurant 


25 centimètres sur 17. — Sans date, L'écriture est antérieure 
au xyr' siécle. 


Cod. 144. — دلمصيلعم‎ rémha « Morceaux 
choisis. » Le volume contient : 1° Note sur Seikh 
‘Adi (monastère des Yézidis). — 2° Note sur Sigar : 
comment ses habitants, qui étaient nestoriens, em- 
brassèrent le yéridisme, — 3° Note sur la religion 
des Yézidis.— 5° Note sur les Caliphes. — 4° His- 
toire de Sarguis. — 6° Controverse entre un arabe 
et un moine, — 7° Note sur les Syriens de Malabar 
(publiée par Samuel Djamil). — 8° Lettre du pape 
Jules au patriarche Soulaqa. — 9° Discussion avec 
les protestants. — 10° Livre de la Chasteté (publié 
et traduit par J.-B. Chabot, Rome, 1896; le texte a 
été réédité par P. Bedjan en 1901). 


٠ Sans date. Écriture du xrx' siècle. 


Con. 145. se. A جم‎ réha « Paradis 
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d'Éden », composé en vers par ‘Ébedjésus, métrop. 
de Nisibe et d'Arménie. . 
Terminé en 1866 de notre ère, par Augustin, prêtre, 


Con. 146. — Méme ouvrage, — Sans date. 


Con. 147. — réhusñans حطاككم‎ « Livre de 
chants », en chaldéen vulgaire. 

Le volume contient cinq longs chants ou poésies 
sur la Vierge Marie, l'enfer, le royaume des cieux, 
la pénitence et les moines, composés par David 
Cora, le prêtre Damien d'Alqés et Thomas Tektek. 


Con. 148. — أوكدك‎ im a rh 
« Livre du discours accouplé. » 

Discours en vers de douze syllabes, composé par 
Barhebræus. 11 traite de la science divine et de la 
sagesse. Khamis bar Qardahé a ajouté à chaque 
phrase métrique de Barhebræus une autre phrase 
sur le même sujet; d'autres écrivains ont imité 
Khamis, entre autres 1$6‘yahb bar Mqadam (1453), 
le patriarche Joseph IT (1698), Saumo de Pioz 
(vers 1730) et Élias Babaka, moine (1882); de 
sorte que chaque phrase métrique de Barhebræus 
est précédée de cinq autres phrases pareilles. 


Terminé à Telképé en 1897 de notre ère, par Pétros. 


Con. 149. — Même ouvrage que le précédent, 
sauf les phrases métriques d'Élias Babaka. 
Suit un discours métrique de Joseph I, sur l'exil 
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Achevé à Telképé, en 1879 de notre ère, par ‘Abdisé', 
prètre. 


Con. 150,  كعبسمل‎ amsn ris 
hañl on « Discours sur la connaissance de la 
rhétorique, composé par le prêtre Antoine de Ta- 
grit. » 

M. R. Duval a donné une analyse de cet ouvrage 
qu'il publie actuellement dans le Corpus Scriptorum 
Christianorum orientalium. 1 comprend cinq livres, 
dont le premier est divisé en sept chapitres. 

Achevé en 1896 de notre ère. 


Con. 151. — Volume qui contient deux longs 
chants (r/huañan) sur la pénitence, en chaldéen 
vulgaire, composés par Israël, prêtre d'Alqôë, en 
1922 des Grecs (1611), et par Mar Jean. 


Con. 152, — vas vhor an ris 
Amara «Livre des Centuries composé par Élia 
d'Anbar. » 


Volume composé de 40 cahiers de 10 feuillets, mesurant 
26 centimètres sur 17.— Sans date. Écriture du xvr' siècle. 


Con. 153.— via non rés « Livre des 
Médicaments, » 

L'ouvrage est divisé en 221 chapitres, qui traitent 
théoriquement et pratiquement de toutes les mala- 
dies; le dernier chapitre présente des lacunes. L'au- 
teur de l'ouvrage est vraisemblablement Honein. 
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Suivent : 1° Notice sur les jours du mois de ta- 
mous (juillet). — "د‎ Compte des litrés et des müth- 
.نامر‎ — 3° Calendrier des mois lunaires. — 4° 
Livre du Destin, — 5° Note sur les constellations du 
zodiaque. — 6° Note tirée du livre d'Armis sur la 
mutabilité des jours et des nuits et sur les songes. — 
7° Livre des remèdes terrestres ممححححتكم)‎ 4400 
RAS AE). 

Ce livre a été copié, en 1883 de notre ère, sur un ancien 
manuscrit d'Alqôë; les deux premiers chapitres manquent 
par suile de la disparilion des deux premiers cahiers. 


INDEX ALPHABÉTIQUE 
DES AUTEURS ET DES OUVRAGES ANONYMES. 





(Les chiffres indiquent les numéros des manuscrits.) 


Aba Ï, 922, Ahob Qaraya, 20; 21529, 
‘Ahdigo® de ‘Étam, 8o; 82, 1°. | Ambroise (s.), go, 5°. 
‘Abdisô‘ (moine), 24, 5°, Antoine de Tagrit, 150. 
‘Abdiiô" de Gazarta, 56, 3°; 68; | Apollonius, 93, 6°. 

69; 70: 139, 2°. Aprahat, 22. 
‘Abdisè: I, 93, 3°, Aprem {s.), 223 78; 101; 116, 
‘Abdmäiha, 128. 4,622; 132,5", 
Ablahad Baggala, ,رقو‎ 2°; 1113 | Aprem de Élam, go, 9". 
135. Aristote, 49, 2°; 50, 
Abraham bar Lüpéh, 82, 2°; 

93,11 [١ Babai bar Nsibnayé, 116, 3°, 


Abraham de Beith Rabban, 22. | Babai le Grand, 373 116, 2°. 
Abraham Nëthpraya, 24, 1°, Babai le Persan, 22, 

Abraham Slokhaya, 93, 14". Bar Bahloul, 141.» 

Abraham Zabaya, 104. Barhadbsabha ‘Arbaya, 52, 7°. 
‘Adi {note sur Seikh), 144, 1°. | Barhobræus, 303 45; 46: 47: 
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52, 4"; 72, 6°; 1015 128, Élia d'Anbar, 138, 12°; 152. 


- 2%: 133: 134; 148; 149. 

Basilo (s.}, 82, 3°; 93,43 242 

Basile, عسي‎ jacubite, 130. 

Behnam (Rebban), 93, 13°; 
113, 7. 

Bréviaires, 59: 60; O1; 62; 03 
04: 65: 663 و65‎ 723 725 3 
743 78. : 

disciple de Samli, 72,‏ كمتتط م8 
2 


Caliphes {notes sur les), 144, 4°. 

Capita distincte du livre de saint 
Pierre, 24, 4°. 

Cause Causurnn, 52. 

Chants (les), 69; 69- 

Chronologie (note sur la), 138, 
14. 

Commentaires sur les Écritures, 
203 215 22: 23: 24; 25; 26; 
275 28; رود‎ 30; Ja: 32: 33; 
34 ; 35. 

Constantin, زموء‎ 3°, 4°. 

Controvers entre un arabe et 
un moine, 144, 6°. 

Dadiià' Qatraya, 129. 

Damien, prêtre, 55: 147. 

Daniel bar Toubanitha, 22. 

David Cora, 147. 

Définitions (traité des), 138, 2°. 

Denba {Rabban), 20; 21. 

Denha, patriarche {discours sur 
Mar), 72, 5°, 

Dialoques {Livre des), 48. 

‘Ébedjésus de Nisibe, 24, 7°; 
2095 dus 5: 55: 56, 9°; 68; 
,ذه زدو دو 1و6‎ 3": ١ 23138 

.146 ;145 ;5° ,ردؤد :"15 15 


Élia de Nisibe, 72, 7°; go, 24" 
g1. 

Élia 1, 52, 6°; go. 

Élia 111 Abouhalim, 57: 72; 
733 74 

Élias Babakka, 148. 

Élisée, supérieur du couvent, 
108. 

Emmanuel, l'interprète, 45. 

“Énanisô" (Rabban), 138, 5°; 

1893140; 143, 1" 


Gabriel de Mossoul, 74; 86, 1°, 

Gabriel Quiraya, 22. 

Galienus, philosophe, 103. 

Grégoire (Rahban}, 20; 21. 

Grégoire (s.), 82, 3°; ,ذو‎ 12°; 
142, 9°. 

Guiwarguis d'Alqüs, 55. 

Guiwarguis d'Arhèles, زوج‎ 82, 
54 90, 13°, 

Guiwerguis Warda, 87; 88; 
89. 


Halya, prêtre, 85, 10°. 
Histoire d'Ahiqar, 100. 
Histoire d'Alexandre le Grand, 


99- 
Histoires de.la sainte Vierge, 


97: 98. 

Histoire de Rabban Sarguis, 
144, 5°, 

Histoires monssliques, 107; 
108; 109; 110. 

Huana d'Adiabène, 38. 

Honein, زوذه‎ 140; 142, 1°; 
153. 


Innocent, pape, 84. 
Interprète )1'( des Tures, 29. 


SCPI T ONE Vuf bts" at ” "à, 


NOTICE SUR DES MANUSCRITS SYRIAQUES. 


Isaac de Ninive, 116, 1°, 5°; 
124: 125. 

Isaac, moine, 36. 

Isanc Sbednaya, 34 ; 74: 86, 6°, 


7 

léai, 38. 

I'barnoun, moine, 24, 6°. 

156‘barnoun , patriarche, 12; 90, 
10°: 93, 9°; 138, 6°. 

160‘ bokht de Rewardasir, 24, 3°; 
5a, 5°; go, 2°; 142, 4°. 

150‘dad de Hdattha, 22; 23; 
24. 

156‘dnah de Bassorah, 144, 10°. 

16‘yahb bar Malkoun, 74; 140, 


2°, 

Isô‘yahb bar Mqadam, 148; 
149. 

Israel, prêtre d'Alqéé, 55; 56, 
3°; 61; 70; 893 151. 


Jacques d'Édesse, 22, 

Jacques de Saroug, 72, 2°. 

Jacques Qtarblaya, 136, 137. 

Jean Azraq, 93, 5°; 142, 8°. 

Jean {Bar}, 151. 

Jean bar Ahgarë, g7. 

Jean bar Ma'dani, 133. 

Jean bar Penkayé, 25; 116, 
10°; 122, 1°5 1223, 

Jean bar Zou'hi, 42; 82, 6°, 7°; 
131; 192. 

Jean de Beith Rabban, 22. 

Jean de Dalyathëb, 114. 

Jean le stylite, 1309, 4°. 

Jean Parsaya, 104. 

Joseph II, 44; 70; 83; 945 96; 
11831193 1220; 148; 140. 
‘Joseph, prêtre de ‘Ainkawa, 58. 

Jules, pape, 144, &°. 


vu. 


81 


Kbamis, 68; 69; 5 6°; 74; 
85; 86, 2°, 4°, 5°; 248; 149. 
Kheder, prêtre de Mossoul, 70. 


Lectionnaires, 16; 17; 18; 19 

Léon, empereur, go, 3°, 4°., 

Liturgies, 53, a°, 3°, 4°; 54; 
55:56, 58. 


Malabar (note sur les Syriens 
du), 144, 7°. 

Mari bar MXihaya, 87; 88: 89. 

Mari bar Souleiman, 39. 

ar Badoqa, 22; 38; 9 

", 35 143135“ 

Moïse (Rabban), 71, و‎ 

Mots ambigus Ar sur les}, 
139, 3°; 142, 7°. 

Mots difficiles (explication des), 
143, 2°; 138, 3°, 4°, 7°, 13°, 
16°. 


Narsai, 22; 31; 32; 78; 80; 
82, 1°. 

Nathniel de Saherzor, 10; 22. 

Nicée {explication de la foi de), 
142, 3°. 


Office pour les défunts, 35; 76; 


77: 
Origène (dispute contre), 20, 1°, 
4°. 


Paul le Persan, 50. 

Paulos (Rabban), 122, 2°; 1223. 

Paradisus Patrum, 126; 127. 

Pénitence (ordre et canons dela), 
83. 

Philosophie (discours sur la), 
23, 3° 

Phiüloxène de Mabbougb, 96, 


1°; 115. 
6 


عه معن SMPAAMONRE‏ 


82 JUILLET-AOÛT 1906. 


Poème sur des docteurs syriens, 
87: 88. 

Poëme sur tous les saints, 87; 
88. 

Poème sur les patriarches nesto- 
riens, 87; 88. 

Ponctuation (but de la), 138, 
15°. - 

Possi, 38. 

Probus, 49, 1°; 50. 


Qyoré, 38. 


Récit de ce qui eut lieu après la 
confusion. des langues, 93, 


fituds, 53; 543 55: 56: 57; 
58. 

Sabokht Sévère, 50. 

Sabriäô' bar Paulos, 29. 

Salitta de Re'aïna, 734 74. 

Salomon de Bassorah, 43; 87; 
88; 89. 

Sapor, prêtre, 66. 

Sarguis , archiatre, 49, 3°; 50. 

Sarguis d'Adhorbaidjan, 106. 

Saumo de Pioz. 14: 15; 33; 
148: 149. 

Sigar (note sur}, 144, 2°. 

Siméon Asmar, 5. 

Siméon bar Sabba‘é, GG. 

Siméon de Rewardaäir, go, 1°. 

Siméon de Saglaband, 122, 3°; 
1295 138, 10°; 143. 


Sliba, prêtre de Mansourya, 86, 
3°: 88; 89. 

Sliba, prûtre de Mossoul, 39. 

Songes et leur explication, 142, 
10°. 

Soubhalité" (Rabban}, 71, 9°. 

Soubhalmaran, moine, 22. 


Théodore bar Kôni, 26. 

Théodore de Mopsueste, 22; 27. 

Théophile le Persan, 22. 

Thomas d'Édesse, 38. 

Thomas de Margu, 109; 110. 

Thomas Tektek, 147. 

Timothée 1, 5g, 2°; 60: go, 
6°, 7°, 8°. 

Timothée SK, 40: Ba, 8°, 


Versions de l'Ancien Testament, 
ز5 رذ زد زه نا‎ 65 75 8+ 

Versions du Nouveau Testament, 
زو‎ 105115123133; 14, 25. 

Vies des saints, 95; 96: 97; 
98; 1015 102; 103; 104; 
105; 106; 107; 1115 112; 
118; 128, 1°, 


Warda, prêtre, fils de La'azar, 
66. 


Yalda (Rabban), 71, g°. 

Yézidis (note sur les}, 144, 3°, 

Yozadaq (discours sur Mer), 72, 
4°. 


1 
: 
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LE 
PAPYRUS MORAL DE LEIDE, 
PAR 
M. E. REVILLOUT. 
(surre 1.) 





CHAPITRE XV. 
GOLONNE 15. (suite). 


(7) ١1202 


).( Leur Ent |) د‎ 
CHAPITRE XV. 
GOLONNE 15 (suite). 
(7.) Quinzième chemin*. (Comment doit agir le 
riche.) | 
(1.) [Titre.] Ne point faire acte de gloutonnerie® el 
de voracité, de peur que ton nom ne soit déshonoréS. 


1 Voir le numéro de septembre-octobre 1905, .م‎ 275 à 333. — 
3 tmat «moyen» est ici pris comme synonyme de tsebat «enseigne- 
ment»; voir ce que nous avons dit à propos de v, 19, de ,كلا‎ 2, et 
de xm, ,د‎ sur ce mot correspondant à ALES et à 
MœiTr.— (3-5) 3 Pour ce mot correspondant à = voir 
ce que j'ai dit à propos de ,كد‎ 8; cf. aussi V, 12, 15; VI, 175 XV, 
روا رق ,و‎ 12,22, 28, 171 XVI, 16, 223 ,لقلا‎ 21 XIX, 43 XV, 16. 
Le mot et نمآ قت‎ sert de doublon, v, 12; م16 ,خالا‎ 18. — 


6. 


si JUILLET-AOÛT 1906. 


(8,1) | ١ hnieleé rs à 
let ile) > الج‎ 





(8, n.) L'inauguration de maison ! du glouton ? 
— il y a une flamme® de feu‘ pour son maîtres 
(pour la dévorer). 


0 —ÿ- PAN «nom», Le groupe démotique résultant d'une 
ligature de ح‎ et de mx est rendu dans le bilingue de Pamont, 
tantôt par 2 tantôt par FE 5 ١ 33 Dans le bilingue Berger, 
m rt est traduit par ex se roy euov ovoparos (voir thèse Berger, 
بم‎ 46). Dans Roserrs م)‎ 28 de ma coings 3e et dans Canore 


(ibid, جمد‎ et ag), [N 14 rans, 2 4 ranf et 115 
ranu constituent les adjectifs enommée, nommé, nommés» se 
rapportant à un substantif précédent. [1 en est ainsi souvent dans 
les textes, et particulièrement dans les contrats et les lettres (Corpus, 
& U, pl 4, L 17 et 203 pl 111, 29, 23, 24; 1606, czxvr, 2), 
Avec le sons nominal, cf. dans notre poème, ,آلا‎ 7; xxx, 2, 5, 
et passim. ب‎ 5 Pour ce mot, répondant à NO et à = 
de, voir ce que nous avons dit à propos de v, 18, de 1x, 2 et de 
x,23 (1x, 23 ,لك‎ 4; 33511, 17, On a la forme yendit: v, 183; x, 13; 
Mt, 20; XV, 4; XXV, 19, on a la forme dérivée yenstit). 

١ Voir ce que j'ai dit à propos dex, 2 sur ce mot correspondant au 
copte XAC4E. ب‎ ? Comme en hiéroglyphes, c'est le même mot qui 
traduit la « gloutonnerie» et le «glouton». — 5 Orthographe cu- 
rieuse de )[ إ ب(‎ , auquel Lévi a consacré un bon article. — 


t 1 تففعد- انه ؤ‎ voir ce que j'ai dit de ce mot à propos 
de x, 16; cf, xx, 18, MAÉCHNE = ليا سس‎ voir ce que 
: :j'ai dit à propos de xv, 5. ( | 
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Trier‏ اخكدالء) (سرو) 
5 ييا لز سم DE‏ سه 

Go, nv.) XX T'AS لياس ص‎ + 
لإاسمء!‎ | 


Le vol! du glouton — qu'il l'amène? à‏ (:1ئة رو) 
la punition ” du jugement *;‏ 

(10,1v.) Dieu donne des approvisionnements 5 à 
l'homme sage © pour? mettre au large (les hommes). 





١ L'auteur traite de «vols l'action du glouton de ne songer qu'à 
soi, tandis que le devoir de l'homme sage est de n'user dés appro- 


visionnements que pour mettre à l'aise les autres [voir le verset 


suivant). Pour Luf ل‎ > i ell n sr. cvoler» répondant 


à X10Y6, à لاجد‎ &, voir notre document {xxvir, 2). Voir 


aussi : 1° Pamont (p. 60-61), qui traduit LKR 


pour a ريل‎ «je n'ai pas volé»; 2° la tessère 
9056 citée dans Pamont, .م‎ 61, note, ainsi que la tessère 12621 
do British Museum; 3° la 11° maxime du 2° papyrus moral de 
Paris (Quelques textes traduits à mes cours, .م‎ zxxvt). — * Voir 
ce que j'ai dit à propos de 71, 1, et de x1, 21, sur La rempla- 
çant en démotique Â-erne. et parlois NA; voir aussi, pour 
les transcriptions bilingues, les exemples, ainsi que l'équivalence 
À ma note à propos de xtr, 4.— * Cf. la note relative à xrv, 
5.— 4 Voir ma note sur xtv, 122. ب‎ (5-8) 5 Voir la note sur 1v, 8, 
pour ce mot répondant à Li, cf v, 153; V1, 10; VI, 17; VIN, B; 
X9, 10, 11, 223; XVI, 193 XWIT, 23 XIX, à; XXIV 90;.XXXI, 10: 
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ده كت رو ١‏ ة|اد اه عم + + v.)‏ ,11( 
PU‏ سس ص ري 





(11, v.) Beaucoup! d'approvisionnements élar- 
gissent (seulement) les approvisionnements du glou- 
ton. 


xt, 15, — ؟‎ Voir la note sur ,1ك‎ 10.— 7 GTBG,.— 5 O\/6c- 
ااحن و‎ ١ ا‎ voir les exemples à x, 16; cf, Rev, ég., Il, 11, 
pl. 61; xx, p. 178. 


1١ Pour PP tee ou y #1 ou nS = اود د هد‎ 


AGAI, voir Rev, ég., 19, 83, 86, note 19; v, 195; Koufñ, ,كلا‎ 15; 
vit, 153 ركسم‎ 24, 27; Xi, زو‎ etc.; Poème, vers 74, 82, p. 13, 
256 et suiv., etc. Pour Fey AGQ)At, voir notre document, nt, 


6,215; xvr, 5; xt, 20. Pour À = AE, xx, 73 xxx, 7. 
L'adjectif «V4 /| se trouve xxxur, .و‎ (Dans le Kouf, ir, 27, 


08 aauxi 0 7 Lè enawwcetle superlatif أى)/‎ au LA 


afi ur xx, 24). Le mot 6YA@At /17 y ارم‎ 
est traduit par 4خئ1]]034‎ dans les deux versions du décret de 


Canope dont lune porte : 2ب /بة‎ ١ 
(a7 = due بذع ده 2 كلة كا‎ 
27 د‎ (anélr, ét line : 24 
Ars 15 wa (Gris 


/0 > (تدوع در ) او | ع‎ Le grec porte : ELIIRIAH. .. 95801 
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Go, ve) Tr Rolls 
em is. Sc ir 


(12, vi.) Le glouton place! le chagrin? et° la 
guerre dans sa maisonÿ,. 


EYEPTETAI AIATEAOYEZIN TIOAAA KAT METAAA EYEPTE:- : 
TOYNTRE TA KATA XOPAN IEPA. Les hiér, ont "7 444 4 
١ 1 . ٠. 0 — Es 
> 1, etc. De même, plus loin, afi est traduit par METAAH : 


s l2= A7 b &Â Sl2) 09 $12) 
MINS PP J2) راان‎ META METAAHE AA- 
TIANHE KAI XOPHTIAZE نه علد‎ ent LT E 


111 111 111 
ge Ailleurs la traduction est 24 et IHOAAA : 75, {l 
. nl 
3 1+<5 > م دآ‎ t— يك مج‎ 
0 م‎ 120110415310171 YIIEP AYTHE 11802 HOAAA 
نا سل‎ 


BONH. Les hiér. ont بر نما بلك‎ À. Ailleurs : (3 $ / 4 
Ju “7 | Sin =NOAAA MEN HPONOHSENTEZ ST 
KO Aileurs par OYK OAITAI et AS X 


di We? ou نس / نع - ع‎ = 001 OAITAE 


TON HPOZOAON Î 1% nus 4° 000 Dans تتستعومظ‎ , Chrest., 


182, les hiér, ont | pour correspondant; Rhind, n° 51, tra- 


duit m7] par 4. 
0-8) * Pour طلسي‎ = 1 | 2-5 Na -x0. vi I, 
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À, 12; xvim,‏ ,1 ولاك ;23 ,22 ,15 ,9 x, 10 81, 135 x1V,‏ 65 رد زو 
XX, 13 55011, 243 XXIX, 3 XXXT, 16% XXXIT, 19, 20, 21;‏ 273 
poème, vers 75. Le même‏ لله ;21 ,16 ,9 ,7 XAXMIV,‏ ;20 ,كتتكخر 
mot «a la forme ot dans le Koufi {xr, 8; xvnx, 19, 2,‏ 


25, ete.) et dans Setmé: سوم‎ dans Petibast (H 14, 25, 26, 
© 12, etc.). Cette dernière forme vient de 429 ؟-‎ 9, 22 
où [WE LT 45") Dans Roserrs (Crest, p. 43, 
47, 48), on a لاو‎ traduit par IIAPATIGENAI, EITIGEINAI 
et par = (ibid., 191}, tandis que (إدماء 0 1 مب‎ Va au- 
quel je l'avais d'abord, comme Brugsch, assimilé, est traduit par 
ارج‎ A (on À le ÿ معدم د زمه‎ (Chret., 186), et par 
ZTHSAI {ibid., ko). Le même mot { y) A 5e retrouve 
(ibid, p. 57 et 200) avec la traduction ZTHEAI et = me (ef. 
Corpus, t. IE, pl. 4,1, 17); Setna, p. 155; le Corpus, LIL, pl. IV, 1. 15, 
21, etc., ont la forme graphique de Rosette pour ya. Notons que, 
tandis que | قاو‎ —Tazo (cf. Koufi, xvux, اتمعماممه: زجد‎ 1 
م‎ dans lesens d'eétablir, etc. », l'ancien 1 ل‎ n'était plus conservé 
en démotique que dans l'acception de CO26& corripere «reprendre 
ou faire des reproches», ce qui se rattachait au sens moral de Î 
| ec «relever celai qui est tombé». On ajoute alors, dans notre 
décument, aux anciens déterminatifs, celui du livre et de l'homme 
portant Je main à la bouche : |] se «5 411: 
voir ce que j'ai dit à propos de mx, 1; cf. 1X, و4‎ XI, و7‎ XXVI, 20. 
— Koss voir ma note sur xx, 8, — 3 Pour (/Jl 1 
١ ——, soit dans le sens de ها‎ copulative «avec», soit dans le sens 


de 1» — A =ÀY apporter»; ef. ce que j'ai dit, pour cette 
dernière forme, à propos de x, 6, et lire Ja longue note que j'ai 
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consacrée à ce sujet dans le dernier numéro de ma Revue égypto- 
logique, ءا‎ XI, n° 4, p.192 à 198, avec tous les bilingues de sens 
et de son, qui ne peuvent laisser l'ombre d'un doute à ce sujet, — 
4 Ce mot, qui correspond à MAX = MAX2, est écrit par méta- 


thèse dans notre document دار سيوم‎ AY aa" ou 
,]كت ;12 3 على [ «1- 3 ور سول‎ 8; XXIV, 


1, comme c ل‎ || V4 3= ١ مى‎ Le = dans Roserre 
(Ghrest., .م‎ 21). Dans Caxors (Chrest,, 131) et dans هآ‎ Chronique 
démotique (citée poème, p. 160), e-5 3 4 د مه‎ 
8 عه‎ max est traduit par Canoe 1120110118105. Cf. Setna, 
عر‎ 12,152, 153 et 155 de mon édition; Petibast, H 7, 10, 23; 
© زود‎ 5 315 V 25; W 13, 30. - ' Pour JA [ =" ic 
Hi «maisons, cf, 1V, 23; vu, 203 97111. 83 xv, 13,15, 193 571,15 
xx, 253 xxv1, 63 53311, 23; 55151, 28; xxx, 6 : 3. = er La 
lecture H1 (comme en copte) est certifiée par les papyrus et les ta- 
biettes bilingues signalés par moi dès le commencement de ma 


Revue ég. Ex. : DIE ll 7 /1 17=naTevar 
{Pap. Londres, سد‎ col.) ; (A [4 37310 


=NAZAMHI (ibid. PLAT — /AÏZv 


=niNnwop bi, Berlin); عر ير‎ [ZA 14 (= 1610311 

4 = Hi, انط‎ Rev., vr, 60). Nous avons aussi la traduction 
OIKIA, Chrest., 89; Rev., Il, ,كد‎ 18; Nouv. Chrest., 89; Wessery, 
Die Wiener, n° 5; Nouv, Chrest, 89, 69, 78; poème, p. 158, 
164, 166, 169, 172,213, 18د‎ 237,246; Kouf,xr, 4; etc, etc. 
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(13, vn.) ri sn nl Lu 


marges‏ | عدا 





(13, vu.) Le glouton empêche! هل‎ honte? et la 
pitié’ de prendre puissance أ‎ sur son cœur. 

À LA - فى‎ [A où هه‎ 4 A = وام‎ = TT 
(ef. xarv, 3, زود‎ 2135111 12, 12; XXXV, 6) se retrouve avec la méme 
orthographe dans Setna, .م‎ 92; dans le Koufi {Rev. ég., Il, 55 
pl. 24), dans Moschion (ibid., pl. 65 et 30) et dans Pamont, 
XVI, 20, 49, et passim, il est écrit cr V'=samn ou 


£o—/= Zn. Dans Pamont : LIT و [ ليا له ؟ يو‎ 
broelhes- [ 421 رت‎ 5 
VII وزء 80 رأ رج 2 ا‎ n'ai pas écarté l'herbe de ها‎ 


bouche des animauxr, — ? Qine % عه يو‎ 2 4 
,عله‎ 7, 293 3316, 41 59, 133 xxv, 18. = 3 L DS =nx 
mivericordia (cf. TT a.) est à distinguer de م روج ل‎ = NA 
ire. (hiér, Fe A), qui s'écrit de méme et dont nous avons parlé 
dans une noie à propos de رك‎ 21. À هه‎ misericordia, il faut at- 
tribner رود رتك‎ VIT, 10, 16; Xxut, 2 XXVI, 25; XXVI, 7; XXIX, 
14, 18; xxx, 13; Xxxt, 16: xxxv, 1, et non à NA ire, comme la 
note précédemment citée le porte fautivement. Dans le Corpus, 
t 11, pl, ,كلا‎ L 6, PAT] 1% ire se retrouvé. — t Xi2TOPF; 


voir ma note sur xt, 23. 
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(4, (سم‎ Cu ee il 


هسب ب » او لاد و || 


(14, vm.) Le glouton fait êlre aussi! la ruine? 
dans sa parenté. 


1 Que 1 ait la valeur 146 , tant ici que dans le Kouñ, x, 18; 
,تالكر‎ 30, cela n'est pas douteux. Mais comment l'expliquer ? Faut 
songer au syllabique yet, dont j'ai parlé plus haut à propos de 
و ,كرو‎ et qui se fait de méme en démotique? En copte, xeT 


sert de doublon à K@ dans quelques-unes de ses acceptions; voir 


Peyron. — ? 4 S 0 1 2 se rapporte à la même racine que 


“nn ts et Zu (vtr, 212: xvn, 5; xx,‏ ك4 


235 xx, 12; XXII, 10; XXX, D, 10; 5511, 123 XXXIV, 223 XAXV, 
5 : عه عمف‎ 
3); voir aussi xvur, 17, 19; van, à. Dans Pamont, MN 


Lux moule. - ١ الغا سح‎ 


vor, 5; xv, 14 23371, 8, 183 57, 16; XXVI, 14, 153 XXVIT, 
16; xxxv, 7. Cf. Setna, .م‎ 3 de mon édition, Terermen, Rev. 
,لآ‎ en, pl 1 et pl. 19; Quelques textes traduits à mon cours, 
xxwit; Petibast, H 10, 32; R 3, 4; 5 32. Dans Rhind, n° 143, 


42 27 3-2012 même dans le sens du ovy- 


yevns Baciuwos. 
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Q5,n) fe Xe Cri 


no, 10e 





(15,1x.) Le glouton n'aime! pas à donner, même 
à celui qui lui donne. 


١ أل ع‎ ae MGPE, M6 s'écrit 2 dans notre papyrus 
(nu, 45 mm, زو‎ 5, 203 VI, 13, 915 VIN, 2, 5, 143 1x, 10, 13; x1v, 
aa: xv, 15, 20; xv1, 8, 151 XVII, 8, 223 XVII, 25, 423 15, 18; 
xx, 33 xxv, 18, 23; xxvt, 5, 103 XXVIII, 12, 27, 183 XXI, 17, 


18; xxx, .و ,8 ,د‎ Le dérivé de MEPIT s'écrit اإاى‎ 1 22 
xxx, زق‎ xv, 20). Partout ailleurs — أ‎ s'écrit {© (poème, 


131,164, 221} Dans Pamont, on trouve $ ll 10 O=MEPIT 
pour «son père bien aimé». Dans Canope (Chrest., 126) DIAAAEAOH 


est rendu par 4 To 2: Aileus u63), 410 L=e 
ST افع ممع‎ aiteurs (p. 173), و‎ 10 {° 
12 VW = BOYAOMENAIE ZYNTEAEIN. Dans Pamont, 
&ty 12 DIV = PT = .سس لع‎ 01: Seine, p. 160, 


155,158, 159, etc, de mon édition. Dans Roserts, Chrest., 27, 
#35 رضنا‎ = TOY TE NEIAOY ANABAXIN — 


TMHP& =. Notons que ce signe mer de notre document 
ressemble beaucoup au signe wu du Kouf qui se fait dans le mot 


x, 15; xt, 4;‏ انما جد رايم نهنا حلي اعد 


Rev. ég., 19, 77 et 82. 
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(6, x) fe mie Tilæoiex 


nf, pole 
Q7, x) Naim lrill mo 


hsll, {men 


(16, x.) Le glouton ne pense pas au lendemain 1, 
pour faire vivre ceux qui restent?, 

(17, x1.) 11 ne reçoit* pas de rassasiement dans 
les produits comestibles à cause de sa folie. 


1 زع "نعم‎ cf, vu, 6: xv, 253; 25311, 6; xux, 4; xx, 3; xxx, 
a1 et Setmé. Le premier déterminatif de كل‎ 2Syy . se rap- 
porteau sens de 2—{{{ © que l'on trouve dans le bilingue Rhind 
(n° 200) avec l'équivalence 0 1 حو‎ (roeic); cf. Poème, vers 
58 et .م‎ 148-149. Dans notre document {xxx1, 10; xxx1t, 11, 18), 
le mot POGIC «veille» s'écrit, sans le £, avec les deux mêmes déter- 
minatifs que pour PACTE. Parfois le حص‎ est lié au ربب‎ — 
1 ceené 10: اديه 5ب‎ ni M, voir xur, 4. — ١ | + 
ni cer, vu, 7, 8,15; xv, 163 xvi, 33 xXXVIT, 103 XXVINI, 1; 
xxx, 283 XXXNT, 11,121 XXXIV, 203 cf. Koufi, x1, 15; Rev., 1v, 
زوم‎ Koufi, xx, 33 Reu., 1v, 82; Kouf, 9151, 14, 204 Poème, 
vers 22, p. 153-154, 220, Moschion, Rev., L, ,كد‎ pl. 66; c£ bi, 
de Londres, Rev., Il, 11, pl. 66. — * €. ,يت‎ voir ma note à propos 


de x, 21. — © CO6, voir ma note à propos de x, 5. 
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(18, x.) كو أ اذه‎ uw [1 les مد‎ 


nd k 
(9, x) Tale EXT) 





(18, x.) L'argent! que possède le glouton, son 
abus? ne prend pas fin*. 
(19,xur.) L'argent et la puissance * qu'a établies 5 


١ كم‎ ‘ 2AT. Le mot (U est assimilé à APTYPION et à ص‎ 

. . 
par Roserre, Chrest., 15, 31, 36, 182). C£ Poème, 158, 
192; Corpus, & Il, pl. رآ‎ L 12; voir aussi le vers suivant, — * br 
=, Ce mot a dans notre document les sens de emal, déshonneur, 
excès, abus» : VII, 223 VIII, 19: XV, 283 XVI, 10: XX, 1 et au: 
XX, 193; xx, 13 XV, 5, 6; xxv, 5, 8; XXX, 203 XXXI, Q; XxXIV, 


FRE un ,* 4 Lu 
2. MONK, HOYNK سم ده 2 اذى له‎ À 


2 er: : ee 

à Lé mot s'écrit aussi { TA ua "4 ÿ: Setna, 
.م‎ 158 et 215 de mon édition; Roserrs, Chrest., 36 et 185; tuf- 
menk est traduit par ISPTEATO. En hiér., la traduction est لا‎ 


D}. Dans Canopz, 15 128: [2 1 T2 «les prêtres 
aocomplissant parole» est traduit par BOYAEYTON IEPEGN 
(Ghrest., 176). Dans la Chronique démotique (Reu., 1886, ءا‎ V, 
مار‎ 4° eol., 15) pmenk est employé pour l'eaccomplissement» 
des destinées, ب‎ 4 74, 74, ae «puissance», est 
transcrit en démotique danÿ xv, 18, gussi bien que dans xxxr, 22. 
5 نه‎ 9 ١ وي‎ voir رأ‎ 13. 
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AP علص بج‎ | << CRE SEE 


»ا 


Dieu sur la terre! sont pour l'impie? une préoccu- 
pation 5 continuelle , | 


L‏ سما 
Le mot AT est transcrit TO dans le‏ .ا مهام 21 ١‏ 
HA 1‏ وس pap. bil de Londres : (feu AN‏ 
x‏ 5-5 
AOTEKAKICTH (vu, 25); {a =#TOoY (ix, 5);‏ = 
=xomro (vu, 6); (tu 70 = ATONE (x, 4};‏ 72 


4 
(ya 22.) = OYANTA (1% col); 17 2> FT 5 


MIAT عد كاد‎ (vin, 8}, Les planchettes bilingnes en font autant. 
Dans notre document, voir xv, 19; 339315, 15; xx, 16, 183 xxxI, + 
3د‎ xxx, 6,10, 18; ef. Koufi, x, 33 1160, , 19, زوج‎ Poème, 147, 
164, 188, etc. —? NS crovr. Le mot [2x 4 | 2 
est traduit par AZEBEIZ, Roserre, Chrest,, 24, 28. On le re- 
trouve 1bid., .م‎ 24 et .ود‎ On ه‎ aussi l'abstrait cimpiété», 
.ماك‎ p. زود‎ cf. Rev., I, 1v, pl. 16, deuxième mémoire sur Îles 
Blemmyes, pl. 11. Dans notre document on ع1‎ retrouve avec l'ortho- 


graphe g? إعه‎ 21: nv, 9, 235 v, 83 xt, 16; x, 5, 
15; ,لكك‎ 14; x, 2, 18; XVII, و17‎ 9111, 53 xIX, 10, 133 XX, 3; 
XXI, 113 XXI, 243 XXVI, 5, 9, 103 XXIX, 10, 183 xxx, Q, 23; 
xxx, 3, 7, 183; XXXII, 143 XAXIV, 113 XKXY, 12. Le mot voisin 
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20, x.) NT سس لق‎ || le 
de ووس‎ 

bn) 264 + tr 
Winter 





(20, xiv.) Qu'il donne cela à son bien aimé! (à 
son héritier?}, pour écarter? la préoccupation de 
son Cœur. 

(21, xv.) Celui qui est au large, c'est pour faire 
la nourriture‘ (des autres) avec ce que la destinées 
lui a donné. 


CB «enseignement», qui, à l'ancienne époque, s'écrivait de‏ مزع 
A dans notre‏ 241 2{ م même, sauf les déterminatifs, s'écrit‏ 


document; voir notre note à propos de xx, à et y mettre, après 


cso, [x [ علو[ !| 29 عل[ ] ب‎ 9 an lieu de A [AS 


qui est le résultat d'une distraction, — 3 POOY-Q), voir ma note 
sur X, 19. — 4 ami. 

1١ NE4MEPIT, voir ma note sur xv, 15.—% PIKE, voir xv, 13. 
ذبن‎ PYECOWN ١ || وج‎ voir روجع ؛ زقسة) ب ,قد ,ع‎ dre D 
هي‎ . Dans Canorz, le ردم ,كربا‎ est traduit D = et 
TPO®H (Groff., 47). 5 rituel bilingue de Pamont, .م‎ 54, 55, 
rend pr xr/ 8 par كا‎ Ce mot y est fréquent; cf. Setna, 
p. 143. Notre Dinde: porte toujours AT D: UM, 1; 


Ys 203 V1, 7 9 215 VII, 6, 73 XIV, 83 XV, 21, 225 XVI, 1, 2, 10, 


LE PAPYRUS MORAL 215 LEIDE. 97 
19, 14, 151 xvat, 13, 253 xIX, Ü, 223 xxIV, 283 xxvn, وأو‎ XX, 25 
KAXI, 4, 11,26, 193 XXI, 1. سب‎ # [z/n3 a tantül les 


sens 15ل ؤانشا عل‎ ou 618 LR adestinée», et tantôt les 
sens de ut W À. انلا‎ NES GAY entilité, etc.s. Dans 
le premier de ces sens, voir 11, 10; 111, 283 1v, 124 v, 1,4, 11; 
VU, 18,19, 201 X, 171 KI, 15 NII, 74 NV, 23 SV, 6, 213 XVI, 
و3‎ xvun, 63 xx, 5,22; xx1, 4, 6, m13 xx, 61 NA, 123 XXVIT, 
311 XXIX, 113 XXX, 15, 304 301, à, 4, 6; xxuv, 2. Dans le 
second sens, voir Lt, 243 17, 73 Vin, 2451, 193 eir. Le fai a été 
lraduit aussi par Ayafoduuwr AryurTou dans كتنر‎ | ١ LT S 
Q: n° 73 de Lepsius, Br, 1224, ع أاش ع‎ a été rendu 
par «le Seigneur très haut» {Bergmann), en le rapprochant du 
cople Gt (voir deuxième mémoire sur les Blemmyes, p. 22); ef. 


# 73 عله ا‎ Seigneur très hauts, Utre donné à 
Thot {Rou., V, رت‎ pl, 16). Rhind, n° 396, traduil A 137 
ason Alesse» par | دوه س1‎ Majesté» où par Li i— pris dans 


le même sens {n° 391). Dans Pamont, كار‎ Ji! 3 لمث‎ 
ات‎ pris aussi dans le sens de «ta Majestés dans la phrase 


Ltd 1£2:v ETAPE 


1 7 
eN7 fléau - كا حلفي‎ le 2 كر‎ 
/// فمغسذه‎ ta Majesté avec loi (6 Osiris), rends pacifique Lon bon 
nom de Majesté pacifique. Tu Le rends bon envers moi selon ton bon 
nom.» Ce qui est certain, c'est que, soilen qualité de «très hauts, 
soit en qualité de « fatum s , le gui est lu divinité suprême de certaines 
sectes gnostiques de hasse époque Le nom psenouti où prennauteru 


LAC 7 


ELLE POP CT منهالكم هه‎ 
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(22, xt.) Ve هي ل‎ a 26 1 ؟‎ | 2 9 
hit 


COLONNE 16. 


) 1 نر‎ lemme) ١ Lleëwll à 
Amie % | 





(22, xvr.) Quand les approvisionnements arri- 
vent!, c'est pour qui fait des nourritures [sic] (pour 
les autres) de cela; 

COLONNE 16. 

(1, xvin) C'est pour faire des sacrifices*, des li- 
bations® abondantes en ce qui concerne les nourri- 
tures; 


١ ou tnouti se commune avec (zu 3VU—4b) cépet- 
io pl. bil. 27); fou 3 [em 31$2 = © ادن نان‎ 


CAITOC (pl bil. 25). Dans le Kouf, le ai, le rfatum», n Lou- 
jours ce rôle de divinité supréme qui, par des raisons ruligiouses, 
4 complètement disparu en cople; ef. 1, 15 v, 30; \vun, 20; xx, 
4 إن‎ possin. 11 @h est dé mêmo dans le papyrus magique de 
Londres etsle Leïde, nr, 5, 24,253 ,كه‎ 93 V, 93 1x, 265 xV, 9 el 
passim. 

à Vois sur cet idéogramme ma note à propos فل‎ xt, 21. Aux 
exémaples qu y sont ces sue sa valeur mx , je joindtai ceux-ci sur 
la valeur ét: نمم ;44 ,ولك‎ 164 xt, Bt ete, déjà signalée par 

mob — (2-41) ديدي ؟‎ Ce mot démotique est traduit dans Roserrz 


HUE NT ve NP ل لات و‎ 


D dd 
0 
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(avi) Le AIT اسه‎ 1 DIX = 
pot LES PE Lens dE 


(a, لقند‎ C'est pour faire des funérailles! très 
grandes ? à cause de la distribution d'aliments qui 
s'y fait; 


(Chrest., 151 et 195) par Ÿ À et par OTXLA. On le trouve 
aussi duns Panont, p. 22 de mon édition; dans Setna, p. 37 de 
mon édition; cf. pap. 8 de Boulag: Poème, 158, 191, 218, Dans 


le décret de Canope {Ghrest., 151} حا‎ est traduit par 


OYEIA et par À 5 À. qui lai répond exactement, —* "اص بحن‎ 


Le * جع‎ . Dans Rosrrte {Chrest., 51, 195), 74 ll + à | 


correspond à ZIONAAE et à L ", Dans Canors { Chrest.. 
p 


161 Groff,, 25), se. a la méme traduction grecque; 


cf. Kouf, ,تلد‎ 32; ue د‎ 88, nute 5. 

1 KE AY. ! a" Ce mot se trouve deux fois dans notre 
document, xvI, 3 et puni لأ‎ noukesas est traduit par TAE 
TAUAE et par F0 = + dans Roserre (Chrest., 34 et 
181), La même traduction TADH se retrouve pour le papyrus ma- 
gique bilingue de Leide, var, 26 et 29; ef. pap. .مع‎ de Londres, 
ai, 3531x, 293 Kouf, 1v, 41; Poème, .م‎ 166; Reu., Il, 1, pl. 3; 
Selna, 80, 943 Pamont, passim; lettres de Nektmont, fils de Pani, 
etc. — 1 جع تبلل‎ (AA) عه‎ retrouve xv15 2, 23 KVM, 16; 


xxx, 11 et passim. On a aussi la orme Je) (xxx, 19). Le mot 
ai ainsi éerit est traduit par? ct par 2 dans de pap. Rhind 
7: 
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(Gaux) ١ + ع اناوج‎ * + 526 1 
= 1 اسلاج‎ ht 





)3, xx.) En sorte que le cœur! de Dieu soit sa- 
tisfait?, alors que le pauvre” est rassasié À devant lui. 


{n° 33); par > et par 7 dans le sens nominal par Pamont 
(pasim). 01: Roserrs (Chrest., مم‎ 20 et par 27}, qui le traduit 
par METAAH; cf, Setna, 1993 Kouli, x, g, ete. 

1 Pour ce mot (4 "اله دان عن‎ voir 1, 3,69 
12311,10;1V, 1, 18; 34 رد‎ 8 11181 vu, 4,18,15;1x,3,8,12, 
13, 203 ,2ق‎ 10 x0,1,8,14,19,16, 17, 18,10, 20, 2121 
زد قلع‎ xv, 63 xv, 5; etc. Pamont le traduit sans cesse par # #; 
Rosmrre (Chrest,, 185) aussi; le bilingue Rhind (n° 329) par 
#1, par Aie et par en ? Le bilingue constitué par la 
vonjuration du scarabée ) ,مم11‎ 1, 172, ct pap. grec de Londres, 
1 et suiv.) le traduit par بعقمعد‎ voir تلمكا‎ x1, 21; Rev. 1v, 
795 Poème, vers 8, 22, 27, 52, 65,97, p. 142, 151, 210, 211, 
219, 221, etc. Dans le groupe démotique, c'est = qui joue le 
rôle de syllabique, avec la valeur # (voir la nole suivante) el la 
oëture hati 2H T de CE we, —: 01 عام‎ 26P1. Le signe & 
1 #4 3 00 1h Raison, passim, lui Assis la traduction = art 
Le groupe démotique est toujours transerit GP1 dans les bilingues, 


qui resident مسرا‎ par ,غمعبمء‎ etc. Le Koufi. a la variante 
18/2 = 26p1, m, 7; vit, Ja x. 6 et 6; x1, 16; 
رسع‎ 43 Rev, 1, 77 Brugsch, Diet, go5, a voulÿ voir là une 


1: crache à anses. — ? LI ١ ] Pat 688G; voir ma nole détaillée 
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(4, XX.) LS | 6 1 8 مم ال-1‎ 
54ل | >6( هه‎ LENS كس !اج‎ 





(4, xx.) Est-ce que! ces hiens? ne sont pas à toi 
pour en faire la part de Dieu, la part des pauvres? 


à propos de x1, 20, — \ cet | + ni (vu, 7, 85 xv, 16: xvr3, 
XXVIE, 103 XXVIH, 13 XXIX, 283 XXXIII, 11, 225 XXXIV, 20} Cf. 
Kouli, x1, 15; رت‎ 3; Rev, 1v, 57 et 82; Kouf, xvinr, 14 et 20; 
Poème, vers 22, p. 153,154, 220; Moschion Rev., IT, 11, pl. 66; 
cf. ibid, pl. 62. 
درقن‎ À (= = AU } est transerit AM dans Leide, x, 25. 
J'ai prouvé par les formules des papyrus archaïques que A 
est une ligature طم‎ de 58 . Ce sylabique (ou ce caractère 
double) a le double sens de l'interrogation KA AN «est-ce que?s 
ot de la postnégative A À AN. On peut voir ce que j'en ai dit 
dans le Poème, .م‎ 35 et suiv., 101, 130, 168 (cf. vers 1%, 3, 
34,48, 71,84); Corpus, LI, pla, L y; pl. 7, 1. 13; notre docu- 
ment est le seul avec Setmé qui ait distingué dans l'écriture l à 
anna «est-ce que? (1v, 213 xv1, 4,5, 6; Av, 22, 14; xx, 7) de 
Fe AN 7 post-négation en parallélisme avec la néga- 
tiou initiale 4 À = ل‎ (un comparaison des formules des contrats 
archaïques et dassiques a prouvé que 4 _ 5 s'écrivait d'abord L 
= JL }, négation initiale qui, également en parallélisme avec 
la post-négation AN , est devenue N en copie, Pour la post-négation 
À = AN, voir vir, 25, 26,193 vit, 25, 16,173 1x, 38; 
x, 193 ,تلع وقد ,1ع‎ 33 xv, 3, 4, 293 KV, 13 xx, 3, 44 85 xt, 
رق‎ xx, و4‎ XXII, 173 EXVIT, 193 xxIX, 85 ركام‎ 385 ENT, 12; 


102 JUILLET-AOÛT 1906. 


LR RU See‏ (سدرة) 


PR TENTE ع جة اتح بج‎ te 
5-1 





(5, xxr.) Est-ce que des biens nombreux ne sont 
pas à toi pour subvenir aux dépenses! de ton com- 
patriote? sans jamais le violenter * P 


21533111, 1. 2, — * Le mot Ex 3 est transcrit MKH dans la 
pap. bil. de Leide, ,كسم‎ 3 (ef. Poème, vers 55, 58, .م‎ 253), Le 
même pap. be ادا‎ Leide donne les variantes 4 li K [15= 
{v,. 7) et ,كد) 8 ]سج بك‎ 24). 11 est donc certain qu'il 
correspond à NKA et à =1. Dans Rosmrrx ([Chrest., 21), 
DA ول‎ LB رع‎ est traduit par MENEIN ENT TON 1A1QN 
KTHZEON (cf, Chrest., 19). Voir Quelques temtes traduits à mes 
cours, pe ,كن‎ XX ot notre document, x, 73 xt, 13, 145 XVI, 4, 
5, 20, 21, 223 XVI, 10; XVII, 13 XXX, B, 24, — 3 TO = 1 
fs, oo زه‎ voir ma nole sur 38311, 5, 

(1-3) ١ CE xxvr, 18. Le mot en question se retrouve écrit de même 

7 
dus Cuers : | رو 2-1 ب ط‎ [éDunps 122 
LUZ. Mer A MRPAAHS AAIANHS KAI XOPHTIAZ (Ghresc. 
130). Dans Rosmtrx (Chrest, 22}, وضرت 7 )// دق‎ 
حاتف ص مغرلا‎ METAAAE APTYPIKAZ TE KAÏ EITI- 


KAZ; Roserre {Ghrest., 21}. f// ZE ردغ مه‎ 
OLA |و اال مر‎ ET PA NES 


Do: :TEGEIKEN APTYPIKAZ TE KAI XITIKAZ 118 TA IJEPA 


2200-7 


PE 
رديه‎ 


رمعت كار 


mi 
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(Ga) ARR hu 





(6, xxr.) Est-ce que ta puissance! n'existe pas, 
pour que tu appelles? celui qui est éloigné {ou qui 


طلا Vi‏ وم ب 6 برط 0127 wi‏ 


24 22, F YTIOMEMENHKEN  AATIANAË TIOAAAE 
ENEKA TOY ATATEIN EIE EYAIAË THN 4117711107. Dans 
les contrats de prêts de blé {voir Chrest., 115, ,زعت‎ quand il 
s'agit du payement à faire à la maison du prêteur, on ajoute : «sans» 


dr ES À 2 42 LP CID saucune  dé- 


pense, aucun frais au mondes (en grec EN IAIOIS ANHAQ- 
MAXI}. Dans Roserre (Ghrest., 11), les mots D مم2‎ 
AATIANAE HOAAAE sont traduits dans la nouvelle version hiér, de 
Rosette x سك جور‎ «dons nombreux: En copte, 2H%* 
veut dire elucrums, au lien de adépenses. ع2‎ s'applique aux pro- 
duits de la terre : 26 RON, 26 nNOy46. 5 me =! 
€ chourgs; Koufi, v, و3‎ ct passim; Poème, 153, 220; Terermen, 
1. 7, deuxième mémoire sur les Blemmycs, pl. 3,1. رق‎ etc. Dans le 
papyrus moral, xx, 16,17; xxv, 163 xxvnr, 6, 7, 9, 10, 24; 
XX, رد‎ 73 XXXIT, 223 XXII, 135 xxx, 8. Dans notre passage 
(svt, 5), tinni est pris dans Je même sens que 8 65 x“ nutti, 
tiré de 8 «villes. 5 ب*زقع 250 صو ا‎ voir ma note 
sur x1, .جد‎ Le renvoi xvi, 5 y avait عانم‎ onblié, 

(1-3) 1 Île nt Li MXOM; voir mes notes sur IV, 2 et XIV, 


TE RC = ين دن‎ , Pour ce verbe, voir KouG, vi, 23, 31; 
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ur, 4, 243 Poème, vers 16, 59, 66, 83, p, 8a, 1Ga, utiñ, a05, 
,وزو‎ 221, 243, 244, 247; Corpus, t. 11, pl 3, pl. 5; Selna, 
.نر‎ 15; Moschion Rev., IT, 1), pl. 08, يدج‎ voir aussi notre do. 
cumont, xvr, 6,7, رق‎ xix, 133 xxv1, 0 xxxv, 5. Pour le composé 
ai ut, voir ma note de x, 22. —  OY6G ١ | A; xt, 6, 7; 


xxvit, 2, 7, 14, 15; Poème, vers 8. On a aussi dans le document 


actuel la forme ج = ) ررح‎ [| 226 (our زود‎ am, زو‎ mm, 
,زؤد‎ qui est la plus habituelle dans les textes. Dans les deux ver- 


sions de Canope [Chrest., 131), les deux formes sf et Gr 


s'échangent pour OYEI, remoms eme : 43 5 /3 T 
LACS sn lose عع‎ 
Laz- VS] مادم‎ VI #رررر‎ 
A 1 M3 be 3 pl neo. 


HOAËMON 11802 OA AA EONH KAITOYE EN ATTOIS AYNA- 
srromias وج ب | لل اإلثاء + حب ا‎ — 
اسمن خصوج‎ ١ ررح )ربج‎ 


«je ferai éloigner» est traduit ATOZTHEQ ou 1110211154‏ ساعه 
par les bilingues (Chrest., 59; Bil. Berger, fo). Le même factitif‏ 


se rouve dans Caxorg, p. 134 : ly2 122 &- m2} 
lu كتسردم عر‎ / 08 OTK OAITAE AB TON TIPOZ- 


OAQN YITEPIAONTEZ. Tous les actes de cessions, accompa- 
gant ou non des écrits pour argent, 'se servent de مم‎ verbe pour 
marquer l'abandon ; voir aussi Kouf, x, 29; Corpus, t. Il, pl. 3et 
Pl. 5; Poème, p. 2113 Rev, IT, ot, pl. 1, 2, 3, ele. 


5 
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1-X 2 AIX T Lie 


À en 
(7 x.) 26 2-1-6 nee 
ه» | ؟ 1 26 للد‎ reflet 





s'éloigne) تعتمصرمء‎ celui qui se tourne? vers toi (qui 
vient à toi)? 

(7, xxur.) Celui qui appelle celui qui est éloigné, 
celuià son nom devient grand au loin. 


1 ١5 { Fi 4: voir ma nole sur xt, 9; voir aussi, dans le dernier 
numéro de 18 ltevne égyptologique, ءا‎ XI, p. 200, dans un article 
qui va de la page 10 à la page 16 et ع‎ pour sujet la distinction 
nécessaire qu'il faut établir entre le syllabique \ et le syllabique + 
en démotique, tout ce qui concerne ce mot. — * AP: voir xt, 
10, 171 xv, 63 xv1, 6,83 vit, 223 NX, aus XVI, 123 XXVEN, 35 
XAXV, 5, — ? ci PAN; voir ma note à propos de xv, 1. — 
4 Voir ma note sur xv1, 2; pour ai, La forme au, venant aussi de 
an, se retrouve dans Setna, p. 150; Rer., Il, n, pl 8; 
Poème, p. 148; et dans notre document, 11, 5, Q, 343; mi, 12, 
163 19,193 V, 12,183 ,آلا‎ 19, 225 vu, 95 X, 15, 16; XVI, 9, 
1,95 XVI, 215 XIX, زو‎ XX, 195 XXI, 8, ,و‎ 10, 19, 21, 29, 23; 
xx, رذ‎ xxvire, 63 xxx, 35 xxx, 185 XXXI, 45 XXXIIE, 2h. 
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(8, xxrv.) 26 2 ع‎ MT Len 


XI. homet {ils 
Co, xxv.) Xe fe CNE سس‎ 6 


e‏ ام 





(8, xuv.) Celui qui aime celui qui l'approche! 
{vient à lui}, celaidà connaîtra une familia? autour * 
de lui. 

«+ (g, xxv.) La bonne odeur‘ de l'homme bon‘, 
celle-à fait (ou donne) aussi un esprit 5 grand de tel? 


À tel. 


0 = + 
1 _ , 
ل‎ n, voir ma note sur ,لك‎ 6. C1 x ل‎ 
voir ma nole sur XV, 14. —* NIK CG; pour ce sens parliculier 


de la racine 5 ره‎ voir Rev. dy., xt, 201, 209, et pour ع1‎ sens 
de ١1 nos notes sur نز ,كك‎ et sur x91, 6, En ce qui con- 
cerne le sens verbal de 14 در | دعل ع" تن‎ ١ V,etc; cf xx, 
22; XXV, 171 XXVI, 18; XXVIIT, 9,12, 12, 193 XXXIT, 113 XXXIM, 
3, ot Chrest. dém,, Revue, 1880, n° 4, pl. 2; Rev., vr, 201, 20. 
— ! cfnoyae LE ني‎ Sem ١ cf. Kouf, x, ,و‎ 11. — 
زم‎ Cm, 8,29: v, 16: 7155, 53 XVI, 95 XIV, 44 لكلا‎ 4 et passim. 
L'éqnivalence 1 nons اين‎ donnée par la version démotique de Ro- 
sert | Chrest., أن 10 .م‎ 184) comparée à la nouvelle version hiéro- 
glyphique et par. les deux anciennes versions (ihid., p. 184,189, 
186, 198); voir anssi Rhind, 462, 165, et Pamont, passim. 
0 ا‎ Jo pétinafre hotep est transcril neTenehwrne 


2 
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(ro, xt) ع1 هم‎ 
سمل سس‎ D ve ET Er DE 3 
re 


ro 


(10, xxvr.) Une nourriture (simple )? sans excès ?, 
que tout excès (ou toute méchanceté s'écarte® devant 
elle, 


(Chrest.. 83); (ou: 1. DU AS = 0rcemovre (pl. hil. 


n°24}; ef. Poème, vers 12, 52, p.149, 107, 200; Kouñ, x, da; 
xt, 43 .مان‎ — " Le: voir ma nole sur 11,12. —?7 KG Ti prend 
l'orthographe 8 = 2 au lieu de "1: , plus habituelle 
(ef, ودر زور‎ KV, 22 6+ passim); comme ١ 2 1 s'écrit tantôt | I 


tantät م(‎ /- 


bre 2 TPODH; voir ma note à xv, 21. — 7 ويم‎ 


e 
وسيه‎ voir VIT, 223 VIN, 12, ah; زمر ,ورور‎ XIX, د‎ et 215 XX; 


153 NAT, 1, و20‎ XXIV, 5, ون‎ xxv, 5, 83; xxx, aG; 55, 9: 

xXNIV, 24. LEA OÙ ميى‎ 0 la double valeur ses OÙ همه‎ dans 

le pramier sens, voir Canoe porlant MY A & سج بك‎ 

ETNH. La néeropole s'écrivait aussi en‏ محومك ب وز مم 

démotique par le même syllabique des trois montagnes; plus haut, 
دهه‎ 

ل لاح م ET RÉ‏ 


4: 
4 


5 رععررم‎ voir plus haut. 
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CPELULOR ١ رس م 8# | 6 ء لل‎ 
Jehan ere je a TE 

Ga, um) ١ هو‎ 2:(4 11284 = 
jeA=— 11 n° 


ES 


(ra,xxvir.) Que Dieu fasse être pour l'un ! ce qu'il 
a donnéà un autre en grande? offrande* de la 
barque‘. 

(12, xxvur.) Que Dieu fasse êtreS pour lui des ap- 
provisionnements, afin que sa bonté® puisse faire 
miséricorde ?. 

١ oyx ve ef, xxrv, 3; xxxt, 7 ot passim, Le pap. bilingue de 


Londres transcrit a par oYA. Le bilingue Rhind transerit 
(ligature de la précédente) par ‘7, et (féminin 


de l'article indéfini}, par Le. كسد‎ * oynp; cf. vm, 19: 
,1ل‎ 8, XVI, 7 و18 أن‎ xx, 2. — 5 —[l—; cf. Roserre, 


Chrest., p. 52, lo traduit TIPOSEZEIS. Dans Pamont, on le 
trouve aussi à plusieurs reprises; par exemple : DIS 


dl 9% vel yet جع -بات‎ / 1 


- ررم 4 7 سي دمر‎ Je l'ai faitoffrandeen pain, bière, bœufs, oies, 
Loutes bonnes choses.» —* Cf. xvux, 4, 13; xix, 3, 11 pour cet idév- 
grammé ainsi déterminé de la barque sacrée. — (5-7) عمس ين -|- ؟‎ 
À 0 كر‎ == 8: Rhind, n° 349; Pamont, p. 26-27 de mon édi- 


Été 


dir 


١. ايب‎ ter. بدر‎ 


we 
de 
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ا ل سه RTE TN,‏ لكك ,3 1) 
سم ل SU IN‏ 





(13, xxx.) Celui qui donne de la nourriture! au 
pauvre?, que Dieu la recoive pour * lui. 


tion; Canors (Chrest., 132) et texte hiér. paral. Le même signe 
démotique répond à ع‎ Roserre, Chrest., 1993 Pamont, p. 6 
de mon édition. Pour tigep «faire étre, faire acquérir ou engen- 
drers (Xno), voir Canors (Chrest., .م‎ 138) et lextes parallèles. 
Caxore (Chrest., 143, 144 et 170) traduit yep par EINAI et, 
p- 144, par YITAPXEIN. CT. ibid., p. 163 el passim. تس‎ NO4PG 
at voir plus haut, à xv1, 9. ع‎ 7 NA; voir ma nole à propos 
de xv, 13. 
dre 2 a; voir ma note à propos de ركد‎ 21.— 5 CRBG 
AI LA 0 1 voir ma note à propos de ري‎ 20. — QG) LL] 
LE voir ma note à propos de xur, 18; voir aussi, xv, 17, le 
même verbe avec le complément phonétique p 12 1 Lie 
vi, 203 ut, 18, — * z2ApO4, dapoa D cf. Roserre 
7 2) 
(Chrest., 16,21); كر‎ AS = 2APO0Y ; 7 
(ibid., 38); 224 > عومد‎ (ibid, p. 48), Suivi des mots 
sabots mois, etc., le mot démotique est traduit par KATA, Ro- 
særrs (Chrest., 18, 42, 51, 56); Cawore (ibid, 140, 147, 160). 
Le papyrus Rhind (n° 357) le traduit A, 2: cf. poème, vers 4a; 
Setna ;p. 0; Gorpus, t Il, pl, 4,1. 5 et NT voir notre document, 
بو‎ 123 VI, LOS رأ‎ 194 XVI, بده‎ XVI; زو‎ KEVIIT,; 213 AXXUT,,10. 


مده 
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XX |‏ »+ حاص ع (Gé, xx) ١‏ 
وا اح لايع نه امه الاسم 





(14, xxx.) Que soit satisfait! le cœur de Dieu 
pour le don de la nourriture fait d'un cœur con- 
tent?, 0 


1 2er: 1 » كه‎ xvur, 3 {y voir ma note), — 5 ma, 
Ce mot TE ‘à 3 a quatre sous dans notre document : celui 
d'eêtre satisfait» [xvr, 14); 2° celui de «juste», que possède عدون‎ 
lement |] (xvar, 4); 3° celui de «favorables {xx, 2); 
4” celui de possidere, comme MATE {xxiv, 6). Dans le premier 
sens, ce mot s'écrivait d'abord { كك‎ {Poëme, vers دو‎ et 85, 


p. 208, 209, 210); 5 4 وك ال-4‎ econtent mon 


cœurs, qu'on retrouve après le mot «tu as donnés dans tous les 
côtitrais de vente, est traduit arwvéoxnots dans le bilingue de la 
Chère Berger, p. 32 ét 39, ét nudoxnoe dans le bilingue publié .م‎ 68 
de ma Chrestomathie. Dans le deuxième sens , «tre droit, être justes, 


le décret de Casorx (Ghrest., p. 156) traduit | "| uSD 
eti ali par AIQPOQSAYOAI, et le décret de Roserrx {Chrest., 


130}, > / اردك‎ Fra par TO lIPOZHKON; 


fe Kou, xt, 25, 263 xur, 6, 9,254 Reu., 17, 82, 844 Moschion 
Be, U,ut, p. 69, 70, 72} Corpus, & 11, pl. ون‎ Setna, pp, 153. 
Düns 16 qualélème sens de MATE possiders, on peut citer Roserrz 
(Chrest; #8), qui traduit ur 13 par KATESXEN اك‎ 
Quelques tactes tradlmies À mer cours, pi xxvit. Ce dernier mot s'écrit 
aussi d'une autre mänière {voir une des notes de mon Petibust). 


#7 


CUT SR Dar 12440 à NP °F 
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اق حدم 1ه و لس س2 6 en)‏ ,5( 
le TB‏ سين سد 
ele vd‏ هع 219 26 GG)‏ 
2ه | ا قر »ادل .| 





(15,xxxr.) Celui qui aime à donner de la nourri- 
ture à autrui fait s'ouvrir ! toute maison devant lui. 

(16, xxx.) Celui qui la cache? (la nourriture) 
pour sa propre gloutonnerie, celui-là fait un grand 
brigandage en cachant ainsi. 


١ Ici notre texte porle : 12 ZAÏZ 9/30 كر‎ Plus 
haut (x, 6); /A 007 دار م‎ 15 Dans une note annexée à ce 
premier passage, j'ai dit que [LU était pour 7 lu {1% 
dans le dernier numéro de ma Jevue (xt, p. مود‎ et suiv.), j'ai 
consacré un long article à cetle question, en donnant les bilingues 
qui établissent la prononciation au et la valeur «aller», etc. Dans 
les deux exemples de notre document, le verbe en question st en 
connexion avec los mols «maisons où « demeures, Jei 1e mot à mot 
parait êlre « fait aller Loute maison devant luis, comme plus haut : 
«qui fait aller la maison (qu'il gouverne) par sa forces. Pour / À £ 
== Hi «maisons, voir ma note sur xv, 13, — (2-3) 1 ]دل‎ 
LA 7 cf 71, 233 xxt, 253 ,7ك‎ 84 xxv, 6: XXXI, 19, 333 xxxIf, 
18. Voir aussi Setna, p. 124 de mon édition; Poème, vers. 78, 
pe 164, 16%, 253 Kouf, x, 30; x1, 25 ; xvur, 34: Quelques lentes, 
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pe avu; pap. gn. de Leide, v, 12, 31 et passim. Le palpel 
Z 2 ست‎ 2 se trouve dans notre document, xix, 10, — 
CL coome; pour ce mot, avec l'acception spéciale qu'il a ici, 
cf, xxvur, 5, 273 xxx, 8, ,تلككد زو‎ 41. Ce mot se lrouve avec le 
même syllabique مل‎ dans تاسمكا‎ , x, 31, comme dans Brugsch, 
1455. Il en est de mème dans certains contrats de Memphis, اهما‎ 
pour les chantres + (Bev., 11, pl. 35, 1"* colonne, L 6) que 
pour une expression plus obscure (ibid, p. 134, note, 1. 10), qui 
s'écrit ce 23 3 2 kema un, comme l'expression visée dans notre 
document, et qui est alors rapproché de € 47 / 7, que j'avais 


comparé à 20Y2G (ou OY26) abortus et de DA on م‎ 
ينرم نه‎ «sans séparations, dans lequel je voyais aussi un fœtus 
non séparé du sein de sa mère. J'avais en conséquence traduit par 
fetus monstraeux, en pensant à 60 60 detorquere, Mais tout ceci 
me parait douteux maintenant. Notons que dans ces actes il s'agis- 
sait de morts à enserelir ct qui se trouvaient dans certaines mai- 
sous déterminées. Dans le décret de Rosetie, le mot hema eal à 
deux reprises {Chrest,, مجر‎ 25 et 29) traduit par COOME : faire du 


troduit par AAIKH-‏ أ tu‏ لها دم La seronde lois,‏ ,ناما 
SANTAS, la première fois; par ZYNIETEAEYMENOI KAKA‏ 
la seconde. Dons Rhind {n° 380), Le 2 24 est traduit‏ 
prb is, toujours dans le même sens, Dans le Koul , xt,‏ 
on a les vuriantes 2 VAT 4 LES‏ , 3 , كندو5 171 8433 5 2 


2 3 Der (o—: cf. Setna, p. 206 de mon édition ; 
Corpus, ما‎ IL;-pl à, 4 20% Rev, AL, 10, pl 17 et ad; 1v, 88, 


note 6, ete.‏ ب 








ا 2 2 


LC dé À 


زيوت هة 


dns ne 2‏ 2 حاص 


جيه 


CE A لوا‎ se ln ee Dhs 
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Grau) Xe pales 


IX Rite lim, 
اد‎ > 





(17, xxxur.) Gelui qui frustre! ses gens meurt* 
sans qu'ils prient* pour lui. 


5 1 bols 11, 75 111, 25 XVI, 175 XXI, 


rat ا اال‎ où Wa, 


MOY. L'équivalence mer est prouvée en démotique par ce fait que 

schefs se fait de méme en démotique pour k Lio 
(Setna, passim}, pour k Fe {Selna, g2 et Poème, vers 86}, 
كن‎ pour 2 /0/ Â ê sofliciers; Corpus, t. 11, pl. à, pl 3 et 
pl. 4. La prononciation MOY à l'époque plulémaïque est prouvée 
par le bilingue de Berlin, pour ciepmoyc= 7/4 à 5 
Comme sens de «morts, vois bilingue Rhind, n° 121; cf. Poème, 
vers 11, 80, p. 247; mag. de Londres, ur, 27; de Leide, x, 2; 
Kouf, د ريع‎ et 223 Rev., 19, 79. Dans notre document, cf, xvi, 
17,193 XVU, 6,8,23; xvmmz 0 ,كلخ‎ 2, 8, 18, 19; xx, 3,6,7 
8, 10,91: زو ,كك‎ XXVU, 7, 83 XXII, 2, 9, M3 NXXIL, 14; XXXUI 
8, 173 xxxiv, 5, — 35 QAHA; Cf. mt, 20: 1, 45 X, 213 xt, 6 
193 XVI, 171 XVN, 10, 163 21511, 203 XX, BG, ,اللتد زن‎ 13 XVI, 15 


xxvII, 154 voir aussi ma note à propos «le ,تت‎ 6. 
8 


VUE, 
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(18, xxuv.) ١ > 82 6س 4 ا‎ 
SX 2 118 | كارح‎ At 





(18, xxuv.) Que soit une large familiu ! à 
l'homme sage*, à celui qui pense* à la rétributiont 
par là. 


koh: voir ma nole sur XV, 34. — * Pour Y 


e chomme sages, ef. 11, 19,293; 155, 245 av, 193 v, 3, 5; v1, 8; 
vai, 293 VAT, 173 IX, 7, 145295 x, 2, 2, وك‎ x, 15, 293 xiv, à, 
193 XV, 103 571, 183 xvn, Ü, 18, 233 XAI, ول‎ xx, 1, 3, 8, 19; 
XXUN, 71 XAV, 105 XXVIT, 18; xxvuu; 8, 24: xx, 3, 5; xXXIY, 13; 


xxx, 11. Pour le verbe 7 3 3 e “savoirs OU «pouvoir», voir 


ma note à propos de xt, 10; pour la forme ms cf, dans 
notre document, 1, 20, 21; ,3ل‎ 237 XVI, n13 XVI, 295 xvIu, 
224 XX, 7 ,للد‎ 6, 83; axxt, 193 xxxV, 22, Pour la forme كك‎ 
SL: anim, 28; xx, 83 xx, 103 xxvII, 23; xxx, 8: kxxr, 15, 23: 
axau, 22, — (5-1ة)‎ @rn sn, 4; 231, 26: 7111, 6, 153 ,]كذ‎ 55 ax, 
رك‎ xxxv, 13; cf, dans le même sens de nombre compté, Poème, 
بم‎ 237; Moschion Rev., U, 11, pl. 67 ot 72; Corpus, t II, pl a4. 
Dans le sens de «pensées, poème, 154; Rer., 1, 1, pl. 273 Kouñ, 
XVI, 20,21. [ له‎ = ١ 5 dans Pamont, avec le sens de «juger». 
Dans Setna, p. 127 de mon édition, il signifie eussigners; 
tous ces sens sont coptes et la plupart biéroglyphiques pour 
Be où VS Cette dernière forme a pour correspondant 


1 10 2L ÈS sjngers. Voir Pamont, parsim; Nour. Cluest., 
p. 81; Rev., I, 1, pl. 1. Pour ces variantes, les 57 u 2x5 : 


PEN)‏ ون كريرس ووو ا ل 
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سرون‎ AT Se XXE À 5 
NAT IX ل‎ 
(20, xxx) AT SRI fe me — 
14 1115 1 TE I XUT 


(19, xxxv.) Que la mort de l'homme sensuel! 
soit une fête? pour sa maison après lui. 

(20, xxxvi.) Que soit la louange® de la rue, 
l'apport® des biens" du dieu grand. 


/ اله‎ ug2-S ; voir mon deuxième mémoire sur les Blem- 
myes, pl. 1 et 6; poème, 167; Setna, ete. —! rose, Ce sens de 
erétribution mauvaise», de epunitions, se trouve souvent en coplc 
dans la correspondance de saint Pesunthius, etc. 11 eat éeril 
dvi Lo dans le Kouf, ur, 33 Re, 1: 83 où fee. بللا‎ 
ur, pl. 17, col. 2, L 24; pl. 18, ملف‎ 2,1. 2; eo. 2, 1, 11; pl. 19, 
col. 1,1. 203 pl. 22, col, 1, 1. 2; col. 2, 1. زو‎ elc.; cf. Poème 
. Dans notre document, on fuit une distinction entre 


vs 2 © «la punitions ot pY Cv «la récom- 


penses (rar {DG8E veut dire fondamentalement spayers, et il 
s'emploie aussi dans ce sens dans les contrats démotiques). Dans la 
première acception, voir 41, 18; XVI, 284 رن كل‎ 12, 12, 18; XX, 
1, 54 xx, 01 xxx, 22,233 53311 3, 7, 0, 20, 115 XXXIV, 2, 8,13, 
17. Dans la seconde, voir xxtv, 2. 
4) ١ Mn MANG AMAAY; voir La note de mur, 28. — 
8. 
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١: etoile :,‏ تحدم (au,‏ 
ات يرت لق ES NE‏ لات« 
ال 

(22, xxx) We 2٠ 5ت‎ 


> illexéhs x) 





(21, \xxvi.) Qu'un peu de biens (ainsi donnés) 
soit pour la bénédiction ! purificatrice * du dieu (du 
défunt} en son temps* d'âme“, 

(22, xxxvr.) Qu'au contraire les biens du glouton 
soient une flamme derrière laquelle est le vent. 


# «>; Poime, vers 92, JZ Dans Roserrx, (y lib 
و‎ 
(Chrest., p. 30, 34, 45, 50, 52) est traduit par 1]41111”781+ 
Dans Canorz, 2£ est traduit par EOPTH (Chrost., p. 147, 
- 
149, 151, 152 et 155); 0 — 1] — ©, Rhind, n° 312. 


5 نك رزو || مده‎ lu note de 1x, 23. — dur 1 voir 
note de x, ,تمع 5 — ,جر‎ Fe, voir ma noie et les exemples à 
propos de x, 4. — 1 NKA = À; voir ma nole sur X, d. 

| CMOY Ph ir زو‎ VI, 293 XIE, 2, ,قلا ذل‎ 125 XVI, 
21; XV, زه‎ XXNL, 6 XXVU, و‎ 3 XKXIV, 16. — 5 14: — 5 coy- 
coy Il e' بك‎ xvtr, 28, 19; 55111, 6, 16, 23; xx, 23; xxxiv, 
16; xxxv, 8 Rossrre [Chrest., .م‎ 28) traduit ce mot ainsi écrit 
par XPONOE. Pamont, p. 22-23 de mon édition, le traduit 2e. 
{e; cf. Poème, p. 158 et passim, ب‎ (à-6) 4 Li; voir ma note 


وفيا لتب اسمن عه 


1 5 ٠. 
PPT, ى وى بو حر فرط ع‎ USE 


وو عاو tr.‏ 





LE PAPYRUS MORAL DE LÉIDE. 117 


sur 11,12, — 5 GX2ODE 39n. —" L'idéogramme | [7 - eu 
{xvur, 8) se lit NI4G et THY-. La prononciation mife est certaine 


pour le sens de N146 afflare, sufflare, dx” à S% و1 م7‎ 
«son souflles, Poème, vers 5; cf. .م‎ 69; Tu 2 3 es 


4 ral + / - الي‎ «sa bouche souflant le feu», تلسمكا‎ , 7111, 2 1- 


12 et dans notre document même (xx, 13; 5517 sx AS Z 2 
bee 3yu18 / 2050 


4 / «serpent soufllant le venin de sa bouche». Voir aussi 
Pamont. 11 est done probable que ر)|/ لأسا‎ «son دع لالناوة‎ 


(ibid, xxx, 24) se prononcait de même. Je penche pour la même 
ور‎ LA 
— به‎ 
x emarin» (ibid., 1v, 15). Pour le sens de event» qu'a le 


même idéogramme [xvi, 223 XXI, 193 xxx1, 21), la question 


prononciation en ce qui touche 4 É نل‎ 


est plus douteuse : 1° d'abord parce que ce n'est pas le sens 
de عورم‎ en copte; 2° parce que les bilingues démotico-grecs lui 
donnent la prononciation THY, comme à THY aventus, vents en 
copte. J'en ai donné des exemples, tant dans ma Revne égypt., 
1" année, quand j'ai publié le bilingue de Londres, que dans lo 
Poème, p. ,و6‎ à propos de 7 ل‎ = K6ENTEY, 


سساأ/ 
Fo 2 = KONTEY, 201011 = KHPI-‏ / ما 
À.GY. THY représente l'ancien Dé “vents des hiéro-‏ 
semble avoir signifié‏ د glyphes. En hiéroglyphes aussi,‏ 


tantôt «vents (moins fort que 553 .د‎ tantt .دع شدمد»‎ Mais le 
premier de ces sons est tombé à la basse époque. À cette période 
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(23, xxxnx.) جز )عبرسمرو‎ Plate 


د" »| -- ج4١‏ 





(23, xxux.) Pour celui qu'on ensevelit!, sont-ils 
(ces biens) réunis ? pour que la terre * les cache ? 


05 -ة‎ 
nous trouvons au contraire encore ا مح‎ avenl favorables, 


devenu 'ad let dans notre document (xx, 2}, et 


{ibid., xxiv, 24). Notons que le correspondant de é 


est employé dans notre document comme déterminalif de *كمت‎ 
. crosée», ,كتج‎ 25; de XAMH sealme plats, xxv, 24; de 66 “هم‎ 
épaisse, xxmt, 10, 15, 16, 183 xxv, 21. Dans le Kouli, il en est 
ainsi pour ونع ميل‎ «poussières, ,اللا‎ 21; hu #vapeur de four, 
XII, 213 2 X avolers, xiv, 3; QG) «sonîler:, xvnr, À; et 
AT, avec le méme sens, xt, 24, pour العامة‎ es'envolers, 11ل‎ 
21; alal «vibrers (ibid.}; A2OM «gémissements, xv, 33; etc, 
OMC, xXYI, 231 XVI, 12; XXI, 21. —  60Y OT, 
TOY DT ماه لاه‎ 1211 5; 7,171 VI, 4, 163 717, 273 7 
154 XVI, 293 XVI, 213 Avi, 17. 1058585 {Chrert., 29 et 197) 
traduit | Z 2 LE SIL 24 2 «les impies 
ayant réuni troupes: par TOYZ TE ADHTHEAMENOYE TON 
AUOXTANTON , et les derniers mots par ns Han : 4 . Dans 


Canorx (Chrest., pra), 1,4 P 24 (} han «Z 


SANTEZ. CE. Morchion Rev., Il, 1, pl. 68. 122 TOY @T 


est alors opposé à 1/4 CP. — (+1) ei. كك‎ 


يي 
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CGOLONNE 17: 
(a, xz) Je | ده‎ fui LT 
سام به + م‎ 613 


CGOLONNE 17- 


(1, زبخ‎ Ge qui est laissé! n'est point un parfum ? 
qui fera le salut {la conservation du corps) du dieu 
grand (du mort). 


23; xxx, و0‎ xxxtr, 3, 103 xxx, 13. L'équivalence 3 est 
dounée plusieurs fois par Pamont, -— ؛‎ 2œ11 Ÿ 9 voir ma 
note sur رتكا‎ 16. 

COX; voir 19, 93 V, 103 VI, 203 vit, 19, 25: XVI, à; 


XVII, 1, 7, 14, 18, 193 XIX, 24 XXIV, 20. — ? COGN LE à vas 
ri . 
تت‎ 2 ns Setna, p. 143, et Rhind 2: 1 = 1 


Londres, vi, 9); fs EL + 7‏ .م) 535 ذكر كدب 
(Teide, v, 9); CT aparfumenrs; Rev,, IH, 11‏ + 


{requête du taricheute d'Ibis); ef. pap. Londres, vi, 9 5" vr, 6; 
Leide, xvnr, 26 v'; v, 28. — 5 المعدمده‎ . Le mot ua est, en dé- 


motique, tantôt employé pour 2) ou 2 ol 
lanlôt pour À on VIN OYXxI. Pour les diverses 


nuances du premier sens, voyez, dans notre document, vi, 3; 
31د رو‎ VU, 2,5, 19,253;1x, à. Pour lo second, voir x, زه‎ xn, 


25; xvu, 2 Pour le premier, voir aussi Chrost, dém., 343, et 
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(au) (© |3764 ae leon 


eh — 
(Bu) Kane KP T 
دار‎ UT TUE 


nn! 
1 nnt 





{(a,xu.) C'est Dieu qui a donné les approvision- 
nements au glouton, selon ce qu'il a établi! (dans 
son plan providentiel). 

(3, xt.) La destinée et la fortune qui viennent, 
c'est Dieu qui les fait venir. 


Vers 42. 


généralèment le formulaire des contrats de mariages, quand il 
s'agit du payement de la dot, Pour le second , voir Canor#, Chrest., 


131; Roserre, Chrest., .م‎ 184; Rhind, n° 86, où 1 ÿ 17 
est traduit par (A i LN 1 Caxorr (Chrest., 135), qui traduit 
| 7 2 2 16 par AIEZQEAN, comme dans l'autre passage 


(Ghrest., 131) par || ب‎ À; Pamont, qui traduit / E: tantôt 
par + — ét tantôt par #1 Moschion Rev, 1], 11 
pl. 2,1 2; Poème, vers 85 el p. 165. Dans le sens de ©1002 
«bien portant», cf. Setna, pi 172. 

١ THOYN; voir ma note sur xt, 21. 


x 


212 


À ua 224 à‏ اجام ur‏ جر مال اند دير 


LL lé te à EE 


\A RE © 
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CHAPITRE XVI. 


(4) رع اش‎ Am, 

(G) Em) Lie telles 1 
KT 

Gun) Ne كدءاعه عد‎ nn 


sien 





CHAPITRE XVI. 
(4.) Seizième route. 
1. (Titre.) Ne pas faire sensualité! de tes chairs?, 
qui l'ont été données par Le Dieu grand. 
(5,n.) Ce n'est pas un cœur élevé, celui que le 
trouble ! (ou la transgression) accompagne. 


' ,بعد‎ XANG; voir la note de x, عد +— .قد‎ | D 
©» cf. xvur, 103 Koufi, x, 4; xt, 30: Setna, p. 157; Poème, 
vers 56, 59, 61, 64, 88, 93, p. 130; Rhind, n° 7; Pamont, 
passim, — 3 او‎ > cf, 911, 5, 193 Poème, vers 7, 36, go; 
رثا‎ v, 1853 var. dun: Le mot s'écril aussi Ar £ 
dans Rhind {n° 247), où il rend PEN Le Il en est de même 
ans Pamont. Dans notre document, 2 tu 4 (répondant à 
زد ين‎ se trouve aussi 1V, 223 XAVLI, 273 XXXUT, 233 XXXIV, 13, Le 


déterminatif de la عنقا‎ de profil, 0 = © , remplace pariout ù | 
——# ا‎ ١ 4 ou 2; voir la note de ,لان‎ 14. 
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(G,u) Xe MT Lime 
Verre 
un) moltexien 4زه 4[ له‎ 


lite 





(6, ur.) La mort! pour le sage est demain >. J ne 
connait 3 pas s0n 

(7, nv.) jour; et sa vie® {ee qui est nécessaire à 
la vie} est tout ce que l’homme sage demande © {par 
sa prière). 


nmoYy, voir note de xv1, 34. — * PACTE, voir la note ول‎ 
XV, 16, —? ré! voir la note de xv1; 18, --- ! [°n = ضما‎ 
200ÿ .و ع زى م آنا‎ Rhind n° 358, و35‎ donne l'équivalence ©. 
Canorz (Ghrest,, 173-174) traduit / 09 | مه‎ par KAO 


HMEPAN, ef, ibid, .م‎ 127, Pamont, | 272 انك‎ par nm ١ 
مسر‎ Dans Roserre (Chrest., 53) 1 lo > | 0ك‎ cs Ed 
RMEPAZ JIENTE, Dans la Cluest. un bilingue, p. 78-70, traduit 
P2 lou par TO ZHMEPON; cf, Setna, .م‎ 64 ot pasrim: 


Koufi, vit, 20 ct passim; Corpus, L IL, pl. 4; Poème, vers 12 
et 30, p. 105, 271, 208 et 214. لل 983 ,كت لاطت 5 )5%( ب‎ 
EX, 28, XIV, 245 XXVT, 121 ,تالالا‎ 233 XXIK, 14 7 8; AXNIL, 14, 
aa; xxx, 175 cl, Rbind G | ج ?= رع‎ (n° 44); Pamont 
de même; dans Roserre (Chrest., à} انه ى زم | أي‎ traduit 
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(8, v.) MT سف ع‎ Sd mt > له‎ 


Bt enfer El 





(8, v.) Celui qui aime à laisser! l'abondance? 
meurt en étant privé *. 


par 8108 cf, Canors {Chrest., p. 13). Dans le papyrus bilingue 
de Berlin où f 6 fe ll est transerit زع هعد كلاه ع‎ 
Moschion Rev, Il, 11, pl. 71; poème, 148,158, 160, Le même mot, 
autrement déterminé, répond à ANAG) «serment», xxv1, 203 cl 
Kouf, xvnr, رود‎ Poème, 246; Corpus, م‎ 11, pl, 3, 1.12, Enfin à 
cette racine se réfère le copte يل الدع‎ nutrire NL" : cf. pap. 
bil. de Londres 4 2 lo" = CANGQ) {verso v, 5}. C'est dans 
ce sens que le mot any est employé ici. — ؟‎ ‘BE == سس‎ ] Î 1 
EE | سعد‎ XXVE, 2, 71 NXXI, 171 XXXIN, 16, dans عدت‎ des ver. 
sivns démotiques de Canope ASIQEANTEZ TON BAZIAEA est 


rendu par ui (4) 5 17: L 17]: Le pa- 


pyrus bilingue de Londres (v, 15) porte AIN. 


2 sje te prier -|* موده"‎ MMOK. Il en est فصقم عل‎ clans 
la plainte d'un esclave, Corpus, & If, pl. 5 et ibul., pl. 5,1. va 
el 17, etc. 

‘con, cf, la note de xvit, 1, — 2 Le composé nr ka 
(sur lequel voir 9351, 273 la note de xvr, 83 xvit, 7, 183 xIX, a) 
est tiré du mot * = %- OYHP, sar lequel voir Kouf, x, 3; 

—> اك‎ 
رملا‎ 1v, و8‎ (cf. xx, 133 Îleu., 1v, 16) el de ka, sur lequel voir la 


nole de xv, 15, نوم 200 5 ب‎ 1 où 1 — 
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(9, ve) From lee DT D 
er {nn le(l) 2 1e — 





(9, v.) Une bonne durée de vie? est pour celui 
qui est grand? de naissance {que sa naissance a fait 
grand et riche). I ordonne de ce qui est en sa main. 


(Mar Dend, 19, 80) mot déterminé comme ici par le crocodile, 
symbole de la voracité, et qu'on retrouve dans Le سوا ند‎ . Pour 
la forme démotique voir MCX2, xu7, 15; XVII, 14; ,11ت‎ 51 1 
14; xXVIN, 12. 20YP@ veut dire privare et fraudare. Dans le 
premier sens xV1r, 8 el 173 Quelques textes, p. Lxxv; dans le second 
Pamont, .م‎ 66-61 et passim, qui le lraduit tantôt par بد‎ 

١ ندا‎ tantôt par مآزب؟ا كو سب‎ Koufi, 11, 3 à plusieurs 
reprises. 

1 ea 26,1, 14; 19, 5. 8, Cf, Setna, 93, 96, 166; Poème, 
p.151, - 3 Pour ax voir 11, gs; mt, 12, 26; 1V, 19; 7, 12; 18; 
VE, 19, 223 Vu, 31 x, 25, 103 XVIT, Q, 19, 203 53115, à, 213 xIX, 
95 35, 195 xx, B, ,و‎ 10, 19, 21, 22, 23; 331, 53 xxvI, 23; 
و3 . 5312 0 ,تكد‎ xxx, 18 xxXE, 43 ,تتتككة‎ 24; voir aussi à propos 
de xvr, 2, ma note sur ai. Pour mes ع‎ © MLD. voir ma 
uote à propos de ,كت‎ 8 el dans notre document ,اكلا‎ 8; xvir, 23; 
NIK, 73 XXVU, 73; ,انددع‎ 1. Avec le déterminatif de l'argent dans le 
sens de MHCG, ,اكد‎ 16 et xxxtr, 8, Pour le composé aunmes voir 
Mr, 123 1V, 19; vi, 3; xvu, 9, 19. Conf. Rhind (n° 4o) et 
Setna, p. 199 de mon édition. Dans Rhind il est traduit tantôt par 
انرو لله !ا‎ tantôt par 4141. tantôt par ER 


Ce dernier sens est à peu près celui de notre passage, — 3‏ .لا 


Lau 


se 


LT ARTS LS 


ضام 
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Go.vr) Xe iles, 


Tune pile ee‏ 26713776 سم 
et}‏ 


{10, vu.) Gelui qui est misérable !, alors qu'exis- 
tent les biens? du Dieu grand, demande par prière * 
une part® de ces biens. 


Ce mot est traduit par HPOXETASE dans les décrets tri-‏ عل 
lingues, qui, en démotique, portent de. = 2UWN 2014261. Mais‏ 
le mot | = ١ n'en avait pas moins suhsislé en démotique.‏ 
et xxxit, 2) dans notre docu-‏ نو Nous le trouvons deux fois (xvi,‏ 
ment. Dans ie bilingue de Pamont (p. 17 de mon édition) on‏ 


- سح جح لطا لل انه > lit aussi : LISA‏ 
mans‏ اه كه 12 وز M:‏ 5 مط رع ل - 15 1م 


donné de tuer par trahison», Le mot s'écrit aussi { 5 1 Poème, 


pe 1373 Rev., 19, 11, p. 79, note 1; Kouf, xr, 19, Pour كر‎ 
بد‎ (LE (Roserre, Chrest., p. 20 et 3) est synonyme de 


2L ut DÈ 124 (Petibast, L, زود‎ = OYE2-CA2NG, 
cf, Corpus, t. Il, pl. 4,1. 14 et 22; et Corpus, (. Il, pi. mt, L 4, 
21; voir x, 22. 

1 6O0O8G voir ma note sur ,ككل‎ 3. — 7 NKH = 1 voir ma 
note sur XVI, 4. — 3 G)AHX, voir ma nole sur XI, 19 01 XVI, 


27. — + TO, voir ma note sur xur, 6. 
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Go, vr) Mel ef mal 
d--lelee 











(11, vur.) C'est lui qui passe! 40 ans? de vie, 
alors que passe toute chose devant lui (à son nez 
et à sa barbe). 


‘ cine AE voir ma nolé sur XI, 20. — 5 5 
(ef. ,تسعد‎ 1,2, 3) est traduit par les bilingues ETOZ et مجم‎ { ©. 
Les renvois seraient innombrables. On a aussi en capitales La forme 
6 ١ 71 qu'on trouve en tête des documents ofliciels et des cou- 
Wats; voir Caxure, p. 125 de ma Ghrestomathie, ب‎ 3 0 S fl ést 
une particule composée sans cesse employée en démotique avec deux 
sens bien tranchés : 2° «par devants {comme h— MO رز‎ toutes 
les lellres et requêtes adressées à des personnages importants por- 
nt دن‎ premier mot en tête ل‎ l'adresse; 2° «sous» (EU) em- 
ployé pour des dales historiques, Dans le premier sens, voir 
L 3 | | traduit "el ét par © dans Pamonl; par h— 
dans Roserrx (Chrest., 187) et Koufi, ,كذ‎ 18, 201 feu, 1v, 
78, 793 Koul, xv, 17; Poème, p. 126 à 135 el 160: Leide, 
un L1,13, 24, etc. Pour lc second, voir Clwest., p. 135 د‎ 
أ‎ ftbsu ) رو رام بن وغ 2) به ب‎ eme 
لل الملا‎ 1180112011 BEBASIAETKOTON ; cf. Canove, Chrest., 
132; dans un au're passage (méme page) Us est traduit 
par ns rl ÿ . Notons que parfois dans Pamont Q/{ a 
lui-m'me lg sens de rdevants, [oz 6 1] | «viens 


devant Osirise, (y su Te) (méme sens). 


es NS 
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pas) سا جنه ته اليل‎ DIT 
د!ا|أؤء- ع ل || و مده‎ 
3, x) هأ لاحو أ 1خ ل‎ 


210 اله | عل - Ve‏ 


000 ——— 


(12,1x.) Est-ce que! son cœur n'aime 2 pas le vin, 
sans qu'il puisse boire! à satiété (mot à mot : jusqu'à 
ivresse 5) ? 

(13, x.) Est-ce qu'il ne désire ؟‎ pas des aliments? 
sans pouvoir 3 en faire sa nourriture (mot à mo : 
son action de les manger ° }? 


Ex À , voir ma note sur xyr, 4. -- ? MG 6م‎ © me à 
مصسببير‎ . — 


5 — 
soir AV, 20, — 5 | 5 يج‎ HPn, 1117 121 xIX, 293 ,كلل‎ 19; 


xx, 12, Le mot د‎ | 0200 4) HPVT evins ne diffère que 


par le déterminalif de © j #7 ra / فرع‎ etemples, xrv, 15; 
AXME, 103 XAXUT, 14 ct xxxIv, 10), sux lequel voir Poème, p. 253, 
mr نصح ا‎ 1 cw, «f. ,تتم‎ 193 Setna, p. 157; Poème, 
vers 55,63, 64, .دو‎ p. 38, 56, 130-191, 186, 253. Page 38 de 


mon édition du Poëme j'ai monté que رع‎ x / 8 = 0 + {= 
+): cf, pap. ga. de Londres, ,كذ‎ 29; 111, 14 verso vi, 8; 
pap. go. de Leide, vr, 22; vaut, 73 ,كتج‎ do; xvit, 32. — 5 6xd, 


T est rendu par Rs‏ 1/4 € 5 عجو دون 
dans Rhind, n° 286, cf. Poëme, vers 67, p. 191 et 197;‏ صم 
Pour‏ ؟ )6-0( — 7h; Setua, 167, ete.‏ ,كد Koufi, x, 30 et 33; Ron,‏ 
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le verbe + 12 qu'il faut absolument distinguer en démolique 
du verbe \<. voir Ja longue note que j'ai consacrée à ين‎ sujeL 
dans le dernier numéro de ma Rerur égyptologique, xt, 1v, p. 1y8 
à 204: voir aussi notre document 11, 4; vit, ول‎ 1X, 223 X, 19; 
xr, 85 131, 5, 10, 195 203 XVII, 19, 14; xx, 83 XXII, 7 XXX, 5; 
,تسح‎ 63 xxxrv, 6. — ? dre, 2 ,ص‎ voir à xv, 21. — 58 pes 
{ رين6‎ voir à xv1, 18. — * Pour la prélormante abstractive 
ST 2< (AW I—) origine de Gin, cf. xvit, 133 xx, 
ولد‎ XIV, 3 8591, 173 5515, زو‎ Setna, p, 46, 47, Go, 80, 100, 
142, 164, 106, 215; Koufñ, v, 22; xt, 16, 19 (Ben. 1v, 97, 
78), ,ككل‎ 153 avi, 193 ,لال‎ 13 XXII, 93 Vi, 27, 28; Poème, 
vers 88, p. 137, 160, .دده ,قود‎ Dans Roserre {Chrert,, p. 184}, 
QU) AS est traduit À ١ à. pour Lraduire «manière d'être 
vraie, ordre+, comme 6x en cople; cf, Roserre, Clrest,, p. 19, 
35,36, 37; TE 7, sen leur ordres est traduit celle 
dernière fois :2ه‎ KAOHKE et répond aussi à A | k cité plus haut. 


lbid., p. 153 le mot 1 € 152,1 Et ا 1د‎ 


sen ordre ,معاطومتجمف‎ est traduit KATA TO 11203131011. 


Le sens GA «aspect, façonv se relrouve dans Pamont, p. 11; 


Poème, vers 11, 13. Dans Pamont وم كر‎ /1/ 14 
177 Lol & ‘st traduit par sn > 5 0 Ailleurs 
prune o bulle 
Pour 13H. + همه > وو‎ smanger », كله‎ IV, و‎ XVIII, 
زود‎ dans Pamont, .م‎ 35 et 44, 4 JL répond à +١25 et à 


2 NY! : on trouve la transcription de ce syBabique dans 


le pap, hil. gn. A y 1 té 02 1 سوم و‎ 4 > ar Par: 
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(14, 21: للب ونه لل‎ del 


Kilos 


(14, x1.) Est-ce que son cœur ne désire. pas 
femme!, sans que son temps*® (le temps de cette 
femme) arrive ? 


voir Poème, vers 55, 56,88, p. 130, 131, 154, 186; Dev, 1,11, 
pl. 27; Koufñ, x1, 32; ,تكد‎ 4; Rov., 1v, 81 et 82; pap. ga. de 
Londres, 1, 29; ut, 1; verso, vu, 20; 1x, 6; .مع .رهم‎ de Leide, 
Vi, 12; XII, 2, elc, 

١ J- 1, 9, 14. 161 var, 292, 23; vu, 4,5, 6,10, 14,15, 
18,19; xt, 22; xvIt, 15; Poème, 164; Koufi, x1, 5, ete. — 
4 1440, ox 223 515, 253 XVII, 143 XXE, 193 XXII, 10, 
273 xx, da; xxvr, 3. Ce mot est écrit نل‎ ou هه‎ ét traduil 
OPA dans le décret de Canore (Chrest., .وقد‎ L'expression 
z 1 JS sen temps quelconque» se retrouve, ibid., p. 129, 


avec la traduction lhio 7: plus loin, p. 153, + ور[‎ a 


“en un temps» est rendu par DOTE, cf. Ruserte (Chr,, 32) tra- 
duit 72 y par XPONOE, voir ausxi ibid., 3, /2 1 2 
traduit par AIA IANTOZ et (p. 181) par و"‎ © =; cf. Poème, 
pe 249, 237: Corpus, با‎ Il, pl. 2, L 21. — 9 = } =. 11002 , 17 
3: ,كز‎ 14 XVII, 2, 71 XIX, 203 XX, 19 XXI, 125 ,اك‎ 16, 19 
XXE, 75 AXV, 213 XXVIU, 103 AXXIV, 6, 7, 8, 9, 10, 12, 12; 
Setna, 5 56, 154, 166; Poème, vers 6, 49, p. 131 151, aid, 
246; poh est employé dans les lextes juridiques pour les transmis- 


-ا0 خف مسرم 2 ججح f‏ را 7 sions héréditaires‏ 


59 8ن 


اف سج اتسمسسرس ا 
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(15,xr.) (RICE CSS VNLS US 
مه‎ je © | » سه كه نب‎ Xe 

(16,xur) Tete Cu 


l-i229--x%illc 





(15, xx) Vin, femme et nourriture sont les 
choses qui prennent en gage ! le cœur. 

(16, x.) Celui qui les obtient sans prière ?, on 
ne l'insulte 3 pas dans la rue. 


TAN MOI NEKPON ‘D zu 2 = HPOSEXTAI AN, lil, 
Berger, p. 37, n. 6. 


١ 10Y ده‎ ANS عو رع م عدن‎ It [=- 
دراه عدو وج باع | جد‎ «gages; comparer XVI, 151 1 
19, موقم ود‎ 15. La même expression se trouve, avec le détermi- 
natif du bras armé, mais sans le déterminatif de l'argent, pour 
traduire l'hypothèque générale ou particulière, dans tous les actes 
de créance, les contrats de mariage constatant un apport. de la 
fomme, les locations, ete, de l'époque ptolémaique. Le sens 
de GIXOY D «vmware, infestares ,ماه‎ qu'a également À 


LEA te retours pour / دم‎ 2 tt 622 ou 
مما‎ il ie 22 dass, 43 von, 14 , ete. 61, dans le Koëñ 
(xvnr, +, 104.19, do, ete.) Pa 24 2 (25 - نه رهد‎ 


2 يدنه ŒAHX, voir à xt, 19. — “DC CHA‏ 5ل 
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سبوب ؟ ]إل لج ير رس ,وم 
eat‏ اج" سد اله جه ,13 حم 1126 
IX‏ 3ه زه تج لاير .د ,قم 


3 سه T‏ نت ص | 1]19]دء !ا 





(17, x1v.) Celui qu'on a privé! d'une de ces 
choses devient un impie? dans son intérieur ?. 

(18, xv.) L'homme sage qui connaît la puis- 
sance (ou la supériorité, la richesse), son temps ° 
(sa vie) n'a pas de trébuchement? (ou de faute). 


34 4. Pour les renvois, consulter la note de x, 19. On a aussi la 


forme 2 ا كر‎ + coca dans Kouf, xx, 32; Poème, 230, 


—* رعق‎ 5 a: 11, رق‎ 5,181 71, 18; vin, 101 x, 175 XX, 20; 
xvir, 26; xxv, + رو‎ Setne, 132: Koufñ, x1, 5 (Rev, , 1v, 75); Poème, 


p+ 164. Les mots al (SE) )ار‎ 5 LD répon- 


dent à PYMH BAZIAIKH, Nouv. chrest., 15, 83, elc. 


l'20YFP, voir 5711, 8. — * [1 | voir a تسد ودر‎ HT, 
= 
Æ 
123 XV, 173 XXVI, 173 XXVIL, 53 XVII, 2, وز‎ XXXV, 15. 


Œ € 3 1و‎ PE, Rhind, n° 341; Kouñ, , 511: 32; pap. gn. 


de Londres, 11, 12, 13, 193 v1, 28, 191 VI, 14 1X, Q; verso, V, 


v, 12, 13,18; vr, 2, 5, 6, 18, 19, 21, 22; VII, 9, 10,‏ زنع 


3: vi, رمات ,9 ,4 ,1 بد‎ voir ma note de vit, ,رو‎ sur la ligature qui 

a Formé le signe démotique en question. lei قدب حدق‎ 8 

est pris dans ‘le méne.seux qu'en copte. — (#1) 4 4e د‎ 
s. 
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(19, x) REseæ Xfloit(]4 à 


Er »[؟1‎ SI ES ALP LR 4 
ES LE 





(19, xvr.) Meilleur ! est le temps * court 3 de celui 
qui est grand par naissance que la vie longue de 
celui qui mendie ,؟‎ 


COOYN; voir ma note à x, 14. — 5 OYOTE, suerure, 
praestantior esse; cl 12] , pour ce verbe dans ses diverses 
acceptations, voir vit, 4, 173 XVII, 15; xx, 3; XXIX, 21; pour 
le sens OY@ TS , transferre, voir dans Canors (Chrest., 150 et 151; 
: Groff, 24 et 27) le mot F هه‎ > Les ou وار‎ traduit 
= Ææ et METABAINEIN, voir aussi Roserrs (Chrest., 43), 
Poènie, vers 6 et 62, ete. فس‎ Né COYCOY, voir à xvI, 21. 
علد‎ T4, fallere, labi fallente pede, vtr, 16; vu, 13; xvu, 
18; xxx, 15; cf. Moschion Rev., Il, ,كد‎ pl. 68; Kouf, 1x, 31; 
M, 28; xvin, 23, xx, 135 Rev. 1v, Bo. 
كن‎ NaNOY , = ANA; vit, 153 XII, 10: XVI, 16; 
١ Avi, 2, de sheaus a passé en copte au sens de «bons; ef. Setna, 
قوم لقن‎ am, 4, 19; Poème, 237; en. 1v, 76, ele. — * À 
7 voir à XYH, 2. — 3 CBOK, x, 29; XVI, 19, 24; 
xx, 245 XV, ,اقمع بد ,تسعد وق‎ 293 cf. a ic آنا‎ 
EN تفده‎ XPONQI, Roserre, Chret., 28; Koufr, xvnr, 13; 
,سمل‎ 11, 1,-ple اس امو‎ Vôte la nôta de xÿnr, جه مو‎ 
1 voir à سد .5 ,تاو‎ 4 TB, voir à xv1, 4. 
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Go) role E Ale] 
اك‎ 

Gran) تمه جز‎ Lien = tes 
Ans 

22, mx) ART le] غلم زم‎ 
[12 k lee re 


(20, xvur.) La vie de celui qui est abattu et sans 
force !, de celui qui a passé 2 sans qu'on le connaisse; 

(21,xvin.) La vie qui s'en va”, alors que les den 
tiers en sont perdus; 

(22, xx.) En sorte qu'il passe 10 ans étant oi 
(misérable) par naissance, sans qu'on lui fasse con- 
naître ? la mort et la vie”; 


1 لس امنا‎ 000 Jon ٠ 5 
En ant factitif de LI ,إلى‎ NAN s'écrit de même 
que |! ليآ‎ #&-co0n {xvir, ,(د‎ dans notre document, — 
1 CINE همد‎ À, voir à ,تمد‎ 20. — 5 À nn. «sen va 
pt, nn) 
en haut, au ciel, c'est-à-dire «disparaîts. Pour bene, voir à xv1, 
6. — 4 AKG, voir à x, 10 et 22, —# CIN, voir À XI, 20. — 
5 Petit par naissance est le contraire de grand par naissance (Mix, 
16}, voir ibid., pour C&OK, — 7 COOYN, voir à 01, 14. — 


1 PE ps "7 FLE 
1 rnMOY, ki voir à XVI, 17. — " NZ, 0 ري‎ 


XVII, À. 
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(a, ax) ١2-1521-5525 


ere Tlexeomte—f 





(23, xx.) Et qu'il passe 10 autres années À 
prendre! le métier?, c'est-à-dire le seul enseigne- 
ment par lequel ce sage doit vivre; 


١ راع‎ PL u,x, 035.121 XI, 111 XVI, 233 xXVUIE, 23, te, 
Le bilingue Rhind, n° 290, le traduit per at A le 
déeret de Roserre {Chrest., 28), par BIABN, et p. 181 par 57 
* : 

LÉ سم‎ Z =X1 GBOX est traduit par EKOEPQ et 


par نب د‎ 2 [PT] dans Caxorx (Chrest., 130 et 132), 
Poème, 164, 171, 191, 196, 200; Moschion Rer., Il, n, pl. 60, 
65, -66; Kouf, xu, 20; Setna, ,6و‎ 100, 101, 106, 122, 124, 
138 Corpas, À IL, pl. 3, L 7: pl 4, 1.2, 35 pl 5,1 25: Rev, 
U,n, pl. 3 et 6, etc. - 5 Pour ectte acception spéciale de «mé 
ter». ef. xxvr, 22. Pour ce mot 7 y se attachant à MING(T) 
et à 6 | 11. et signifiant species, modns, etc.; on en trouve de 
nombreux ‘exemples dans notre papyrus, soit comme mot séparé, 
soit comme correspondänt de la préformante abstractive (T)MnT 
(y, ,رةه‎ 5; vu, 18; XF, 19 ÿ-XIE, 73 517, 4 103 XVIT, 231 XNVI, 
بن‎ XÉVIL, 10% KXVIIL, à, 25 555, À, 203 ,تاذلا‎ 233 XXXIL, 16; etc. |; 
daus le décret de Roserrs (Chrest., a} il est lraduit par TON 
TPONON; cf. Sotna, Ps ga, 114, 116, 143, 270; Kouf, xt, 6 
,انكر‎ 33 Quelques tentes, .م‎ xx; Rev. , 1v, 82 noté 20; elc, حب‎ 
3 تفرع‎ voir à x | 








DT TOC ENTER 


au LS Re TE CR y 


PQ PO TAN EE 
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COLONNE 18. 


(on) ADOBE 2 1 له أله‎ 


1e gs 11e, ,w et 
(ax) ART FL se 


Awolel=zrge Qi 


(3, xx.) Qi noie Fo 


Biens 153-2713 


COLONNE 18. 


(1, xx1.) Et qu'il passe 10 autres années! aban- 
donné? et faisant être (gagnant ou produisant) les 
choses dont 1 vit; 5 

(2, xxrr.) Puis 10 ans encore pour arriver 3 au 
terme, sans que son cœur ait connaissance 5 de rien; 

(3, xxur.) Total® 4o ans dans sa vie? entièré qu'a 
écrite # Thot® pour l'homme de Dieu. 


1١ POMNE, voir à XV, 11, — * COXN, voir À XVII, 11, — 
1 no2 S, voir à ,لاخ‎ 14, — 1» HE, APHX, cé xx, 
20; XXIV, 1/1 111, 20, ب‎ COOYN, voir à xt, 6, — (6-9). 4 Lé 


sigle se rapproche beaucoup du signe hiératique des sous- 
tractions #ep = T7. tel qu'il est donné parde Roncé . 
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Chrest., ما‎ 11, pl. 5, et que nous le trouvons aussi dans certains 
comptes démotiques, pap. Passalccqua, etc; voir 18 grammaire de 
Bragseh. Mais ici il faut évidemment songer à DA l'emt, siyni- 


fiant le etotalr, qui se fait non seulement 22 Z. w 7 


comme l'a noté de Rongé, mais aussi كلسي‎ en hiéra- 
tique, — ? fr =, voir à ,كلا‎ 12, — # Hi: C2AL, XV, 
3, و5‎ xxvI, 24: 4 |® est traduit HIS et e.1 par 
Rhind {n° 83). Dans la pl. 11, L. 3, de Rhind, il s'agit justement 


de ls durée de vie qu'éerit Thot ÿ PACE دزا‎ L 


sur la boîte (ou Ja brique) de naissance de l'homme, PL ur, 1. 2, 


le même fait mythologique est reproduit , À4 |  sécrires rem- 


place alors 2  sordonners. Le même verbe est traduit par 
Caxore (Ghrest., 139) par ETTPADEYOAT. Les scribes (TPAMMA- 


TEIE = Hi] 1 = ÿ 1) sont aussi rendus par le même syllahique 
(Chrest,, 126),et textes parallèles. Les mols TA ENTEHMA THE 


des | Æ 
I&PAZ TPAMMATIKHE sont aussi écrits VA (22 le 7 


dans le décret de ,كاموهدن‎ Chrest., p. 170, et rendus par D 
His? © est rendu par ZYITPA®H dans le bilingue 
Berger, p. #6; voir anssi Pamont, .passim, Moschion Rev., Il, n1, 
pl 69: 16 bilingue d'Abydos rendant par 9 1 © le mot «topo- 
grammaätér; voir Poème, vers 36, .م‎ 158, 165, 166, 167, 171, 
تومه‎ #19; "Corpus, LU, pl. 3, 1. 7 et 17. La lecturo sya est 
donnés par le Poëme, vers 19,33, 44, 45, comme par les décrets 
trilingnes. >? اا جاع لر]‎ n°284, et est traduit par 
EPMHE dans Rosrrre (Ghrest, مم‎ 20). 





va 
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3ل 6( اح[ ود مس بت (x)‏ 
Xe} h-leh]‏ 
لا 6س » Re ١‏ + | عر (5x) Pre‏ 
ظ 8 - ه50 261 نج ---ل1 
سه [ جص جم لير | xx.) fm‏ ,6) 


ا+س شع عر - 15124٠١١‏ 


(4, xxiv.) C'est son tour ! dans la barque? : et Dieu 
bénit* celui qui les passe (les années) avec destinée 4 
juste 5. 

(5, xxv.) L'impie® ou l'homme de Dieu ne con- 
naît? pas la longueur 5 de la durée de "عت‎ qu'on a 
écrite ١9 pour lui. 

(6, xxvr.) Le bon! {lheureux !) fait sa destinée 1? 
dans ses temps 13, celle qui a été comptée!* pour la 
mort ١5 en eux {dans les temps en question); 


‘1 cf م‎ TL IN - —* Voir à xY1, 11. — 
5 CMOY, voir à xv1, 21. — Li] | , Voir à XV, 214 — 
: اس‎ voir à XVI, 14, — الل‎ 1 voir à 3311+ 1 — — 
73 COOYN, voir à XVII, 18. — , voir À XVI, 9. — 
N2G, voir à AVII, 11. سبك‎ 1? cent, vd voir à 19111, 3,— 1 re 


. voir à XVI, سس إن‎ 3 ing LP T voir à XV, 21: سما‎ 


DURS حون مكو‎ voir à xv1,21.— M bit, |? , Voir à X91, 
18. —%# nMOY, ki voir à XVI, 174 fs 
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(ve) ÉTAT | جع ده‎ 


3 1ه 
مك١2‏ ؟ !لل )رز sou)‏ 
هدج )ز :14995 - - Ji‏ 








(7, xx.) celle qui a été comptée ! pour garder? 
l'abondance 3 qu'a fait parvenir à lui 

(8, xxvin.) le grand Esprit 5, lequel se hâtet de 
faire l'abomination ? (des funérailles) après la prise * 


. de souflle ?; 


HN, | ” , voir à xv1, 18, الس‎ COXN, voir à XVIT, 1. — 
1 Voir à xv, 10, et à xvn, 8 — 4 ,رعسم‎ M, voir à xvit, 14. 


[4 لوح‎ l-((e Sinl= (fr sul 


ee 5-9 cf. Poème, .م‎ 247; Pamont, préf. vi et pas- 
sim; pap. gn. de Londres, 111, 25; v1,751x, 22, 25; x,15 pap. gn. 
da Leide, xx, 3; pap. .مع‎ de Par, ur, زد‎ Rhind, n° 4, qui traduit 


| {2 Liu l per eblly et 9» لد‎ : En ce qui toucho 


: يي‎ valeur ممم سنن‎ est fournie par le bilingue Rhind 
(n° ô); Eu est de plus transcrit en grec à plusieurs reprises 
move par le papyrus bilingue de Londres, et noupic par le bi- 
liague de Berlin, ete. Où à ausri les équiralences (2 (nm: 
ocor, OL PLRTE زمار‎ CENNOMPIC, ete, dans nne 
multitude de bilingues. — (6-2)+ pyopr, opn, له‎ 1 


#0: 


rule. - 


AT آذ‎ EAN 0 © 1 12 2 M 


PAR ET A و‎ 


x 
nm 


NT, 728 





SEP 
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xx) ellOfeL 1e: fee‏ روا 

SIN2ERTle-f/les) 
ox) Lente TT RAM TN 
MINI R le lee 


(g,xxx.) à savoir : ces douze mesures de résine !, 
de nitre?, de sel, de droguest de cuisson 5, 
drogues destinées à ses plaies © 

(10, xxx.) et qui viennent? sans qu'il {le grand 
Esprit) ait pitié 5 de celui qui a été frappé? dans ses 
chairs 1. 


ve, 4; cf Poème, vers 88, r > 5 ىر به 1 — ان‎ Chi 5 
traduit 0 11200213103 21107023 «la première semailles, dans 
Carorr, Chrest., p. 173. — 7 50076 Jai. voir à بآ‎ 
10.— 5 Xi, 5© Lu, voir à xvIT, 23. — Ÿ NI4E, voir à XVI, 22, 


1 دي‎ (conre) est tradnit rt dans Rhind, 
n° 223; voir aussi Pamont, préf., .م‎ à, tarichente d'Ibis: Rev., Il, 
n, pl 3et5, —* À Lost الو‎ 20CM, 91, 9, XVI, 93 XIX, 
22; Poème, p. 199, pap. .مع‎ de Leide, ,لا‎ 12. Dans Setna, p. 9, 


le méme mot avec le déterminatif a funestes désigneles menstrues 


de la femme, — * [غعدا!‎ 3 2MOY, cf xxx, 223 pap. gn. de 


Londres, 11, زو‎ verso, 1, زد‎ pap. gn. de Leide, verso, VI, 13 1v, 2. 
— (4-10) 4 er Av, 235 xuv, 23 xux, 163 XXXW, 13; 


Moschion Rev., IL, ,كد‎ ple 70; Poème, p. 154; pap, gh. de Londres, 


140 den اصن‎ 1906. 
Gi, xt) Je ONE TeT— 


me lesi—xlelni} 
(2, x) LirR Re | <ؤل‎ 
se XX نوا عب امم‎ 4 els 


(ra,xxu.) Celui-ci ne peut dire :« Arrêtelta main? » 
dans l'action ignominieuse * de celui qui momifie‘ 
(12, xx.) le cadavre de l'homme de Dieu : il 
est enseveli © dans la montagne ? avec ses bandelettes®. 


mm 26; 41, 223 19, 135 pay. gn, de Leide, verso, mt, 13; 1, 9; 
vi, 1,2. — t dem, mom, voir CanoPz [Chrest,, 134); Kouli, 
VHI, 11, etc. —  CAW, © بت‎ voir À #4, 18. — ? 4 82 
voir à-xv1, 6, — 5 NA, voir à ,5لا‎ 12. — * Palpel de لهام‎ on 
Heu, — # x4, Je—e. voir à XVII, 4. 

Ÿ W X voir à «7, 12. —% TOOT, vr, 24; x,‏ ا 
;69 ,34 مو AVION, 123 XXI, 3 31111, 24, etc.; Poème, vers‏ 913 
pl. 68-69. La particule }” wroor‏ ,11 ,]ل ,سال Moschion‏ 
dans les bilingnes‏ ته est traduite TTAPA ou‏ دعل «par la main‏ 
Clitest,, 1275 Pamont, p, 28; bil Berger, p. 39. — * 8wTG,‏ 
de ||‏ , “000101111 بس الب 535 2 voir à xT,‏ 0 

dans le hil.‏ : 3 ل LE‏ ةوه 5-2 momie»,‏ « لبه 
‘entrer, tantôt a) a ça-‏ رى 00 Rhind {n° 341) sigaife‏ 
davrés. Dans trois passages de sat . ddr (au, 3; xxx, 8,‏ 


9) le mot MES LGnY: Le signe مسر"‎ représente 
le "Os hiératique. — (58) # mc, voir à xxr, 13. — 


بي 
={ 
0“ 


>? قيس سدح موه داتعو جوج DAS ERA‏ 


تبن - عمهوبة 


1 À 
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(13, xxx.) كير الل‎ 2 Sæi=le) 


hole mor me 


César) [ اباس‎ or le] 


ee ]سس كل‎ LL RS VERS 


(13, xxxmi.) Le maître ! de la barque? funéraire 
(le défunt) ne mettra pas les biens* en réserve! pour 
les emporter ÿ à la montagne avec lui. 

(14, xxxiv.) On ne donnera pas de délai? à celui 
qui les laisse pour les jeter? (les céder) à un autre 
après lui. 


1 TooY, um, voir Poème, vers 98, 80, p. 16, p. 161; 
Kouli, x17, 12, 20, 22,25, و28‎ xvr, 15, 311 33911, 01 339111. 6, 
25, 343 Rev., 1v, 84, 85. — 8 KAICE de تقلغا‎ © curare caduver, 
Au, À —, Poème, vers 15; Rev., 11, 11, pl. 3; Leide, 
vin, 26, 29, avec la traduction TA®@H, La même traduction est 
dans Roserre, Chrest., 34 , 181; Pamont, passim; ef. Setna, 80, 94. 

1١ NNHE, Di XVI, 133 XIX, 33 XXIV, 16, 213 XXV, 17; 
,للك‎ 2, 133; XXXIV, 15. 1Z 0 est traduit 1721023 dans Roserre 
Chrest., .م‎ 2, par = dans Pamont, 56, 58 et Rhind, n° 156, 
voir Poème, vers 38, 87, p. 131, 147, 205, 206; Setna, p. 92. 
ILs trouve sous la forme liée A dans le Kouñ, voir Jtev., 1v, 86, 
à propos de Koufi, ,تتلا‎ 23, —2 Voir à د 9 "— .11 ,آلا‎ 
؛‎ cœxn, voir à 2911, 1 — 5 DCI, 56 Lu, voir à XVII, 08. + 


٠ uTOOTA «dans sa mains, voir à xvut, 22. — (7-9) 7 Pactitif 
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(5, uv.) 642٠١١-24 | 1 lems le 
tent Là م سس‎ ben 27, STLEL 





(15, xxxv.) Celui qui compte! sur Dieu et sa 
force?, celui-là l'aime sur terre*, 


de 1614-15" x26 «durée de vie», sur lequel voir 
avt, 11, Un autre factitif de LE A2G «se tenir debout», 


LATINE À D 1-7 8ه . بي‎ pris le sens de 


CO26, redarqurre, corripere (na, 13 1x, 43 ركلا‎ 83 XXW1, 10). — 
3 COXN, voir à XVII, 1. — 5 2070101, 1V, 3: XVI, 143 XXII, 


nt a El ac ]/ عت‎ traduit par هه‎ 


ZTPEYO ATTHN, dans le pap. gn. de Leide, ,نطلا‎ 28-31; 
cf. Kouf, x, 25, 18, 22, 27 (Rev., 1v, 85), Setna, 43; Poème, 
vers 32, .م‎ 200, 214; Rer., Il, 11, pl. 21; pap. gn. de Londres, 
v1, 363 Corpus, t Il, pl. رد‎ 1. 28, etc. 

Er Er voir à XVI, 18. — 1 NAUTE, sn, voir 
à KI, 2. — * M6 MGPE, in | voir à xt, 26. — 4.955, 


= له 


1 Cet 
00, voir à xv, 19. Dans l'orthographe te de notre docu- 


ment ىك‎ = remplace ب‎ surplombant ÿ 2 = y * .'Le 
trait inférieur du caractère a fini par être pris pour le syllabique 
to qui était primitivement marqué par 16 trait supérieur. == Celui- 
ei a 6W remplacé par un t complément j'honétique de to, de 1 
notre transcription qui n'est exaclé qu'à cé point de vue 5 
quement 1 2+ Muis comment transcrirait-on, quand 


marque seul l'idée de RAT eterres (ce qui est fréquent}? 


FES LE CS ML ES > تن‎ dE 


و * 


a CE A‏ م 


PRE 


nuitée un 


af 


SE 


00e 
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(6, mat) Tin T2 13 
poid LE AE ماج تن !اسه‎ 

(7. avr) vf 612-21 
FAN ER Tam 





(16, xxxvr.)] Le don! de Dieu pour l’homme de 
Dieu grandit? et fortifie son cœur en ses temps! 
de miséricorde. 

(17, xxxvn.) (Mais) grande est l'abomination ? de 
ceux qui ont ouvert la route, pour établir que les 
maisons soient laissées ° à autrui. 


1 AN, I, 194 X, 203 XI, 125 MT, 4; 7117 , 26; voir Rosxrre 
(Chrest., 12) شاك ميا 4ه لم‎ don», HEDIAANOPO- 
11151615 , Moschion Rer,, Il, 11, pl. 69; Setna, p. 11; Kouli, xvut, 15, 
16, 29. Dans tons les conirats de mariage sep sért à rendre le don 
nuptial (voir mes Chrestomathies). Sep signifiant «don» est devena 
Art désignant le prêt sans intérêts en copte. — ؟‎ AA, كن‎ xvt, 
1, 23 XXII, 23 Voir à X, 133 XVII,9, 19. سك‎ 2HT, ue ve, voir 
àxvr, 3. —{ coycoYy cHy, flo voir à KV, 21. ةس‎ NA, 
voir à xv1, 12 ebxvuut, 10. — 6 Cf, xxx, 19. —? 50071" IS 
voir à x1, 10, — # XD, î 1 Fe voir à xv, 12. Dialectalement - 
le même verbe s'écrit k@, © ; Koufi, uv, 8; pap. gn. de Leide . 
x, 10, 28 est employé comme variante de î LA 7 ; Maseuno, 
Études sur quelques peintures, p. 115. ZS-251 LE 
بل‎ CON, voir à XVI, + 
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(8, auun) Xe Rime x 
ITA D سه جلك‎ 

FAR IN ET‏ ]ا ox)‏ روم 
,8-0152 .لاد Dee LS‏ 





(18, xxxvur.) Celui qui fait connaître ces choses 
sur l'homme de Dieu ne laisse pas l'abondance !, 

(19, xxx.) Le boire?, le manger*, sans frère! 
qui t'ait laissé5 cela, sans père® ou mère? qui l'en 


ait fournis ; 


ue, voir à ركلا‎ 10 et à 311, 8. — * C, NEA 
$" ni: XVII, 12, ل‎ 3 OY@M, +1١ voir à XVII, 13. 
,,: =" CON, [: Le signe démotique est traduit par | ct par 
AAËAGOË par Canops (Chrest., 125, 128). La même tra- 
duétion Il est dans Rhind, n° 232; on trouve la transcriplion 
CAN dans le pap. bil. de Londres (wir, 22); voir dans notre docu- 
ment XIV, 14, 153 ,كلاج‎ 16; XXI, 7; aussi bien que 237151, 21; 
cf Setna, .نر‎ 104; Corpus, نا‎ II, pl. 2, 1. 6; Poème, vers 41 et 42, 
p 267. 221. La planchette bil. n° 19 porte = cour 1, et 
bp Di. n° 5 [cf n° 9607, 9478, 9453) transerit son سف‎ La 
pl bit: n°8 Ÿ 3 =cen "ancuwroc. — 5 cw- 


2m, vohr à arm, يودع )0-8( سن و‎ LR. LU SR. = 
KR: Ge mot, avec ln doublé traduction 4,7 et IATHP, ve 
relrouve dans les deux versions de Canope (cf. Chrest,, 127), et 


7 


2 


ht [ [ 1 1 1 101 né زذة زة‎ 0 


اخنع روود دن 


0ن 
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(20, x1.) 016 سج س م‎ LI b ras 


ا لو عه ENST‏ 
en MT‏ له وج ع وو ؟ * xLL)‏ ,21( 


eh sat at ه‎ 


(20, زع‎ Ün jour bon avec ce qui te suflit pour 
être au large !, sans ? qu'un autre ait été prié * pour toi; 

(21, xur.) Un regard* satisfait (mot. à mot : 
agrandi 5) avec ce que tu aimes® sans qu'un homme 
sans vergogne 7 ait rassemblé pour toif; 


dans Roserre {Chrest., 16); cf. Poème, 130, 131, 134; 191: Le mot 


16 17 © traduit toujours 0140114101: — 7 MAAY, 


7, voir dans lés trilingues id دجا‎ traduit DIAO- 
MHTQP. La traduction - se trouve dans Pamont 'et dans 


Rbiid, n° 117. Le bilingue de Berlin porte 4 1: 3 L= 


vIMOYeIC, خم‎ 3(J = 60T70MOYC; cf: Poème, 
vers 44, et tous les contrats portant pour ces parties le nom de la 
mère après celui du père. ب‎ 5 CA2N6, cf. Moschion Rev., Il, n1, 
pl 72. 

1 oyecewn, ١ 07 بحر‎ voir à 191, 21, — (2-8)? GMN, 


Dans notre document 1 2—) ] sanss, m1, 5‏ بك 


an, 25 1v, 65 V1, 29, 24; 3731, 1, 3; XVII, 29, 20, 41; est 
WI, 10 


+ الخال نعي اسع اسع 


116 . à JUILLET-AOÛT 1906, 

(aa, au) Je RNA I Se ide 
7س قوت ءال زم ! الحا‎ 
ير‎ 

لسالس سح | || كز ,2 (30m)‏ 


(22, (تتس‎ Une femme belleet bonne, éprouvée, 
ainsi que sa bonne nature? intime, sans que tu con- 
naisses de déshonneur* à son sujet ; 

(23, xcur.) Voïlà les remèdes* du temps (les 


parallèle à 7 ,)م‎ 11, 65 vi, 12, 13; vu, 4 et passim; voir aussi 
pour men, MMON, V1, 193 xxvIt, 21. Le bilingue Berger traduit 
ANET ct par OYT (aa et 39}; Pamont دي‎ cf, Poème, vers 51, 
6o, p. 238. — * QAHXx, voir à x, 19. — 4 CE xx, 19; XAVI, 
رق‎ axxv, 7,114 Pamont, (p. 36) traduit ST > par 
«3; Canors (Chr., 163) par OPAZIE; cf. Koub, xt, 13,24; xu, 17; 
.م11‎ 17, 77, 79, 85. Pour da transcription et le lecture voir une 
. : = 
longue note de mon Petihast, — 5 Voir xvir, 19. — ? - ال‎ 
MEPG, ME, voir à XV, 15, — ? XAG ,اعدهح‎ voir à x, 4. — 


Logyar "ديزم‎  ÿ لاه‎ {voir à avi, 23. 
LXONT, 1, 21; XI, 15,23; ,كت‎ 2; XIV, 4; XVINI, 23 XXVI, 


l; pap 8, de Londres, 1,123 V, 3; Vni, 12; Pap. gn. de Leide, 


0 
1,14; 1,31. 5 ١ ١ 13+ 3,223 v, 1. 5, 9.10; 07 
كر‎ 5,19, 225 X1, 7, 103 XII, 14; XI, 23 XIV, 16, 223 xv, 3, D; 
XVNL, 22 ; XXII, 83 XXII, 245 XXV, 195 MS 38 XVII, 20: xxx, 

à 5 > 4 
6. — 1 coca, doit à xi 28 et à xvr, 13. tn er voir à 
AYUT, g. re 


1 


- لط 


دوجت 


RAT IS CAES TE EU كذ يروو‎ 
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INR S lemme جرب‎ Tire 


; COLONNE 19. 


Goauv.) EXT ET Re conne 
mo le ffio LATE Res 

(aux) Ta mn La سج‎ 
نش‎ » 26 RAS | 


contre-poisons de la vie} pour que tu ne sois pas 
foulé? aux pieds et que le grandissement ? de Dieu 
sait en ton cœur. 
COLONNE 19. ’ 
(1,xuiv.) H y a celui qui prend pour lui sa part 
dans son existence, sans excès 5. 
(a,xcv.) H y a celui qui amasse pour laisser 
l'abondance? jusqu'à ce que la mort* arrive". 


١ 2WHWME. — ? XII, voir à XVI, ge — A1, 572 Lu, voir 
,اا‎ 23, 1 TO, voir à xur, 5. — 5 re voir à XVI, 10. 

voir à 711, 8. —‏ اث 7 — ,1 cou, voir à XVI,‏ فا 
Té,xxX, 25 XXX, 125 XXXI, 1; ges t Il, pla, 4, 22.‏ هين 5 
ef. x, 203 Pamont, passim; Poème, 101, 214, 235,‏ ,ديك Pour‏ 
pl. 65 et 71, ele. —* NINOY, voir à‏ ,د Müschion Rev., I,‏ ;237 
es. D, voie à xvit, 14.‏ 0 .رد AVI,‏ 
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(8x) LieX The JE m4 
سس‎ XL Fine fi 

(uni) LR TNA LT —e 
me {mile the T1 || ع‎ 

(5, uw.) Le Qutl lex TS م‎ 


Falaise", 


(3, xuvr.) Le maître! de la barque? (le futur dé- 
funt} n'est pour rien dans les provisions® (de cette 
barque), je veux dire celui qui en reçoit une part5. 

(4, xuvn.} Ge n'est pas le glouton® qui prend? 
soin de sa nourriture“ de demain .؟‎ 

(5,xuvm,) Quand la destinée et la fortune arrivent 
c'est lui (Dieu) qui les fait surgir. 

Vers 5 10, 


LTIMMS, سد‎ voir à xvIn, 13. —,> gs, voir à XVI, 11, 
ست‎ # ou Voir & XV, 10. —t C1, voir à قا‎ 23. — 5 TO, voir 
à sun, 5. — انع في سح أو‎ voir à x, 7. —? pOOY, voir à 
x, 19. ——"s dre, D, voir à xv, 21, — ١ PAËTE, voir 
à xv, 16, — 1 L'addition est inexacte. فق 3 افدلا‎ an عمط‎ 
pitre? 
(La suite a prochain cahier. 


A4 


er" 


RARE LE Hu 
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ÉTUDE 
SUR LA MUSIQUE ARABE, 


PAR 


M. COLLANGETTES 3. J., 
PROPESSEUR DE PHYSIQUE >< 
À LA FACULTÉ FRANÇAISE DE MÉDRCINE À REYROUTH (SYRIE). 


(SECOND ARTICLE.) 


0 — 


CHAPITRE I. 
LES GENRES |. 


Les sons, pour former un chant, doivent être 
unis les uns aux autres, d'après’ certaines lis. Un 
premier groupement formera «les genres», et, en 
groupant les genres entre eux, on obtiendra « les 
systèmes » qui sont l'expression complète, le TES 
d'une mélodie de tonalité donnée. '' 

Mais pour grouper les sons, f faut savoir be 
la valeur ‘des intérvallés nouveaux, résultarit dé‘l'ad- 
dition ou de la soustraction des intervallés primitifs. 

Avicerne et Safi ed-Din nôùs donnéñt'pour cette 


opération quelques Yègles pratiques. 


Premier cas. Ajouter deux intervalles exprimés 
en fractions. 


3 bic 
L الاجناس‎ . gs 
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Le résultat donnera trois sons exprimés par des 
nombres en proportions définies. Le plus grand de 
ces nombres s'obtient en multipliant les numérateurs 
des intervalles l'un par l'autre. Le plus petit est égal 
au produit des dénominateurs 1, et le produit du dé- 
nominateur de l'intervalle grave par le numérateur ? 
de l'intervalle aigu donne le terme moyen. L'intervalle 
total est exprimé par le produit des facteurs. 


1 Exemple: Ajouter ® à د‎ du côté aigu. 
إءازاو‎ -36 8X3—=24 ع 3 عاو‎ 7 
Les trois notes sont : 36,27, 24. 
L'intervalle résultant est Dei c'est-à-dire la 
quinte. 
2 Exemple : Ajouter 2 à à du côté grave. 
9X4—=36 BX 394 4x 830 
Les trois notes sont 36, 32, 24. 
L'intervalle résultant est encore la quinte. 


Deuxième cas. Divisert un intervalle en deux, 
trois ou quatre parties égales. | 
11 faut multiplier les deux termes du rapport par 
2,3 ou 4 pour qu'ils comprennent un ou plusieurs 
nombres entiers. Les nombres ainsi obtenus sont les 


nombres demandés. 


”., 


١ الفظمى‎ Kad. — 5 .الشغرى‎ — * GLS, — ! كيم‎ 


ST Rte LA LE. et néon 
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Exemple : Prendre le milieu de ل‎ 


3X2—6.‏ 8ص وكا 
L'entier intermédiaire est 7. Les deux intervalles‏ 
sont © et Z.‏ 
6 7 


Troisième cas. Retrancher! un intervalle d'an 
autre. Si la soustraction se fait par le côté grâve, 
multiplier le numiérateur du petit rapport jiar les 
deux termes du grand, on aura les extrêmes, puis 
16 dénominateur du petit par lé nümérateur du 
grand, pour avoir lé moyen terme. de 


Exemplé : Retranchèr À de À. 
HX3—12 4x8 3X3—9 
Les notes sont 12, 9, 8. L'intervalle résultant est 
3, 4 9 


3 8 
Si on soustrait par l'extrémité aiguë, multiplier 
le dénominateur du petit rapport par les deux termés 
du grand et le numérateur du petit par le dénomi- 
nateur du grand. se 


Exemple : Retrancher : de ©. 
2 
3xX3—=9 3x2—6 4x2—=8 


Les notes sont ÿ, 8, 6. Le quotient'est encore & 
Celà posé, abordons l'étude des genres. 


1 Jef, 


152 JUILLET-AOÛT 1906, 


AÏ-Faräbi, Avicenne et les anciens en général 
définissent le genre : l'ensemble des intervalles ob- 
. tenus en divisant la quarte en trois parties. Le tétra- 
corde était alors la base de tout développement. 
On créa ensuite des genres par la division du penta- 
corde et d'intervalles moindres que + Aussi Safi 


ed-Din propose-t-l de définir le genre : l'ensemble des 
sons dont les extrèmes comprennent un intervalle 
moyen, à condition de définir les intervalles moyens 
me qui sont compris entre l'octave et l'intervalle 
5, C'est juste, ajoute-t-il, car les intervalles 1 Se 1 
. d'un mauvais effet dans la modulation et ne 
doivent pas être appelés intervalles de modulation. 
Parlons d'abord des genres issus de la quarte, 
Tous les auteurs s'accordent à les diviser d'abord en 
genres forts! et en genres doux ?. Le genre est fort, 
lorsqu'un des trois intervalles n'est pas plus لجع‎ 
que la somme, des deux autres. 11 est doux dans le 
cas contraire. À.son tour le genre doux se subdivise 
en « normal » ? si le grand intervalle dépasse le carré 
de la somme des deux autres, et en « coloré «3 et 
« ordonnateur 5 dans le cas contraire. C'est là une 
division calquée sur la division des genres grecs en 
diatonique, chromatique et enharmonique. Al-Fa- 
أطخ‎ 5 en explique les termes, en disant que l'ordon- 


gb oi. — ‘pu. t'a. —‏ — .لجنس لك 
Le genre que Ai-Farabi appelle «ordon-‏ ‘ — . القايظم "ii sl‏ 
naleur + est appelé «normals par Avicenne et Safi ed-Din..…..,‏ 
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ateur est tellement doux qu'il ne fait qu'ébaucher 
l'impression dans l'âme. Le genre eoloré ajoute du 
coloris à cette esquisse, et le genre fort la burine. 

Mais la classification des genres ne se borne pas 
là. La musique arabe théorique est toute mathéma: 
tique, et le catalogue de ses genres est une page de 
calcul de combinaisons et de permutations. On re- 
TETE 
TE SL 7' 8 
et on partage ع1‎ reste en deux parties égales, ou bien 
eu son tiers et ses deux tiers. On passe alors aux 
pérmutations, et chacun de ces genres fournit six 
espèces}. Si le grand intervalle est au méieu. il 
en résulte deux espèces, dites « non ordonnées » ?, Si 
l'ordre de grandeur est conservé, on a deux espèces 
٠» ordonnées continues «3. Sinon, les deux nouvelles 
espèces sont « ordonnées non continues » , 


tranche successivement de la quarte © 


Viennent ensuite les genres avec redoublement° 

de la forme 1+4-2, 12, reste, et les genres de la 
21 2 

forme 14, +, reste, Chacun avec leurs es- 


pèces. 
Enfin quand on a épuisé la dissection de la quarte, 
on pusse à celle de la quinte et à celle:des intervalles 


plus petits que à | 
Voici le tableau des genres d'après Safi ed-Din. 


— ,يمكال ٠‏ .متقالي « ب .هيز ملقم ٠‏ 
po 0‏ 


1 
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Les mêries intervalles se retrouvent, quoique groupés 
un peu différemment pour les genres doux, dans Al- 
Faräbi, ét dans Avicenne. N'oublions pas que 
chaque genre, en permutant les intervalles, donne- 
rail six espèces, 


2 
- 


RE 
AN 
an 
45 
50 
30 
518 
537 
16 
16 
011 
0) 


COS 


! Normal, ..., 


عن اد = 


5 
39 
4 


°°" Genres doux.{ Coloré. cire 


215 sis 2e 8 


énergique, ..,. 


- 
يت 


MES, 520 58 


ج اعت we‏ اكه 25 


امم اسم 
حت > 


1 


Ordonnateur , 
énergique., ..., 


mi 
- 
pa 


13 14 


faible. ,,, لطا‎ 
12 13 


2" 


وداه 
01 


64 و5 
و5 5 
٠. 86 48‏ 

énergique. . 8 سل‎ 


( énergique. . 
1 

Mis. mm 
3° 
1 


faible... 
! Interrompus., 


1 3,2 وادة = 


æ 
اع‎ 
- 


Genres forts. éner gique, | 


œiw 
5 alé تت‎ 


Avec A 


redoublement, 4 Save rns eus 


30122 


= 
. 
= 
pe 
= 
. 
5465 | - 
1æ e]3 
si 


© 
د 

عد > 

= = 


13 
À 
21 
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يلها ا‎ 8 9 38 
1 5 ووه‎ 558 - 
| لهك‎ sos 9 ء د اا‎ - = 
3" er 
Genres foeted 1" g 1oœ11 
faible. Bass 
7 9 6 
gir do 
Séparés ... tempéré 5 s 816 197 
énergique... 2 
الأشكف‎ 
NT م‎ 
ss الاجناس اللينة‎ 
بم ,م‎ 1 / H 
HET صل لانو‎ 
5 
الاشكى‎ à 
NET الناظم‎ 
50 
الاضشكّف‎ 
لم‎ ! 
الاشد‎ 
502 
الاشكّف‎ 5 
TA Ms 
الأشكف‎ 
1 
المتتضاعفة‎ 
s | الاجناس القريةة‎ 
3 
! 1 
r | المتصلة‎ 
2 
الاخدعف‎ 
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Les genres issus de la quarte divisée en quatre, 
de la quinte ou d'intervalles inférieurs à 1 s'appellent 


des « isolés ,د‎ Les voici : 


ناد 5 44 13 


1“ isolé ou Ixfuhian. . EE I Ensemble ب ب‎ 
a* isolé عه‎ Rahawi . . 5 4 7: Ensemble = ?, 
12 13 TE 
Petit isolé ou Zirafkend} لد كد‎ 38 g 10 à 3 
.كلا‎ .{  Kondjak.......... TNT een: 


1 5 د 
Ensemble = g*‏ انا 3 ل ..ء. Polit isolé réduit.‏ 


Grand isolé où Roux) 14 8 تند كد قد‎ . Ensemble = À 
=. 


PT 53 713 19 12°‏ 1 01 1 
المغرد الاول أو اصفهان 
ai '‏ او إلدا | 
Pa: 3 a D j‏ 
3 1 المفرد الاصغر أو 0 كيك 


à Fi!‏ المغرد الاعظم أو بز 


Gomme nous l'avons déjà fait remarquer en par- 
lant de la gamme, Ja pratique réduit le nombre de 
ces genres, soit en rejetant ceux qui ne plaisent pas, 
comme les genres doux, soit en identifiant ceux qui 
sont voisins. 


Voici, 526 en égalités, les identifications ac- 
ceptées par Safi DR 
1 الرهاوي :ورم‎ . ١ 


2 Prs.: زبراقدد‎ ou ti. 
5 Prs.: dx بز‎ = grand, 


asset دش‎ un 
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1“ fort redoublé == 2° fort redoublé = 1° suivi — 
1 interrompu, c’est-à-dire : 


3e fort redoublé= "د‎ suivi 2° interrompu, c'est- 
à-dire : 


3° suivi 3° interrompu, c'est-à-dire : 


10 11 12 10 13 12 


سيدا DES mms mm‏ سيد سيم 


ÿ 10 11 0 10 11 


Le même auteur fait ensuite un remaniement 
purement pratique, et, partant de la tablature du 
‘oud, donne un tableau de dix genres plus usités 
de son temps. Les noms en sont presque tous 
persans. 

Les voici; les intervalles sont représentés par les 
chiffres tirés du tableau synoptique précédent. | 

256 


9 3 æ 5 
EL c'est le 1* fort re 


1. ‘Ochaq (&LÉ£). 
doublé 1" espèce !. 


ae 7 


1 Ces fractions ne correspondent pas s rigoureusement à la tabla- 
ture du ‘oud, mais les différences sont inappréciables, nous les 
avons -adoptéés pour montrer le- rapprochement entre les! pou 
classifications. 
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2. Nawa( .(نهى‎ 2 2 2509 C'est le 1° fort redoublé 


8 243 8' 
2° espèce. 


3. Abousalik ou Bousalik أبوسليك)‎ |. = ET = 3 
le “د‎ fort redoublé 3° espèce. 


abousalik ou fousalik . 






4. Rast (eau, }. 22 PE, c'est le “و‎ interrompu 


= 


9 
faible 1" espèce. 


rasé . 
11 320 9 


5. Nourouz (35533). AR cest le séparé 
tempéré 3° espèce. 


6. raq (8e). F 8 Fe c'est le 2° interrompu 


2 


faible 1° espèce. 
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= k 13 14 125 16 : : 
7. fsfahan ,د — 3 د .(أصغهان)‎ C'est le premier 












2921 14 4 23714 117 وف‎ 
8. Bouzrouk (dj). + RE rt c'est le 
grand isolé. 








TJ: er 13 36 و‎ . 
9. Zirafkend ,حي = 4 .! [زيرافكند)‎ Cest le petit 
isolé. 


tirafkend . 


10. Rahawi (65)? 7 14 3 c'est le second 


isolé. 


rahaiwi . 






L'indication de ces noms est doublement pré- 
“ieuse, d'abord parce qu'ils montrent l'influence 


١ La tierce donnée par les chiffres est 43 celle du doigté est 
37 


59 
١ La tierce naturelle è devient dans la notation la tierce pytha- 
goricienne , KES 


5° 


» dt Ve 
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grandissante de la musique persane, puis, parce 
qu'ils sont un trait d'union avec la musique moderne, 
lous ces noms étant usités encore aujourd'hui pour 
désigner des modes. La musique moderne à en 
effet ses modes analogues aux systèmes anciens, 


mais elle ignore complètement l'importance de la: 


quarte et sa division en genres. 


CILAPITRE Y. 
LES SYSTÈMES !. 


Lorsqu'un des grands intervalles est rempli par 
des intervalles moindres, l'ensemble ainsi formé 
s'appelle un «système?». Ces intervalles moindres 
ne sout pas groupés d'une façon qnelconque, mais 
d'après les genres. Aussi Avicenne définit-il le sys- 
tème : l'ensemble d'intervalles mélodiques compre- 
nant plus d'un genre. D'après cela, ‘la quinte peut 
constituer un système, on l'appelle système impar- 
fait*, La double octave, c'est-à-dire le groupement 
de quatre tétracordes et.de deux tons, est regardée 
comme le système absolument parfait. Introduit 
après coup, dit Avicenne, il fut rapidement adopté. 


” Uetie notion de systèmes n'existait pas dans la 
musique arabe primitive. EHe fat probablement in- 
troduite par Al-Faräbi. On sait que Isbahani, dans 
dans son Ke جاه‎ put fait toujours suivre les 


pu 72 | 


ne, 
PANPTEE 
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chansons dont il parle, de l'indication de leur tona- 
lité et de leur rythme. Or les expressions désignant 
les tonalités, quoique répétées des centaines de fois, 
se réduisent aux huit suivantes : 

Motlag fi majra al wosta .أ‎ 

Motlaq fi majra al bincir ?. 

Sabbaba fi majra al wosta *, 

Sabbaba fi majra al bincir .؟‎ 

Wosta fi majraha *, 

Bincir fi majraha .؟‎ 

Khincir 8 majra al wosla 7. 

Khincir fi majra ai bincir®, 


Parfois les expressions sont simplifiées : 


Wosta avec le khincir ?. 


Ou plus brièvement encore : 


Wosta, Bincir, Motiaq. 


On a fait bien des conjectures sur le sens de ces 
expressions. Essayons d'apporter notre contribution 
à la solution du problème. Que veut dire d'abord le 
mot maÿra ? Le verbe jara 1° signifie « couler, courir, 
avoir lieu, s'exécuter ود‎ et majra, «lieu par où se 
fait l'écoulement, passage, tuyau, courant ». Ce sens 
matériel, appliqué au luth, désignerait donc l'en- 
droit où se produisent la wosta, la bincir, leur 


سَبَايَة — GABA.‏ في nai wi‏ — .«طلق في تَجْرى الؤشطى ١‏ 
وسطى .في Lili‏ 5 — .سَبَابَة في نهدي البنصر ؛ — .في بجرى الوسطى 
maté‏ في 9 part.‏ في تجرى الوسطى 7 — Lise gs pars,‏ 68 
جسم ,سجر *" .. الوسطى "paid,‏ — .تجرى البتصر 
١ VII. 11‏ 


++ 
ENISIMENTR MANIA Rs 
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touche, leur destan. Sabbaba fi majra al bincir se 
traduirait mot à mot : «l'index sur la touche de 
l'annulaire .د‎ Cela pourrait s'entendre, soit en ad- 
mettant un genre doux normal, dont le premier in- 


tervalle est une tierce, soit en supposant la corde فب‎ 
réduite par un coulant, de façon que la corde libre 


donne la sabbaba ordinaire. La sabbaba deviendrait 
alors la bincir. Mais si cette hypothèse peut, à la 
rigueur, être admise dans le cas précédent, comment 
l'appliquer à l'expression : motlag fi majra la binoir? 
La corde devrait être serrée au « destan » de la bincir, 
et si on ne démanche pas, il reste un demi-ton à 
chaque corde, puisqu'elles sont accordées par 
quartes. Si on démanche, c'est une simple trans- 
position, et nous savons d’ailleurs que les Arabes 
n'aimaient pas le démanchement, puisqu'ils ajou- 
tèrent une corde au luth, exprès pour l'éviter. Ce 
sens matériel du mot majra, ne me paraît donc pas 
soutenable, 

Les auteurs anciens n'expliquent nulle part, à 
ma connaissance, l'acception technique de maÿra; 
quagt au verbe jara lui-même, je ne l'ai trouvé 
que. deux fois à un mode personnel. C'est dans la 
Rissalat.de Yahia ben ‘Ali ben Yahia. Voici les 
deux phrases, d'ailleurs assez peu instructives : « Sur 
cela. est basé l'accord des sons dans les chants des 
Arabés, et d'après cela s'exécutent toutes les espèces 
de chañts 1, »—— « Voilà l'explication de ee qui con- 
ار‎ Gil RAS غناء الغرل ومانيلة ضري‎ ei فعلى هذا يتالف‎ 
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cerne lés sons, et ce qui en découle 1, » لآ‎ a-t-il dans 
l'esprit de l'auteur une relation entre iajri et le mot 
technique majra? 11 est difficile de le dire. H ne 
nous défend pas, en tout cas, aout le sens ma- 
tériel. 

Rapprochons et discutons quelques autres textes. 
Du même Yahia, voici un passage, sinon absolument 
clair, du moins fort suggestif ? : « Les sons de chaque 
» labagat» forment deux «majra», l'un attribué 
à la « wosta » et l'autre à la « bincir », et les sons pro- 
duits par ces deux doigts se substituent l'un à l'autre 
dans les chants, et ne vont jamais ensemble, I y a 
six sons concordants : corde « mathna » libre, « sab- 


,فهذا شرح امر النغم وما ججري عليه ١‏ 
في كل طبقة يكون تجرييى: احدها منسوب الى الوسطى والاخر الى 5 
البنصر وما يلت الاصبعان يخعاقبان في الغنا ولا يدخل واحدة منهما 
على الاخرى .... و النغم الموتلفة ست clés‏ و النغم التفتلقة ارييع 
لفان فاما الست النغم ALU‏ فهى المدى مظلق والسيابة و تيضر 
والبتصر على الزبر فهذه Us‏ مع goal‏ ججيعا فان أميلة فذة 
التفم الست عليه اثعلفا معنا كأثتلانها فان ادخلت فذة الست 
2 كا جب an‏ انيما يشي من ملا 
واما الاريع نات AUS!‏ فان اكنين منها متضادان لا تاتلفان معنا 
ولا prie‏ في صوت وها الوسطى والبنصر على المقنى اللدان سب 
اليها التجريان Lis‏ الاكنان الباقيان من en‏ بع الدغم Lg As)‏ 
الوسطى على الؤيو والبنصن على المثلث ولوس فبأتلفان فني موضصع فاميا 
؛ can‏ على US Us ps‏ مع الوسطى على المعتن في عجراف إلا 
ليام وحن .لا IS‏ مع MNT اهاو..٠ pe‏ 
: فته poid‏ على dl‏ مرا .. 


164 JUILLET-AOÛT 1906. 


baba » et« khincir » sur la mathna, bincir sur la corde 
« air ٠, Tous ces sons s'accordent avec les deux majra, 
et si on combine ces six sons avec (la wosta P) ils s'ac- 
cordent avec elle, comme ils s'accordent entre eux. 


Et si on les combine avec la bincir, il en résulte le 5 
majra de la bincir, le chant est attribué à la 'اتتتعصاط‎ 


et on dit qu'il y a majra al bincir. Quant aux 
quatre sons discordants, deux d'entre eux ne s'ac- 
cordent pas du tout, et ne se rencontrent pas dans 
le même chant : ce sont la wosta et la bincir de la 
mathna, auxquelles sont attribués les deux majra. 
Les deux autres sons des quatre discordants sont 
la wosta de la zir et la bincir de la corde « mithlath», 
qui ne vont pas ensemble; mais la wosta de la sir 
s'accorde avec la wosta de la mathna dans son 
majra...... et la bincir de la mitlath s'accorde 
avec la bincir de la mathna dans son majra. .....» 
, A1-Faräbi de son côté s'exprime ainsi! :» Le nombre 
des » qouâ » (toniques dans le luth) est le même que 
celui indiqué dans les instruments à cordes libres, 
parce que si elles peuvent aller avec la bincir, elles 
ne peuvent pas aller avec la wosta, et si elles s'ac- 
cordent avec la wosta, elles ne s'accordent pas avec 
la bincir., » 
Et Al-Khowarezmi dit ? : « Dans la quarte il y a 


أن عحد القرى هر الذي فكيناة في اللا الى تبشعيييل Lot‏ 

الاوتار مطلقة فانها 161 سويت هال البنصو لم يسثر معها الرسطى واذا 
1 . سويت على الوسطيات لم fus‏ معها البناصو 

* شمى ذا اربع لان فيه اربع نغات وى نغة المطلق ونغة السبابة‎ Léls 


LA 
P : 
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quatre sons : motlaq, sabbaba, wosta, khincir, ou 
bien motlaq, sabbaba, bincir, khincir, parce que 
dans cette base du chant, la wosta et la bincir ne 
sont jamais ensemble. » 

Dans le manuscrit du 1110 al-Adouar de Safi ed- 
Din, nous trouvons cette note marginale : « Les an- 
ciens Arabes désignaient les sons par les touches du 
luth, on les mélangeait avec le son d'une autre 
touche, et on appelait cette combinaison le mélange 
des doigts. On disait par exemple : sabbaba fi wosta, 
sabbaba fil bincir 1. » 

Notons enfin que souvent l'expression fil 0 
est remplacée par la simple conjonction « avec »: 
wosta avec la khincir. 

De tout ce qui précède il ressort que : 

1° N'y a deux majra, celui de la wosta et celui 
de la bincir, et cette wosta et cette bincir appar- 
tiennent à la corde mathna. 

‘2° [y a deux séries de gammes incompatibles, 
celles où entre cette wosta, et celles où entre cette 
bincir. 

3° Ces gammes sont différenciées d'une part par 


ونغة الوسطى ونغة لخنصر او نغة المطلق ونغة السبابة ونغة البنصر 
paul Ris‏ لائم لا péter‏ في اصل لحن نفتها الوسطى والبنصر (كعاب 
مغاتع. العلوم تأليف الى عبد الله تعمد بى اجد بن يرسف ‏ لحمواززمي) 
(Edidit 6, van Vloten, p. 242).‏ 

كان قخماء العرب يعتبرون نفات كل plus‏ ودساتينى الشغسود 2 
ويموجوتها يلات دسعان اخر ويسمون نوصل من الامتواج: ببالاضيسع 
٠‏ )?( فوقولين سبابة في وسطى sf‏ سيابة في pa}‏ 
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la présence de la wosta ou de la bincir, d'autre part 
pe une autre note. 

Lés textes n'en diserit pas davantage, mais on 
peut, il me semble, ajouter sans trop de témérité : 

: كل‎ Cette note combinée avec la wosta ou la bincir, 
n'est autre que la tonique de la gamme. 

En d'autres termes, il y a deux « voies », celle de 
la wosta, où l'on rencontre nécessairement la wosta, 
et celle de la bincir. Si nous désignons le doigt, la 
note, d'où nous partons pour nous engager dans une 
de ces deux voies, notre tonalité sera parfaitement 


définie. 


Si de simples rapprochements peuvent ajouter 
quelque valeur aux arguments qui précèdent, voici 
encore deux faits qui ne manquent pas d'intérêt. 

. AÏ-Faräbi nous apprend que dans le luth à quatre 
cordes, la sabbaba de la mathna correspondait à la 
mèsé des Grecs, et la binoir à la paramèse, la wosta 
était donc la trite des conjointes. Faut-il en conclure 
que les modes avec wosta étaient imités des systèmes 
conjoints grecs, et ceux avec bincir, des systèmes dis- 
joints? Ce n'est pas impossible, cependant l'analogie 
dose poursuit pas sans difficulté. 

“Dans Ja musique indienne moderne, on classe, 
paraîtil, lés modes en deux grands groupes, en les 
rapportant à la même tonique do: les modes qui ont 
16 fa naturel et ceux qui ont le fa dièse. Beaucoup 
de modes indiens, du reste; sont identiques à des 
modes arabes. Est-ce un rapprochement fortuit, .ou 


NA: 
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faut-il y voir la trace d'une Mist commune ? de ne 
saurais le dire. 

Nous devons, pour compléter cette NS 
voir si la reconstitution des systèmes d'après. notre 
hypothèse donne des résultats acceptables au point 
de vue musical. La tonique peut être la note Ja plus 
grave de la gamme, comme chez les Arabes md: 
dernes, ou bien la note la plus aiguë du tétracorde 
inférieur, la mèse, comme chez les Grecs. Cettæ 
dernière manière de voir me paraît plus probable, 
soit comme conséquence de l'influence grecque, soit 
à cause des difficultés matérielles 5 0 ui 
première. 

Nous avons alors, si nous donnoris au luth lé: 
cord suivant : 


0 


la ré . sl bise: ولام‎ 
si mi la ré. 
do... Ja طم‎ .  nüb 
réh solh si - mi 
ré sol do fa, 


bamm, mithlath, mathna, sir. 


motlaq fi majra al wosla : ré, mi, fa, ,آذه‎ la,.stb; dé, ré! 
motlaq fi majra al bincir : ré, mi, Ja, sol, la, si, do, ré. 

. sabbaba fi majra al wosta : mi, بهل‎ sol, la, sib, do, ré, mi. 
sabbäba fi majra al bincir : mi, fa, sol, la, si, do, ré, mi, 
wosta 5 majraha : fa, sol, la, sb; do, ré, mi م‎ fa: : 
bincir f .majraba + s0lh , aol, da, sisdo, ré, mi, sol. : 
khineir f majra al wosta : sol, la, sih, do, ré, mi, fa, sol... 
© khineir fi majra al bincir : sol, là, si, , ré, mi, > vo. 


11 y a d'autres combinaisons possibles, qui sont 
également acceptables, mais les unes et les autres 
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soulèvent bien quelques objections. D'abord, il y a 
des gammes qui se ressemblent. Puis, si la sabbaba 
fi majra al bincir nous donne une gamme dorienne, 
on s'attend à la voir précédée d'une gamme 
phrygienne et d'une gamme lydienne. Or, il n'en 


est rien, l'ordre des gammes n'est pas l'ordre grec, ,: 


Après tout, la musique arabe, à cette époquedà 
surtout, n'est pas forcément de la musique grecque 
pure. Influence ne dit pas imitation servile. 

J'ai recherché enfin si dans le Kitäb al-Aghäni, il 
y avait quelque relation entre ces gammes et les 
poésies, au point de vue de 157006. J'avoue qu'une 
pareille statistique n'offre pas beaucoup de rigueur. 
.Gependant, si les modes graves, virils, s'ap- 
pliquent presque constamment à des vers de même 
caractère; si, au contraire, des modes plus trou- 
blants, comme le bineir fi majraha sont ordinai- 
rement alliés à des poésies passionnées, il peut y 
avoir là une indication. La concordance a été satis- 
faisante et l’ensemble de ces arguments rend assez 
probable, je crois, l'explication des textes d'Isbahani 


que j'ai proposée. 


A l'époque d'Al-Faräbi et d'Avicenne, et jusqu'à 
Saf-ed-Din, la musique arabe est franchement gré- 
cisée, au moins dans la théorie. Le système parfait 
est un ensemble de quatre tétracordes et : de deux 
tons ee 


1 والفاصلم‎ | ais CET I 


QE 


y 


GP, 
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Il y a trois combinaisons d'après Al-Faräbi : 


tétra, tétra, ton, tétra, tétra, ton. 
ton, tétra, tétra, ton, tétra, tétra. 
tétra, ton, tétra, tétra, ton, tétra, 


Si la séparante aiguë se trouve entre l'octave in- 
férieure et les deux tétracordes supérieurs, le 
système est « disjoint »!; dans le cas contraire, 11 est 
« conjoint »?. Le x recu tant disjoint que conjoint, 
est dit « changé «5 si les petits intervalles ne sont pas 
les mêmes dans les deux octaves. On peut même 
varier les genres dans chaque tétracorde. Si, les 
genres restant les mêmes, on se contente de per- 
muter les petits intervalles, ces permutations portent 
le nom كل‎ espèces .كد‎ La première espèce place à 
l'extrémité grave ou aigue : dans la quarte, l'inter- 
valle que nous avons mis en tête en parlant des 
genres; dans la quinte, le ton excédant la quarte, et 
dans l'octave le ton séparateur. 11 y a sept espèces 
pour l'octave, dans le système parfait disjoint. 

Safi ed-Din ajoute quelques détails, 11 y a pour 
lui neuf combinaisons entre les tétracordes et les 
séparantes du système parfait. Quatre d'entre elles 
ont des noms. 

Les deux séparantes sont : 
aux extrémités graves : Disjoint grave*; 
aux extrémités aiguës : Disjoint aigu ‘; 
l'une à l'extrémité grave, l'autre à l'extrémité aiguë : MRC, 
au milieu de leurs octaves : À séparantes moyennes”, 


1 المنفصيلة‎ Asled,  ؟‎ Alaïll. لمتشي"‎ - A 
*. .التقصل الاثقال‎ — » Say ب الفاصلع. الوسطي 7 . المنفصل‎ 
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Chaque octave s'appelle une « période» daurt, 
Le genre du premier tétracorde s'appelle « racine » 
asl?. Un ensemble de quatre sons consécutifs quel- 
conques s'appelle « mer » bahr*. : 


1[ y a une expression qui revient fréquemment ' 


chez Safi ed-Din et. ses prédécesseurs, el qui ne 
semble pas avoir été employée avec toute la précision 
désirable. C'est le mot tabagat*. AL-Faräbi définit la 
tabagat:: l'ordre de. chaque son dans l'acuité ou 
dans Ja gravité 5; AI-Khowarezmi : l'ordre de l'acuité 
du son ou de sa gravité. Pour Safi ed-Din, les 
quatre tétracordes composant le système parfait 
s'appellent : première, deuxième, troisième, qua- 
trième tabaqat. Ailleurs, chez le même auteur, les 
tabaqat sont les dix-sept transpositions possibles 
d'une gamme, quand on part des différentes notes 
de l'échelle des dix-sept sons classiques. Dans son 
Kitb. alAdouar, لذ‎ donne une série de tableaux re- 
présentant les dix-sept tabaqat des douze gammes 
principales. Et pour ces transpositions, ار‎ ne suit 
pas l'ordre naturel des notes, mais procède par 
quartes ascendantes. et par quintes descendantes, De 
nos jours, ce mot fabagat est encore parfois em- 
_ployé pour désigner une gamme, une tonalité. 

La tabaqat ne serait-elle pas l'équivalent du pros 
des Grecs; et le mot tamdid? « tension ,د‎ qui revient 


10 SA A KP EU Peut-être, ce mot bar est-il tiré de 
la pr LATE ET PET ‘ at. م‎ 
٠ Rial لسمى‎ JS Bd كي‎ Que نفج كل واحد‎ Aa. — 

2 ا جات coran‏ 





2 
Me > 


جعزم 
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souvent dans Al-Faräbi pour désigner «la nature 
des sons dans l'acuité ou la gravité! », et qu'il semble 
opposer 8 tabaqat, ne corespondaitil pas au 
Tévos ? 5 

Quant aux noms des notes, ils sont copiés sur les 
noms grecs, et ils ne changent pas, quelles que soient 
les transpositions; on se contente d'ajouter les mots : 
bil qoudt?, xard divaquv. Il y a par exemple une mèse., 
absolument parlant, xard Géo; c'est, nous l'avons 
vu, la sabbaba de la mathna, puis, dans chaque 
gamme , une mèse xard .عسل‎ Dans notre musique 
curopéenne, il y a de même une tonique et une do- 
minante, qui sont toujours xarà dvaur. 


Voici les tableaux d'ALFarbi. La première co- 
lonne renferme la traduction arabe du grec, la 
seconde la transcription arabe. Nous avons ajouté 
dans la troisième les noms grecs eux-mêmes, comme 
l'ont fait Kosegarten® et M. le baron Carra de 
Vaux: : : 


بوسطبانئومانسش فقبلة المفروضات 
ايباطي gta‏ كفيلة الكيسان 
بارايباطى ايباطن واسطة الرئيسان 
ليخائش ايباطى ' حادة الرثيسان 
أفياظى ماسب تقيلة الاوساط 
جارأيباءلى ماسنى واسطة الاوساط ' 7 


وحال كل 83 ؤكل واحد مى Beast ere‏ ى JAI‏ إو ١ Bo‏ 7 


Bit, —‏ 1 . اعني حالها العي لها فقلاكان او Be‏ تسبي المدية 
Cf: Liber Cañtilenarun , ne — + ce. Journal asiatique sept.‏ 3 
PRE ‘pr 826, ١‏ 


a كمون‎ es 
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حاذلة الاوساط 
الوسطى 

فاصلة الوسطى 
كقيلة المنفصلات 
واسطة المنغفصلات 
.حادلا المنفصلات 
sis‏ نات 
واسطة wo Ut‏ 
حادة ol‏ 


vite‏ ماسى 
| 5 
| باراماسس 00 
طريطى ديازوقائى 
ا باراينطى ديازوفائى 
طريطى ايبرجيلاون 
بارائيطى ايبربولاون 
url clans‏ 


wposhauÉavopevos 


dréry Ürarüy 


apuréry 10137 لالذ‎ 


Agavds rar 
. ١ dréry ناماو كن‎ 


mapuräry LÉTUY 


لانن وشم Acçavds‏ 


uéom 


TAPaLETOS 
rpérn diedeuypévar 


wraparÿry dreleuynéver 
رمز‎ disdevyuéver 4 


rpirn dmep6ohalcov 
œapanirn drepSohalwv 
miry drepSo}alwv 
= Cette même nomenclature se trouve dans Al- 
Lisbon elle se rapporte au système disjoint 
non changé. Voici les modifications afférentes aux : 


systèmes : 


“CONJOINT NON CHANGÉ. 
المتصلات‎ LES Dern كقيلة المعصلات طريط‎ 
Saut بارانيطى سرنهاتن واسطة‎ ‘wat واسظة‎ 


CONJOINT CHANGÉ. 


PET ES > D RE رن وجو‎ A RASE É كدي‎ 
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نيطى سونهاتن Fe‏ المتصلات 


ls‏ ديازوقائى حاذة المتصلات 
طريظى ايبربولاون ss Ris‏ 
بارانيطى ايبربرلاين واسطق SU‏ 
نيطى ايبربيلاون منتفصلة w}5U‏ 


حادة المعصللات 


فاصلم لاذات 
es ALES‏ 


واسطة 1 


ISLE El 


Nous serions heureux de savoir quels étaient les 
systèmes usités de ce temps-là. Al-Farâbi ne satisfait 
qu'à demi notre curiosité sur ce point. Il donne le 
tableau suivant des tamdidat 1 : 


الليّى 1 
مدلا 
كالي ge‏ 9 
مدلا 
à‏ 5 
مدة 
تألي دوريسى ١‏ 4 
Ris‏ 
عالي دوريون 5 
Fa‏ 
الماخفض 6 
مدلا 
تالي sl‏ 7 
Ris‏ 
فروجيون 8 
مدلا 


1 Cf, KoseGARTEN, p, 70. 


doux 

ton 
hypodoux 
ton 

dorien 

ton 
hypodorien 
demi-ton 
hyperdorien 
ton 

déprimé 

ton 
hypodéprimé 
demi-ton 
phrygien 
ton 
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و‎ ump تالئ‎  hypophrygien 


LEE ton 
10  نرويجيرف عالىي‎  hyperphrygien 
LEE Lon- . 
11 المقوي‎  fortifiant 
بقية‎ demi-ton 
13 al gt  hypofortifiant 
| مدلا ب‎ ton 
13 لوديون‎  lydien 
1 مدلا‎ ton 
14 us GS  hypolydien 
is demi-ton 


15 لودبيون‎ ge  hyperlydien 


Puis il ajoute qu'on utilise de préférence les tam- 
didat de 'octave moyenne, c'est--dire distante d'une 
quinte de la note la plus grave, et d'une quarte de 
là plus aiguë. Le mode le plus aigu est l'hyperlydien. 
Sa mèse, bil qouat, tombe sur la nète des disjointes. 
Quant au mode le plus grave, sa mèse tombe sur 
l'hypate des moyennes. 


Plus loin, quand 11 parle de la composition, Al- 
Faräbi nous donné une série de tableaux de systèmes. 
On y trouve les noms des notes, leurs nombres pro- 
portionnels, et les notes consonnantes et dissonantes. 
Voici le premier où دمل‎ remarquera des expressions 
nouvelles pour la paramèse, la trite, la para- 

nète et la nète des disjointes, Pour les tableaux 


ru 


ÉTUDE SUR LA MUSIQUE ARABE. 175 


suivants, je me contente de donner les rapports 
musicaux : 


1° « Système disjoint non changé, avec intervalles 
du genre suivi moyen. Ce genre est usité pour le 
luth, tenant la place du genre fort ditonique! » 


١‏ ققيلة الملفووحات MF.‏ ب 5 ح ل س 
o‏ كقيلة الرئيسات 1FF-‏ 2 
& واسطقة الرئيسات gd me‏ 
د حاذة الرئيسات ne‏ الو 
5 فقيل الاوساط M"‏ د 
و واسطة الاوساط 44 2 
;5 حادلا الاوساط ME‏ 2 
ح 2 الوسطى لو 
ط. تالية الوسطى ولد لت 
ALES‏ اليسطى ال 
4 واسطة العاليات لان لل 
ل حادة العالينات of:‏ ? 
م كقبيلة ere‏ دا له 
w‏ واسطع للمادات رمرم ? 
uw‏ حادلا us LA‏ مقر Ÿ‏ 


2° « Système disjoint non changé, avec genre 
redoublé moyen, qui est le genre ditonique, em- 
ployé pour le luth et la plupart de nos instruments « : 


elc, 


{cle 


1 Cf. KoseGanTEN, p. 119. 
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3 «Système disjoint non changé, genre suivi 
premier qui est l'un des deux employés par le 
« tonbour » de Bagdad » : 


RUN CAE CARE 
8 78 27 827 8 ete. 
À er لما‎ 
4° « Système disjoint non changé, genre fort re- 
doublé premier, qui est l'autre genre du «tonbour » 


de Bagdad » : 
À | 
7 


5° « Système disjoint non changé, genre suivi 


troisième appelé fort droit » : 
9 201 13 jou 9 
8 و‎ 101109 10 11 80 


6° «Système disjoint non changé, genre fort, 
appelé séparé premier » : 
g 810 21 8 10 21 


9 
8 79 20 مو و7‎ 8 1 
Sant L'on 


Te Système disjoint non changé, genre le plus 
fort des chromatiques , appelé continu aigu » : 

Par erreur du copiste, les chi” . es mé 
que pour le système précédent. On pourrait peut- 
être supposer : 


9 722.22 و‎ 1 9 
8 6 21 91 
= nt 


9 
6 12 21 g etc. 
RER Cut 
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8° « Système disjoint non changé, genre médio- 
crement chromatique, c'est-à-dire l'ordonnateur 
appelé continu médiocre {coloré énergique) » : 


6 1528 6 215 28 9 


Leone . 9 
8 : 1427 5 14 27 8 eto. 
Ar dote 1 
9° «Système disjoint non changé, genre ordon- 


nateur, appelé continu lâche (normal énergique) » 


9 52446 52446 9 2 et 
1 6 NN M NT 1 1 En 
5 4 : £ 


سيم 
٠ Système disjoint non changé, genre le plus‏ 10° 
fort des mous médiocres, appelé chromatique fort‏ 
(ordonnateur faible) »‏ 


9 71516 71516 9 
8 631615 61415 8 0 
= nt mt 


11° «Système disjoint non changé, genre chro- 
matique le plus mou {coloré faible) » : 


… 
اص‎ 
» 
S 


553 
8 etc. 


æls 


se 
| 
ا‎ 


داه )| 
ضصامة ) 


12° « Système disjoint non changé, genre le plus 


mou des ordonnateurs {normal faible) » : 


[ITR D 
T6 31 32 5 31 32 9 


To 430% 8 We 
sr st  *«#“ 


{œle 


Nous voyons que les deux premiers systèmes 
étaient usités, le second surtout, que les gammes 


111 12 


MATIORR LES‏ اناه اتاكرهة 
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du «tonbour» de Bagdad subsistaient; pour les 
autres, 11 n'y a pas d'indications. Je soupçonne que 
la réforme d'Al-Faräbi n'a pas pénétré profondément 
dans la pratique. Safi ed-Din reproduit la théorie 
grecque, comme on reproduit un document histo- 
rique, mais il ajoute immédiatement la nomencla- 
ture persane usitée de son temps. Nous avons cité la 
note de son manuscrit, où il est dit que «les an- 
ciens » désignaient les tonalités par « le mélange des 
doigts ». Qui sont ces anciens? 11 ne faudrait peut- 
être pas remonter bien haut pour les rencontrer. 
Al-Lädhiqi', au xv° siècle, nous décrit encore les 
» six mélanges » que les « anciens », dit-il, appelaient 
des « doigts ». L'expression « les six doigts » était alors 
périmée, la chose pourtant n'était pas oubliée, et le . 
style de l'auteur pourrait même faire croire qu'elle 
n'avait pas disparu complètement de la pratique. 
Nous retrouvons également ces « six mélanges » dans 
“Abd al-Qâdir. Les voici d'après le manuscrit d’A- 
Lâdhiqi; c'est une variante des « majra ». 

« Sache que les six mélanges particuliers d'entre 
les mélanges d'un son et d'un autre son des sept 
dessatin s'appellent al maouajeb; les anciens les 
appélaient al assabiis-sittat®? ». 


1° Mouajeb. « C'estle mélange du destan zaïd avec 
LR .مد لخميد اللاذقي الرسالة‎ 
التمخصوصة من بين الامعزاجات ؛‎ Al فاع( إن الامتزاجات‎ 


بالمطلقات التى Gi‏ بين AS‏ مع الخترى امن اتغمات الحسانين 
السبعة سسمى بالمواجب والاصابع السننة فنك القدماء 
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la wosta ancienne. » “ra le doigté donné, les in- 


256 9 1 
tervalles sont : 7 24 C'est le troisième genre des 


sept genres très connus. On l'appelle : al ماده‎ al 
motlaq ١, «le doigt libre .د‎ 
C'est le bonsalik de Safi ed-Din. 


2° Mélange de la moujannab avec la wosta an- 
cienne. C'est le cinquième genre. On l'appelle : al 
“ناوه‎ al mazmoum?, « le doigt qui a un frein .د‎ 


e نت‎ 0 (nourouz). 
3° Mélange de la moujannab avec la wosta de 
Zalzal. C'est le sixième genre. On l'appelle: al 
osba al mousurraj 3, «le doigt embelli (ou peut-être 
qui a une selle) ». 
12 9 88 .ع,‎ 
— sa (tag) 
4° Mélange de la sabbaba avec la wosta ancienne. 
C'est le deuxième genre. On l'appelle : al ماده‎ al 
mou‘allag®, « le doigt suspendu, attaché ». 


6 256 
8 73° (nawa). 


5° Mélange de la sabbaba avecla wosta de Zalzal. 
C'est le quatrième genre. On l'appelle : al تدده‎ al 
mahmoul5, « le doigt porté ». 


88 12 و 
82 11 8 


— ,الاصبع المسوج 1 — .الاصبع المؤمنم 5 . الاصبع المظلق ' 
Jedi audi. ;‏ 5 — , الاصبع الهلق ٠‏ 


(rast). 
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6° Mélange de la sabbaba avec la bincir. C'est le 
remier genre. On l'appelle : al osba‘ al moujannab}, 
«le doigt latéral ou tenu en laisse .د‎ 
56 ,» ’ 

Ces tétracordes étaient évidemment combinés 
en système et formaient sans doute, avec les 
gammes de Bagdad, les modes les plus usuels aux 
x et 11“ siècles. 


En résumé, l'influence grecque a été grande chez 
les Arabes, dans les arts comme dans les sciences, 
mais grande surtout sur les intellectuels. Dans la 
musique , le plus populaire des arts, elle s'est heurtée 
plus d'une fois à l'inertie asiatique, et beaucoup de 
traditions purement arabes se sont conservées. Au 
"سخ‎ siècle, ou peut-être un peu avant, l'influence 
persane se substitue à l'influence grecque. Le fond 
de la musique reste à peu près le même, mais la 
nomenclature devient persane. Les documents rela- 
tifs à cette époque sont concordants, du moins dans 
les grandes lignes. Les plus importants de ces docu- 
ments sont les deux ouvrages de Safi ed-Din; 11 faut 
y joindre des Commentaires sur ces deux livres, le 
traité d'Abd al-Qâdir, celui d'Al-Lädhiqi, l'opuscule 
de Shams ed-Din, et un traité anonyme, probable- 
ment du xv' ou du x siècle. 

Les systèmes, à cette époque, comprennent une 


Lula) الاصبع‎ 
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octave, et s'obtiennent en joignant ensemble deux 
genres, identiques ou différents, et une séparante. 
Les notes sont désignées par les noms des doigts ou 
de simples lettres, se rapportant à la tablature du 
luth. Si l'on place au premier tétracorde un des sept 
genres suivants : ‘ochdg, nawa, abousalik, rast, nou- 





rouz, ‘iraq, isfahan; et au second tétracorde un des 
douze déjà nommés, on obtient quatre-vingt-quatre 
gammes ou dairat, pl. daoua'ir'. On les appelle 
du'irat parce qu'on peut les mettre sous forme de 
cercles. Ces cercles peuvent être séparés ou concen- 
triques en nombre variable. Voici un spécimen ? ren- 
fermant les quatre modes : ‘ochâg, nawa, rastet hajaz 


١ جهعها دوائر‎ 8310, — * Manuscrit du British Museum. . 
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Parrni toutes ces gammes possibles, il y en a beau- 
coup de dissonnantes qui sont réjetées, et parmi 
les consonnantes, il y en a dix-huit qui ont des 
noms: ‘ochâg, nawa, bousalik, rast, "700 , isfa- 
han, zrafkend, bouzrouk, zenkala, rahawi; hosaïni, 
hajaz, kawacht, kourdania, nourouz, salmak, maia, 
shahnuz. Tous ces modes portent le nom générique 
de dor, pl. adouar, ou encore de mugamat? ou de 
shedoud®, On réserve aux six derniers le nom de 
âwazat* mot formé sans doute du persan évaz 5, 
« chant » et d'une désinence arabe. Certains auteurs, 
comme Shams ed-Din et l'auteur anonyme déjà cité, 
choisissent parmi les douze premiers modes quatre 
types: rast, ‘iraq, zirafkend et isfahan, et en font dé- 
river les autres sous le nom de fourou'5, « branches ». 
Du rast dériveraient le zenkala et l'ochäq, de l'‘irag, 
le hajaz et le bousalik; du zirafkend, le bouzronk et 
le rahawi; de l'isfahan, le hosaïni et le nawa. L'auteur 
anonyme ajoute même à ces « branches » une liste 
assez longue de modes secondaires, c'est-à-dire ne 
faisant partie ni des magamat principaux, ni des 
dwazat. Cette liste présente un certain intérêt parce 
qu'on y trouve plusieurs noms usités encore mainte- 


2} عهاق‎ , En, اصفهان ,عراق راسي ,ابو سليك‎ , Este] x” “re 
dis, راضرى‎ gen, je, es, ,نوروز وكردانيا‎ da, مايه‎ , 
.شهداز‎ Pers. وتكله‎ ou ده كردائيا , زلخيلم‎ “ils, .مقامة 9 ,لوث‎ 
35 ,شحود‎ Ce mot shedoud peut venir du verbe arabe shadd 
«fixer» où mieux du persan shad «chanter selon les rôgless. — 

.فوع جهعها فروع 6 — ,لواز 5 س .[وازات © 
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nant, tels que : jaharka !, awj?, sikäh*, hoçar, ‘ochaï- 
ran$, soba®, ‘ajam?, dukaë, mahor°. Chacun des douze 
premiers modes donne par transposition dix-sept 
tabaqat. Voici un exemple tiré du Kitäb al-Adouar ". 


TABLATURE DU LUTH. 


11111 6111 
SABBABA 
MOUJANNAB. 


WOSTA PERSANE, 


يبب 
Lay‏ 
S‏ 

3 





TABLEAU DES « DAQUA'IR » 
DU GENRE 4 RASTR, 


ak om €‏ ابجع يب يا ى طح زوة دج ب١‏ 
€ . : وقوه ٠.‏ .4 ٠سءوةاثش..!‏ 
يي .": mn‏ و.يسيها. .عرءو.ف..! 
بي ٠‏ . جما. عيب .. طاح.و.ءت..[١‏ 
٠ €‏ يه .ا يج J..0.3:p. 4h‏ 
زتها disp gx: . x‏ . .| 
led. sp. € : à : €‏ 
€ يد يت sp gent:‏ ...1 
mn €‏ يم . بي .4 ls sp.‏ 
rm €‏ يم ١‏ بيج دي / حلودث ١.٠.‏ 
ten. _‏ نه 9 ع .اوس 85 , جهاركاة ١‏ 
EP peur D ETS‏ ع تمك صبا 5 


ish Museum, 


184 JUILLET-AOÛT 1006. 


١٠. ياي . ص.و.د.‎ ٠ MA m > بج‎ 
lord): gg ابي‎ ٠ nn € 
Josd.s gt... nm: € 


TABLEAU DES « TABAQAT » 
DU DA‘TRAT «a RAST D. 


يه لله »# ها م و د ١‏ 
كه كب ك ب ايه بيج يا احج 
لب LS‏ كو ركم كب كك اي n‏ 
اكبايظ اهز به يبي ح M‏ 
كط كو كد كب Le‏ يؤايه يب 
بيط يو يه يب ط ؤ له ب 
كو كي كا يط يو يد بيب ط 
€ له اي LA‏ 3 يط هيو 
À‏ كن م هو hs‏ ط و 
800 نوي 
ذاه بي يي اح to‏ 
كو كد كب كا بو يه ب ي-. 
لد لا كط كو كن كب ك nm‏ 
كد كا يظ à‏ يد يب ي ( 
3 يم كر كد كا يط يرايد 
0 عي Lun mn‏ + ده 
Lung SEE‏ 


On remarquera l'ordre suivi pour les tabagat. 
Outre ces tableaux, Safi ed-Din nous donne encore 
le doigté de chacun des dix-huit modes, avec les noms 
dés notes, écrits en toutes lettres. 

En voici la traduction musicale d'après la nota- 
tique que nous avons adoptée. 
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zir. 


ochag. 


bousalik . 


2709 


zirafkend . 


nawea . 
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rast . 


iafahan. 
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rahaiwi . 


kawacht.. 


nourouz.. 


Maïa . 
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Presque tous ces modes sont rapportés à la même 
tonique; elle devaitcependant varier, commesemblent 
l'indiquer le cercle que nous avons reproduit et la 
notation des dernières dwazat. [11 aurait été instructif 
de connaître la tonique propre à chaque chant. 

Plusieurs des gammes de Safi ed-Din nous parais- 
sent étranges ; comme les documents sont clairs et suf- 
fisament concordants, on ne peut pas supposer partout 
des erreurs de copistes. Du reste nous allons retrouver 
dans la musique moderne des gammes identiques ou 
semblables, ce qui est une preuve de leur authenti- 
cité. 


Les ouvrages anciens de musique arabe consacrent 
toujours un chapitre «au transport de la main » à 
l'intigal!, c'est-à-dire à la technique de Texécution 
sur le luth. Montées, descentes, retours, répétitions, 
tout est classifié. Al-Farâbi présente l'intigal sous 
forme de tableaux synoptiques. La terminologie est 


١ الانعقال‎ . 
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la même chez Avicenne et Safi ed-Din. Je ne puis 
mieux faire pour résumer la question, que de citer 
le passage suivant du travail de M. le baron Carra de 
Vaux sur Safi ed-Din! : « La série des notes qui compo- 
sent une modulation peut avoir son point de départ * 
à l'extrémité aiguë ou à l'extrémité grave. Qu'elle 
soit ascendante ؟‎ ou descendante", c'est-à-dire qu'elle 
aille du son aigu au son grave ou du son grave au 
son aigu, la série l'est d'une façon continue et 
s'appelle « série directe », ou bien elle présente des 
retoursf, soit qu'elle revienne au point de départ, 
auquel cas elle est dite « fermée? », soit qu'elle ne 
revienne qu'au voisinage du point de départ, on la 
dit alors « croissante ». Le retour peut n'avoir lieu 
qu'une seule fois, c'est le retour simple ? ,د‎ ou étre ré- 
pété plusieurs fois, c'est « le retour répété° زد‎ à peut 
ramener la série toujours au même point de départ et 
l'on dit qu'elle est « cyclique! ,د‎ oula ramener à des 
points de départ différents, on l'appelle alors « retour 
varié ,د فا‎ Si-la série comprise entre deux retours suc- 
cessifs a toujours le même nombre de sons, on dit que 

le retour répété est « à rapports égaux 13 ,د‎ et s'il n'en 
est pas ainsi, on le nomme « retour avec différences 14 د‎ 
Que la série soit ascendante ou descendante, si 
١ le reproduit exactement un type proposé, elle est 


١ CE. Journal asiatique, sept.-oct,, 18g1, p, 341. 
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la « série directe suivie ! ,د‎ mais si elle ne donne les 
sons de cette modulation type que de deux en deux, 
de trois en trois ou à de plus grands intervalles, elle 
est dite « série avec sauts? », et si quelques notes sont 
touchées plusieurs fois de suite, on dit qu'elle pré- 
sente un «arrêt». La série peut être composée de 
deux sons, de trois sons ou plus. Lorsque, la série 
étant composée de deux sons, on répète successive- 
ment et un même nombre de fois chacun d'eux, elle 
est « à battements égaux », sinon elle est « à batte- 
ments inégaux 5. » 

Safi ed-Din donne d'après Al-Faräbi un tableau de 
ces différentes séries dont nous extrayons quelques 
exemples. Soit a bc de f q une série directe suivie, les 
séries avec sauts seront, en sautant un 5013 : 466 
en en sautant deux: 400, ete. Le retour au point de 
départ effectué après un son, après deux sons sans 
repasser par les notes touchées, donne les séries que 
voici: abacadaeafaga; abcadeafqa. 11 y a 
dans les tableaux suivants quelques expressions nou- 
velles. La série? avec inflexion ؟‎ est celle qui a des 
retours et qui ne passe pas d'une espèce de modula- 
tion à une autre; elle passe, en revenant en arrière, 
par des notes déjà touchées ou sautées : abcbade 
dafgfa; ou bien: acbaeda .ه كرو‎ La série avec 
cycle? présente des retours au point de départ entre 
lesquels se placent alternativement deux espèces !° de 


.المكور المعساوى 5 .إقامة 4 — É$,‏ 95 ,طافر 1— Jexd,‏ 1 


النقلة.ولى -٠‏ .على انعطاف 95- .النقلة 7 — ,المكدّر al‏ 4 
ER:‏ 9 يسبب . استدارظ 


190 JUILLET-AOÛT 1906. 


modulations dont la seconde correspond à la première 
de l'autre côté du point de départ. Désignons par 
ab'c'd'ef أو‎ cette seconde espèce, nous obtenons 
ces dispositions suivant que un ou deux sons se 
trouvent compris entre deux retours consécutifs : 
abab'acac'adad'aeue'a... et abcab'c'adea 
d'e'af ثيه و‎ ga. La série à inclination! est celle que 
ses retours ne ramènent pas au point de départ et 
qui a été appelée « série à retour varié » : abcbde 
c..;acbedgf. 


elle AUS. 
(La suite à un prochain cahier.) 
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ماسوو سه 


DEUX TERMES 1150601100835 DE PROVENANCE ORIENTALE. 


1° Carapateur. C'est, en argot parisien, le nom de l'indus- 
triel qui exploite les boues de la Seine. On a voulu faire de 
ce mot le synonyme de «aie noire, canard », et le considérer 
comme un composé des mots turc 5,5 qura, «noirs et arabe 
بطاق‎ bætta, « canard et plus spécialement « oïe », 

Toutelois, le caractère hybride de cette étymologie porte- 
rait à la repousser comme peu acceptable. Avec M. Huart, 
nous préférons voir dans curapateur, le turc قرسبطاقا‎ garabatug, 
«“cormoran+, de 555 qura, « noir», بطاق‎ batug, « mare, maré- 
cage, fondrière », mais aussi, par extension, « qui s'enfonce, 
plongeurs, du verbe 32; batmug, «s'enfoncer, plonger ». 
Les Osmanlis ont donc très judicieusement qualifié le cor- 
moran de «plongeur noir». 11 est assez naturel qu'on lui ait 
comparé l'exploiteur des rives de la Seine, souvent sali de 
la boue fluviatile. 

Ajoutons que le Magyar kurabatchek, désignant le méme 
oiseau et qui, suivant la remarque de M. Blochet, apparaît 
parfois comme nom patronymique, constitue un emprunt 
évident fait par les Hongrois aux Turcs. 

On n'oubliera pas, du reste, que le terme argot carapateur 
a donné naissance à un verbe se carapaler, pour «s'esquiver, 
disparaître », comme si l'on plongeait à la façon du cormoran, 
mais qui dans la langue verte actuelle tend à être remplacé 
par se ,“مناه‎ En définitive l'on citerait pas mal d'exemples 
de verbes de mouvement tirés de noms d'animaux. Rappelons 
p- ex. le français serpenter et, en langage populaire, limacer, 
c'est-à-dire « avancer lentement à la façon des limaces», On 
peut y joindre l'argotique se cavaler pour « s'enfuir, prendre 
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ses jambes à son cou», c'est-à-dire, sans doute , « détaler aussi 
vite qu'une cavale au galop». 


Zique, ou mieux zig, synonyme de « gaillard, Juron »,‏ "د 
ne figure pas, bien entendu, dans les dictionnaires de la‏ 
langue classique.‏ 

Suivant toute apparerice, à convient d'y voir simplement 
le nom d'une ancienne tribu, vivant À l'embouchure du 
Caphis où Kouban, sur les bords de la mer Noire, au Nord- 
Ouest de la Laxrique, d'où la nation Laze est sortie pour se 
répandre plus au Midi, mais toujours sur les rives de la 
même mer. Nous voulons parler des Zyges de Strabon, les 
Zfyor du périple de l'Euxin, les Ziges, Zikhes on Zekhes des 
écrivains Byzantins. D'après Danville, ils auraient succédé à 
une autre population du nom d'Achaei. Aussi lisons-nous 

dans l'Atlas du Monde ancien accompagnant sa géographie, 
«Achaeï, posteà Zychæ ». Ces deux noms du reste se ressem- 
blent beaucoup, et peut-être désignentls en réalité le même 
peuple. Ils ne différeraient que par suite d'une erreur de 
transcription. 

Quoi qu'il en soit, le territoire habité par les Zyches 
faisait partie de la Circassie actuelle ou pays des Adighés, 
Aussi plusieurs ont-ils voulu identifier les termes Zycheæ et 
Adighé, qui n'ont entre eux qu'une différence d'orthographe. 

Cetle conjecture doit-elle être reconnue conforme à la 
réalité des faits ? Cela se peut, mais nous n'oserions l’affirmer. 
En tout cas, M. Lœwe (A Dictionary of the Circassian 

mage, préface, .م‎ 5, London, 1845) semblerait d'un 
avis nt; il tirerait le nom même des Adighés, lit. 
«Montagnards», du Tcherkesse ou Circassien اتمافاغ‎ Att- 
ghägh, « altitude, hauteur, élévation ». 

Quoiqu'il en soit, l'introduction de ce terme en argot a 
bien pu être inspirée par les récits de la guerre de Schamyl 
et de ses Murides contre la Russie, Les Zycbes, c'est-à-dire, 
en réalité, les Circassiens, étaient considérés à bon droit 
comme de rudes lutteurs. Rappelons-nous que lé moment 
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où le terme argotique apparaît pour la première fois, c'est 
l'année 1857, dans les mémoires de Joseph Prudhomme 
par M. Henri Monnier, alors que la lutte pour l'indépen- 
dance du Caucase ne venait que de prendre fin. 

Que l'on ne s'étonne pas d'un emprunt fait à un idiome 
si lointain. 11 est tout à fait conforme aux procédés habituels 
des créateurs d'idiomes d'un emploi restreint. On dirait qu'ils 
cherchent à dépister les étymologistes, non moins que la 
police. N'estce pas ainsi qu'ils ont été prendre le terme 
môme, synonyme de voyou, au serbo-croate mémuk, « jeune 
garçon, serviteur, camarade » ? Rappelons-nous encore que 
dans les Misérables, Victor Hugo cite le terme gahisto, comme 
ayant désigné le diable dans le très vieil argot parisien. Or 
ce terme n'est autre chose que le basque gaisto, gaichto, 


«méchant, mauvais ». : 
De Cnanexcry. 
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Émile Guier. Cowrénevcss rarres Au Musée Guiuer. 
lome XVIL Paris, Ernest Leroux, 1905, 0-8 270 pages, avec 
planches. Prix : 3 fr, 50. 

Ce nouveau volume, l'un des plus intéressants de la série 
des Annales du Musée Guimet dite « Bibliothèque de vulgari- 
sation», est, en entier, l'œuvre de M. Guimet. Des quatre 
conférences qui le composent, la première est consacrée à la 
statue vocale de Memnon; elle donne, sous une forme spiri- 
tuelle, l'explication d'un phénomène bizarre qui, de Strabon 

“à nos jours, avait donné lieu aux interprétations les plus di- 
verses. 

Les récentes découvertes archéologiques faites en Égypte 
ont servi de thème à la seconde conférence qui, reproduite 
d'après la sténographie, est en quelque sorte la continuation 
de la conférence faite il y a quelques années par M. Guimet, 
à son retour d'Égypte. À part la découverte des tombes 
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royales faite par M. Loret et les essais de reconslilulion de 
Karnac de M. Legrain, les récentes découvertes nous ap- 
prennent peu de chose sur l'Égypte à la période que l'on 
pourrait appeler classique. Les monuments exlumés sont, 
ou antérieurs aux Pyramides, ou postérieurs à l'époque 
grecque. Pour cette dernière période, M. Guimet a donné la 
traduction de documents (contrat de vente, certificat médi- 
cal, ete.) qui nous font pénétrer dans la vie intime de l'an- 
cienne pte. 

* Avec la troisième conférence, nous abordons un sujet bien 
différent : les Musées de la Grèce, dont M. Guimet nous re- 
trace l'histoire, bien récente mais non sans intérêt, et nous 
décrit les innombrables richesses. Signalons, entre autres, les 
pages consacrées aux fouilles de Delphes et d'Olympie et 
la description si humoristique des ex-voto d'Épidaure. 

Un voyage à Smyrne a engagé M. Guimet à consacrer 
une de ses conférences aux antiquités de la Syrie et de la 
Palestine, c'est-à-dire aux fouilles si fractueuses de Priène, 
Milet, Pergame et Jérusalem. 

Le Théâtre en Chine au “تس‎ siécle, tel est le dernier su- 
jet traité, dans tous ses détails, par M. Guünet, qui a joint 
à son exposé de nombreuses citations des auteurs chinois et 
l'analyse de leurs principales pièces. 

Richement illustré, cet intéressant volume ne le cède en 
rien à ceux qui l'ont précédé, tant pour la forme que pour le 
fond. Déjà longue, la série des Annales du Musée Guimet ne 
cesse de s'accroitre, chaque année, d'ouvrages aussi appré- 
ciés du grand public que des érudits. 

Lucien Bouvar. 


Raoul pe La Gnasssnte. De LA caréconts نام‎ Gswne [Études de 
linguistique et de psychologie). Paris, Ernest Leroux, 1906, gr. 
in-16, 256-V pages. Prix : 6 francs. 


M. de la Grasserie s'est fait connaitre, il y a longtemps 
déjà, par des travaux importants de linguistique générale, 
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de psychologie linguistique en particulier, et d'américanisme. 
Ce nouveau volame des Études de linguistique et de 
psychologie linguistique n'est pas le moins important de la sé- 
rie, il est, très certainement, un de ceux qui ont coûté à 
l'auteur le plus de recherches. 

Dans son Introduction, M. de la Grasserie expose, avec 
beaucoup de précision et de clarté, ce qui est le genre en 
tant que concept grammatical ; il montre ses relations étroites 
avec l'idée de nombre et son emploi comme moyen de clas- 
sification, et prouve que c'est bien dans l'esprit humain et 
son mode de classement des êtres qu'il faut chercher son ori- 
gine. Le concept du genre en lui-même, ses différents sys- 
tèmes d'expression et sa fonction grammaticale, tels sont les 
trois points de vue sous lesquels on doit envisager la question 
du genre dans les différentes langues; telles sont aussi les 
trois grandes divisions du livre de M. de هآ‎ Grasserie. 

Des deux parties de ce livre, la première est théorique. 
Elle s'ouvre par un chapitre, assez court, consacré aux prin- 
cipes généraux. Le second chapitre est consacré au genre na- 
turel, qui peut étre objectif ou subjectif; ces deux grandes 
divisions se subdivisent à leur tour en plusieurs branches. 
Signalons d'ingénieuses remarques sur les noms de parenté 
et les noms d'animaux. Le troisième chapitre traite du genre 
artificiel et des lois de sa formation; le quatrième, de l'ex- 
pression et de la fonction du genre. 

La deuxième partie a pour titre : Observation et induc- 
tion. Elle donne d'abord une classification des langues 
d'après l'emploi qu'elles font du genre; on distingue ainsi les 
langues à genre subjectif, objectif, mixte et artiliciel. Ana- 
lyser les chapitres consacrés à cette classification serait chose 
difficile et, du reste, nous entrainerait trop loin; mais nous 
devons rendre hommage, une fois de plus, aux patientes et 
sagaces recherches de M. de la Grasserie. Les trois derniers 
chapitres de cette seconde partie abordent successivement 
l'expression du genre, sa réduction hystérogène et sa fonc- 
tion grammaticale. 
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À la fin de l'ouvrage ont été rejetées, sous forme d'appen- 
dices, des remarques que leur nature ne permettait pas d'in- 
sérer dans les chapitres précédents. Nous signalerons ها‎ der- 
nière, consacrée à l'avenir du genre grammatical et dans 
laquelle M. de la Grasserie, sans se faire illusion sur les 
inconvénients que présente l'emploi, ordinairement arbi- 
traire, du genre dans nos langues modernes, démontre que 


sa suppression serait imprudente. 
Lucien Bouvar. 
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Ce précis de grammaire du dialecte arabe parlé 
à Jérusalem a été composé par le “لل‎ Lühr sur les 
renseignements oraux et écrits qu'il a rassemblés sur 
place pendant un séjour de six mois. Un travail fait 
dans ces conditions ne pouvait être qu'une œuvre 
hâtive et les Arabisants feront bien de ne s'en servir 
qu'avec précaution. Le plan dela grammaire, surtout 
de la partie morphologique, est excellent dans son 
ensemble ; les règles et les listes d'exemples contiennent 
malheureusement des inexactitudes; la syntaxe com- 
posée de quelques remarques est exacte bien que 
écourtée; mais la partie faible est la phonétique, et 
malheureusement le système de notation employé 
par l'auteur manque de clarté et de précision; 16 
vague, les inexactitudes et quelques naïvetés sont les 
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graves défauts que j'aurai à relever dans ce travail. 
On peut regretter que l'effort de l'auteur n'ait pas 
réalisé un progrès sur les travaux de ses devanciers 
et n'ait apporté aucune vue neuve et personuelle. 
Dans sa préface, l'auteur fait une allusion vague à 
l'existence d'aflinités importantes entre le dialecte de 
Jérusalem et celui d'Égypte, el aux différences plus 
ou moins grandes que présente le premier avec 
certains dialectes de Palestine et de Syrie. Au lieu 
d'eleurer ainsi une question qui est du ressort de la 
grammaire et de la lexicographie comparées des dia- 
lectes arabes, il aurait pu essayer, par une démons- 
tration aussi complète que le permet l'état actuel de 
nos connaissances, de déterminer Ja place qu'il laut 
attribuer à son dialecte dans le groupe des dialectes 
syriens, et les points de détail sur lesquels il se sépare 
de ceux-ci pour se rapprocher de celui d'Égypte : le 
problème ne cumporte sans doute pas encore de 
solution définitive à cause des lacunes que présente 
la dialectologie de la Syrie sédentaire, parce que, en 
outre, l'histoire ne nous renseigne pas sur le mode 
de propagation de la langue arabe dans les provinces 
conquises, ni sur les dialectes que parlaient les 
troupes d'occcupation après la conquête, ni même 
sur les noms de leurs tribus, et que, enfin, nous 
ignorons l'origine respective des divers éléments qui 
vivent côte à côte presque sans se mêler dans les 
populations des villes, des montagnes et des plaines. 
Mais à défaut de solution définitive, le problème com- 
porte déjà des solutions partielles ou provisoires, 
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auxquelles contribueront, j'espère, quelques consta- 
tations d'une généralité suffisante , que j'exposerai ici. 

1° La conservation des diphtongues et la vocalisa- 
tion en à des syllabes finales sont deux faits propres 
aux dialectes de la côte et du Liban, tandis que les 
villes de l'intérieur, Damas, Alep et Jérusalem, ont 
contracté les diphtongues en voyelles longues et voca- 
lisent les finales en e(e fermé ) là où, bien entendu, 
le اماله‎ est permis. 

2° Les villes de la Syrie centrale (Beyrout, Da- 
mas, plus le Liban) traitent, à l’aoriste avec ©, le 
préfixe de la 1" pers. sing., et celui de la 3° pers. 
sing. et plur., d'une tout autre façon que Jérusalem 
et Alep, et ajoutons que l'Égypte. 

\u point de vue de la prononciation du &, il‏ عق 
faut établir deux groupes : d'abord celui de la Syrie‏ 
qui prononce j (? slave) : Jérusalem (chrétiens), Jaffa,‏ 
Caïffa, Beyrout, Tripoli, une partie du Liban, Damas;‏ 
on pourrait y joindre une partie de l'frac, peut-être‏ 
méme de la Mésopotamie, Tripoli de Barbarie , etc. ;‏ 
groupe de la Syrie qui prononce dj : Jérusalem‏ ع1 puis‏ 
(musulmans), Alep et environs. L'existence de ces deux‏ 
classique dans des pays si diffé-‏ جح prononciations du‏ 
rents ne pose-t-elle pas la question de savoir si le‏ 
Hedjäz ne les possédait pas au moment de la conquête?‏ 

4° Beaucoup de mots usuels devraient être obser- 
vés soît pour le genre, soit pour le sens, soit pour la 
prononciation : badd-1 « je veux » sur la côte; à Jéru- 
salem, Damas et Alep (et en Égypte) : biddi. Entre 
Jérusalem et la Syrie d'une part, et l'Egypte de l'autre, 

14. 
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différence dans la forme des démonstratifs, des inter- 
rogatifs, de la vi forme vulgaire. On pourrait multi- 
plier utilement les comparaisons pour éclairer la 
question , mais on peut déjà remarquer que Jérusalem 
morphologiquement appartient au même groupe 
qu'Alep; phonétiquement au point de vue vocalique, 
au groupe d'Alep et de Damas; au point de vue conso- 
nantique en ce qui concerne les lettres Jim et ’àf au 
groupe de la Syrie centrale, mais en ce qui concerne 
le gàf des mots étrangers, au dialecte d'Alep; que là 
où le parler de Jérusalem ressemble à celui d'Égypte, 
il ressemble aussi à celui d'Alep, à part quelques par- 
ticularités d'accentuation qui demandent vérifica- 
tion; que sur les pointsessentiels de la morphologie 
et de Ja lexicographie il ressemble à celui d'Alep, 
que le style de ses contes ressemble à celui d'Alep, 
que si l'on étudiait plus soigneusement le parler des 
chrétiens et celui des musulmans, et les différences 
qu'ils doivent présenter, on serait peut-être amené à 
cette conclusion que le parler des chrétiens de Jéru- 
salem se rapproche de celui de la Syrie centrale (Li- 
ban etc.), et que celui des musulmans a plus de res- 
semblance avec celui d'Alep; qu'à Alep même le 
parler des chrétiens phonétiquement et morpholo- 
giquement se rapproche de celui de la Syrie centrale, 
sans doute parce que le Liban a dû étre un centre 
chrétien où la population chrétienne se réfugiait des 
différents points de la Syrie dans les temps trou- 


blés et d'où elle repartait pour rayonner dans les 


différentes villes dès que la sécurité renaissait. 


D URLs Sos ré: 


LE DIALECTE ARABE DE JÉRUSALEM. 201 


Les traits communs au dialecte de Jérusalem et à 
celui d'Égypte, s'il y en a, ne devront être regardés 
comme constituant des liens de parenté qu'autant 
qu'ils ne seretrouveront pas dans les autres dialectes 
de Syrie. 

Les observations critiques qui suivent ne sont pas 
de simples errata ajoutés au traité du D' Lühr; mais, 
en élargissant l'horizon de l'arabe parlé à Jérusalem 
par quelques incursions sur le domaine des dialectes 
voisins, elles contribueront, j'ose le penser, à intro- 
duire plus de rigueur dans ces études et à éclaireir 
par la méthode comparative les faits qui, observés 
d'un point de vue étroit, restent forcément obscurs. 


ALPHABET DE NOTATION EMPLOYÉ DANS CE TRAVAIL 
POUR RENDRE LES SONS DE L'ARABE DE SYRIE. 


VOYELLES. 
1° Voyelles brèves, de timbre net : 
a==a normal ou neutre, dans le voisinage de l'une des con- 
sonnes neutres الخ بع وخ وج‎ : 
= a prononcé avec ,ترقيق‎ c'est-à-dire « ouvert, prononcé 
sans emphase et avec امالم‎ léger dans le voisinage immédiat 
de l'une des consonnes وس ,درت‎ 5 on peut l'appeler فصر‎ 
sis, ٠ 
»ع ثم‎ fermé, grave, emphatique, placé dans le voisinage 
médiat où immédiat de l'une des consonnes رط رض رص‎ & 
et, quand celle-ci est emphatique : on peut l'appeler 
AR 
مأقيم‎ KES. 
a° »ع‎ teinté de o, devant un , redoublé. 
معدم‎ fermé, dans une syllabe finale. 
ع1‎ 
o = 0 fermé. 
u=ou français. 
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2° Voyelles brèves, de timbre incertain : 


a = 9 normal ou neutre, c'ést le son e du francçuis Tourne- 
fort, placé dans le voisinage immédiat de l'une des con- 
SONNÉS *غ مع مخ بح‎ 
وعداو‎ clair, entre م‎ normal دده‎ e français brel el e fermé, 

dans le voisinage de رد رت‎ et ;. 

a =» sourd, entre 2 normal et a fermé, son voisin de 
vu fermé sourd, dans le voisinage de رض رص‎ L, LB et; em- 
phatique. 

8* Voyelles longues : 

à (avec ses trois nuances 4 normal ou neutre, 4! ou 4 anem- 
phatique et 4 ou à emphatique). 

ê, qui, au contraire de l'e bref qui est fermé, pent réunir 
les sons de le ouvert et de l’e fermé, 


œ "1 


ü 
Le son م‎ n'a pas de longue. 
La nasalisation est rendue par une = placée sur la voyelle 
ä, à, 6, quandil n'y a pas impossibilité typographique. 
L'accent tonique est rendu par ل‎ 
Dans la transcription arabe, les signes » م اع‎ ont été empruntés 
à l'alphabot syriaque pour rendre les sons + مان‎ que l'écriture 
arabe est impuissante à meprimer, ainsi ندال‎ nl «descends», كول‎ 
külamanger. Cette distinction a son importance daus des mots 
comme لاس‎ lbds avêtements ct GA lbés scaleconr; جول‎ bül 
étimbre-postes el جول‎ bôl aurines. 


CONSONNES,. 


Les signes mis entre parenthèses LL id ges à l'alpha- 
bet cursif de notation. 


=, et 16 ق‎ prononcé comme | t نس ع‎ 
le hamze. د رك‎ de l'arabe classique et 
bu. du dialecte d'Alep. 


PET 


+, Ceïl 
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عد‎ de Syrie, sauf Alep, j |‘=,. 


français, مد‎ russe, 2 slave. |g (ou )=3. 


é(ouc)=S, 4 russe. f=6. 
hou })—. q= G classique. 
æ(ouk)=$. k= 9. 
d==5, حو‎ sonore de la précé- 
rues). dente, 
Zen. I=J, 
د , سل سك و‎ d- 
رش عع سسا‎ 11 russe, ch chuin- | 25 من‎ 
tant francais. hs. 
.ص د وي‎ 10 TE 
d= .ي 5ثز | .ض‎ 
طاح ع‎ 7 (ou ىن زه‎ n guttural, ن‎ de. 
,احج‎ dela langue des séden- | vant un ك‎ où un بك‎ 
laires. 


Alphabet, — Les noms qu'an donne aux consonnes 
dans les éroles sont entrés dans la langue vivante; il 


faut en signaler quelques-uns. D'abord le أليف‎ qui se 


nomme ’aléf: ce mot que je noterais volontiers si à 
un e long au lieu de le bref qui répond d'ordinaire 
au kasra classique, soit par analogie avec les autres 
noms de lettres qui ont une voyelle longue, soit par . 
une réminiscence du nom syriaque de cette lettre; 
cette dernière raison a d'autant moins lieu de sur- 
prendre que le ; a gardé son nom syriaque zén au 
lieu du zäy classique. 

Le &, qui en Syrie (sauf chez les Falläh d'origine 
nomade) n'est plus autre chose qu'une lettre savante 
et qui a perdu sa valeur classique, se nomme sd, 
avec la prononciation س‎ du &, comme en turç et en 


204 SEPTEMBRE-OCTOBRE 1906. 


persan; de même du ذ‎ qui se nomme zäl; et du L 
qui se nomme zd. Le € se nomine Jim au lieu de 
djim; le غ‎ se nomme gé au lieu de gén ou gayn, cl 
le ك‎ se nomme héf au lieu de kgf. 


Phonétique. — La phonétique du 1(* Lôhr débute 
par une assertion malheureuse : « Le hamza est entiè- 
rement disparu, par ex. : mm « mère », lummi et aussi 
lammi et limmi « à ma mère», de même yachi (lire 
yaæi) « 6 mon frère », yabni « à mon fils», etc... Il 
est vrai que dans ces exemples le hamze s'est élidé 
après Jet ريا‎ et dans d'autres cas encore, mais l'auteur 
aurait pu remarquer que celte consonne s'est main- 
tenue : 1° comme initiale, dans des mots comme 
ni] ’umm « mère », à” ax « frère »; dans les verbes à 
1" radicale hamze, ex. : أكل‎ ’äkal; dans les verbes 
et les noms du wazn Ji, ex. : ص‎ ’äsbah « s'est 
trouvé au matin», et gui ’ahsan «plus beau, 
meilleur, mieux » ; et à la 1" pers. sing. de l'aoriste 

£ م 
00 ارد 0000 أروج : ex.‏ رب subordonné ou sans‏ 
il‏ « أنه ‘hklub; 2° comme médiale, ex. : ie‏ أكتب 
بلا 


a interrogé » , ينس‎ 1/168, aor. uma 5 « désespérer », 
participe passif mes, pour Ua: 3° comme finale, 


mais fârement, comme dans 03 la [إطمط»”‎ «. L'auteur 
a omis partout la notation du hamze, alors que tout 
le monde s'accorde, et à bon droit, à écrire إيد‎ "id 
«main», xl ’alo ذف“‎ lin, أشي‎ “duii «chose, quelque 
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chose », لجر‎ ‘ajer « pied», exemples où le hamze a le 
rôle morphologique essentiel d'affirmer le principe 
de trilittéralité. Dans les cas où la prononciation 
du hamze est facultative, sa présence est révélée par 
quelque particularité phonétique; ainsi l'on dit à 
Alep: أبن أخاني‎ ’ébon ‘ti, mais aussi إبنى لحي‎ '2bn-dœti 
» fils de ma sœur »; dans le premier exemple, le deu- 
xième mot ألخاني‎ commence par un humze, ce qui 
donne lieu à un groupe de trois consonnes b, n et? 
pour le rompre on insère une voyelle furtive SE 
les deux consonnes D et n du premier mot; dans le 
second exemple, cette insertion n'a pas lieu, parce 
que le mot éxti «ma sœur» étant prononcé sans 
hamze, la prononciation n'a affaire qu'à un groupe 
de deux consonnes devant une voyelle, ce qui ne 
présente aucune difficulté. 

C'est surtout au milieu et à la fin des mots que le 
hamze disparaît en s'assimilant ou en se convertissant 
en une consonne de prolongation , ex. : räs« tête »pour. 
“rés; bir « puits » pour * ر “رثا‎ mädane « minaret » pour 
*mddine; héyya ihäyyi « préparer » pour Lis, puis 
“héyya; ‘ri yé’ra «lire» pour 5; m& biséyel « cela 
n'importe pas », avec un نزي‎ pour le hamze étymo- 
logique. 

À Jérusalem comme presque dans toute la Syrie 
sédentaire, le داق‎ été remplacé par un hamze : ’addéw 


pour gaddéw GS فك‎ « combien? ٠. À Alep, wugddd et 
u’édd 5 (أيلش‎ , avec déplacement de l'accent du mot 
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interrogatif sur la syllabe finale, présente’ la forme 
renversée du même mot. 

Les lettres blésées &, ظ رذ‎ de la Jangue classique 
ont subi dans la langue vivante de Syrie deux altéra- 
tions différentes, l'une régulière, populaire, naturelle, 
inconsciente, par le changement de ces lettres respec- 
tivement en ,ا‎ d, d;Y'autresavante, incorrecte, artifi- 
cielle, soit sous l'influence de l'école qui en Syrie a 
perdu la prononciation traditionnelle de la langue 
du Qor’än en ce qui concerne ces lettres, soit sous 
l'influence de la langue administrative, étrangère et 
turco-persane, pur le changement respectif de ces 
lettres ens, z, +, et de , classique en .م‎ Les Falläf, 

. nomades devenus sédentaires, ont conservé au & el 
au s leur prononciation qoraychite. Dans la phoné- 
tique historique, ilest nécessaire d'établir une distine- 
tion entre la dérivation populaire et la dérivation 
savante, absolument comme on le fait en français 
pour des mots comme maison et mansion, fréle el 
fragile, grief et grave. 

Le ga, à Jérusalem, la prononciation j (j français, 
À slave catholique, ac russe et slave orthodoxe, $ per- 
san) qui est commune à toute la Syrie sédentaire sauf 
Alep et environs. — I] est à remarquer que le, quelle 
qué soit sa prononciation est traité par la plupart 
des dialectes arabes connus comme lettre solaire, 
contrairement à l'usage de la langue classique. — 
Le mot دجاجة‎ r poule » a perdu en Syrie son رذ‎ sans 
doute parce qué dans la prononciation syrienne 
d-j6-je de ce mot, la rencontre du s et du X en don- 
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nant d-j produisait à l'oreille l'effet d'un & dj, groupe 
que la langue a perdu; à Alep où le و اج‎ conservé sa 
prononciation classique on dit djédje avec chute du ذ‎ 
initial, qui s'explique peut-être par la difficulté de 
faire entendre nettement un d initial devant dj, et 
de dire ddjédje ; en Trac d'après Meissner on dit deidie, 
lire dejdje, ici la voyelle du s a conservé cette con- 
sonne. — La notation du & syrien chez les arabisants 
est des plus flottantes : ÿ, ÿ, #, رع‎ la meilleure est 
certainement Z puisqu'elle existe dans les alphabets 
slaves dérivés du latin; mais l'alphabet français qui 
lui aussi dérive du latin a un signe plus simple, j, 
qu'on devrait continuer à employer au moins en 
France. Certains alphabets germaniques ont donné 
au signe j, appelé autrefois ١ de Hollande, la valeur 
conventionnelle et arbitraire de 1 consonne; mais les 
autres alphabets d'Europe continuent à employer le 
i simple pour rendre le à consonne, Pour la notation 
de li consonne dans les langues orientales, an éviterait 
toute confusion en employant. le y anglais, comme 
nous faisons depuis longtemps en France pour le 
sanscrit, l'iranien et l'arabe, de même que nous em- 
ployons le w anglais pour le u (ou) consonne; à re- 
marquer que graphiquement lé y est composé de deux 
i comme le w est composé de deux u. Pour ma part, j'ai 
trouvé très commode de transcrire ج‎ syrien par j fran- 
çais, ي‎ Ou à consonne par y anglais el ; ou u (lire ou) 
consonne par مد‎ anglais. 11 resterait à trancher la ques- 
tion de la transoription de ج‎ dj et de ج‎ qui existent 
dans certains dialectes (à Alep et en Mésopotamie). 
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Le } rendu autrefois par hh est généralement noté 
aujourd'hui k. Cette notation, très claire puisqu'elle 
est universellement comprise, a cependant l'inconvé- 
nient d'employer le point souscrit qui est le signe 
diacritique des lettres palatales dites emphatiques ري‎ 
d, 1, 3, auxquelles on ajoute parfois /; or le n'est 
pas une palatale et encore moins une emphatique; 
dans l'alphabet cursif dont je meservais en paysarabe 
pour écrire des textes vulgaires sous la dictée, j'avais 
adopté le signe } pour rendre le رع‎ de même que 
pour le & j'employais ع[‎ : de la sorte je sapprimais les 
point diacritiques qui exigent une levée de plume 
et font perdre du temps, et, pouvant être facilement 
omis dans un texte écrit rapidement, donnent lieu à 
des confusions. — Le > est transcrit dans le traité du 
D'Lôhr par le double caractère ch emprunté à l'alpha- 
bet latin transcrivant le x grec; le signe h employé 


quelquefois est complexe et manque de clarté; la - 


notation kh, aussi compliquée que ch du D Lübr, 
peut prêter à de la confusion; le x grec a l'inconvé- 
nient d'appartenir à un autre corps typographique 
que le caractère romain. Seul le x russe qui est la 
forme latinisée du x grec s'incorpore parfaitement 
à notre alphabet, tout comme notre lettre x qui 
a même forme et sans doute même origine : il n'y a 
pas à craindre de confusion entre le x russe rendant 
le خ‎ et le بد‎ latin, car un mot comme بالعكس‎ « au con- 
traire » s'écrira toujours balaks et non bol'ax. Pour 
l'écriture cursive on peut opter entre.f et x. 

Quand les deux premières syHabes d'un mot com- 


Jo, Vie PRÉ sd 
TER 


- de. - EX À 1 
= LE TETE TEA EU EUR 


” ; 


SPAS VE LE ER 
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mencent la première par ;, et la deuxième par gr 
ces deux lettres permutent à Jérusalem : ainsi janztr 
pour ;a# « chaîne زد‎ 626 « épouse» pour PAGE de 
même dans le reste de la Syrie; le méme fait se pro- 
duisant aussi en Égypte où le } a conservé la pro- 
nonciation ,و‎ ex. : ginzir, 0826, on se demande si cette 
permulation n'était déjà pas un fait accompli pour 
certains dialectes au moment de la conquête. 


La prononciation darb du mot darb درب‎ peut être 
un fait individuel ou limité à un groupe d'individus. 
L'existence de deux prononciations contradictoires 
se vérifie pour le mot دهر‎ et le mot ثور‎ : les illettrés 
ne comprenant pas le mot دهر‎ « temps, siècle, des- 
tinée رم‎ qui est un mot savant et d'un emploi restreint, 
le prononcent comme “كلما ضهر‎ « dos», tandis que 
les gens éclairés distinguent dah®r de dahar; ثور‎ 
“taureau » est prononcé fr » par les hommes 
cttôr 35 par les femmes. Quand on se trouve en pré- 
sence de deux prononciations d'un même mot, il faut 
s'attacher à reconnaître la plus usitée des deux; 
mais cela demande un séjour prolongé dans le pays. 


Dans les mots comme lé, ,تجرة‎ xelé, le ش‎ 
est souvent converti en سس‎ pour éviter la présence 
des deux chuintantes ش‎ ct ج‎ dans le même mot. 
En Égypte où on a sagaru (avec trois «!), comme 
à Jérusalem sdjara, à côté de wuträng et wagl; la 
règle n'est pas aussi absolue qu'en Syrie. — La no- 
tation du ,# donne lieu aussi à quelques remarques : 
les transcriptions ch (français), sh (anglais), sch 


د 
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(all), sc (ital.) ont fait leur lemps, mais on voi 
encore reparaître 4, رق‎ celleci empruntée aux 
alphabets slaves-latins a le mérite d'être réelle, mais 
elle n'est pas cursive; et c'est pourquoi je lui pré- 
lère le w russe, qui coinme on le sait n'est autre 
qu'un شين‎ sémitique. 

Pour expliquer le passage du من‎ au j, point n'était 
besoin de citer à propos du parler de Jérusalem, qui 
est un dialecte de sédentaires, le langage des Fulläh 
qui est un idiome de nomades : À Beyrout, à Alep, 
etc., on dit bézag , Ydbzoq « cracher », infinitif et hi, 
collectif bzäq; 2gir زغير‎ » petits pour ,%; en arabe 
littéral les dictionnaires donment les lrois formes 
,صعتر ]6 زعتر‎ puis سعتر‎ » thym » {dans la langue 
vivante zd'tar). Dans les deux Premiers exemples, 
صغيراء بصق‎ devenus بزق‎ et زغير‎ , on peut voir l'at- 
traction de la consoune douce ب‎ où غ‎ changeant Ja 
sourde en la douce مز‎ question d'emphase à pari. 

D'après le D Lôhr on dit indifféremment وملعم‎ 
et mabsüf « bien portant ب«‎ sinlye et sinlye « plateau به‎ 
On ne peut admettre pour la langue classique une 
forme مبسوط‎ que comme une orthographe conven- 
tionnelle, comme une liguration approximative de Ja 
Prononciation réelle; mais pour la langue vivante, on 
peüt affirmer que la transcription mabsüt ne signifie 
rien ét n'est qu'un calque de l'orthographe classique, 
que lon prononce aujourd'hui mabsät et non 
mabsät; il est certain que lemphase d'un L final 
gagne en rétrogrädant toutes les voyelles du mot: 
c'est pour cela qu'un mot comme بليط‎ annonce l'emn- 
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phase de la dentale finale dès sa première voyelle 
par la prononciation «?, de sorte que ba®lit « polisson » 
se distingue très nettement dès sa première voyelle, 
du mot ballid بلي‎ « nigaud ». La prononciation sintye 
est la seule usitée en Syrie, celle avec س‎ est aussi 
invraisemblable que la prononciaion ممسوط‎ avec س‎ 

Le (5° à Jérusalem a la prononciation d (d palatal} 
qui est courante en Syrie, ex. : حاضرين‎ hädrin « pré- 
sents, » Chez les Falläh des environs de Jérusalem qui 
sont des nomades devenus sédentaires , cette consunne 
se prononcerait, d'après le D' Lühr, comme un ؟‎ mou 
ou doux, « wie weiches s », et à l'appui 1 cite comme 
exemple musbif « exact, juste رد‎ Bauer, .م‎ 281, écrit 
ce mot mésbül ce qui donne après transposition ma*{- 
bät, le signe d représentant l'emphatique du رذ‎ or c'est 
la prononciation de Bauer qui est la vraie; car per- 
sonne ne dit muzbüt, ous les citadins de Syrie disent 
ma;bût avec recul de l'emphase de la fin du mot 
jusque sur l'avant, comme pour mabsüf cité plus haut. 
Outre l'erreur de fait, le choix de l'exemple était peu 
heureux: il est dangereux en effet d'étayer une règle 
sur un mot emprunté à une langue étrangère, car 
le mot مضبوط‎ est entré en arabe vulgaire par un em- 
prunt au langage administratifdes Tures qui, à l'instar 
des Persans, prononcent 14 ض‎ comme un 2 ; ordi- 
naire. Les Arabes de l'Est (Oman et golfe Persique) 
devaient avoir au moment de laconquête la pronon- 
ciation 4 (spirante palatale douce) pour le ض‎ et le L ; 
celaexpliquerait comment les Persans donnent au 
ض‎ le son de ; z et pourquoi ils confondent le {ss êt 
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le dans la prononciation. Si l'exemple en question 
n'était pas tiré du ture, les hadar de Syrie diraient 
tous madbüt au lieu de mazbût. 

11 est faux de dire que L à la fin des mots ne se 
distingue pas de رت‎ que l'on compare en effet مشط‎ 
« peigne » el عشت‎ « puisses-tu vivre! », بسط‎ pronon- 
cez بصط‎ bo?st « tapis kurdes » (pl. de بساط‎ prononcez 
بصاط‎ bsât} et دست‎ 02154 x chaudron », نط‎ not « saute » 
et كت‎ koltt « verse »; que si l'explosion dela consonne 
finale n'est pas assez nette pour nous renseigner sur 
la position exacte qu'occupait la langue contre les 
dents, la coloration prise par la voyelle y supplée lar- 
gement. Dans certains mots le « passe au L لذ‎ est 
vrai, mais sous l'influence d'une emphatique ou d'un 
> prononcé émphatiquement : ainsi m'ét{ar « malheu- 


reux » à Jérusalem, à Alep m'altar معتر‎ » dépravé, 
Mauvais sujet » proprement : « qui a été fait trébu- 


cher » de :معكق‎ tôr « taureau » à côté de 167 .تور‎ 

Page 4, md'alëh-w ماعليدش‎ « cela ne fait rien » se 
serait raccourci en mälés (lire mäléw) avec chute totale 
du زع‎ Bauer donne, .م‎ 208, ma‘lësch (lire ma‘lew 
yèsles). Le D° Lühr a raison de faire remarquer que 
de فوع‎ prononce sans bruit de roulement et de gar- 


Aa tort d'affirmer que les deux prononciations 
qàf et ’af peuvent se rencontrer chez la méme per- 
sonne, Chez les pédants, oui. nous cite comme 
deux prononciations différentes les. graphies دور‎ 
et قكور‎ « abat-jour »; il faut les prononcer ’abajür 
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toutes les deux, car ce sont deux orthographes du 
même mot, différentes pour ceux qui distinguent le 
hamze du qäf dans la prononciation, et identiques 
pour une personne de Jérusalem qui ne les distingue 
pas; on peut supposer que, dans l'espèce, un indigène 
a prononcé d'abord abajür, puis, comme pour se cor- 
riger, gaubajür; je pourrais citer à l'appui de cette 
explication ع1‎ cas d'un Libanais lettré qui, parlant à un 
Européen du “2°r’&°n (prononcez approximativement 
’our’dn), et s'avisant que la prononciation du ‘af dé- 
routait les étrangers, eut l'idée singulière de répéter 
le mot en disant كه رمو‎ : il voulait dire زقرء أن مدو‎ 
ces pseudo-corrections sont commises même par ce 
ilettrés voulant imiter la prononciation des personnes 
prononçant qäf. On voit de combien de pièges est 
entouré l'arabisant novice en Orient même. — Les 
Falläh de Jérusalem prononcent le ى‎ kaf c'est-à-dire 
comme un d), tandis qu'ils transforment le ك‎ en + ë 
comme les Bédouins : ainsi A5 devient dans leur 
prononciation kalb et .طأمة كلب‎ 


Le d chez les citadins est une gutturale forte, qui 
n'a jamais le son mouillé ni le son aspiré. Chez les 
nomades et les Falläh d'origine nomade لد‎ a le son 3 
mais il conserve exceptionnellement sa valeur primi- 
tive # quand il représente le suflixe de la 2° pers. 


ع 
’axük » ton frère », quand on‏ أخوك sing. masc. : ainsi‏ 
2 
’axüé,‏ الخوج s'adresse à un homme, par opposition à‏ 
quand on s'adresse à une femme ; mais comme dans les‏ 
au féminin, on‏ اسه villes on dit ”’axtäk au masculin et‏ 
NI, 15‏ 
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peut supposer que la prononciation primitive dois 
’axhi conservée dans les vies n'a passé à celle de 
’axûë chez les Falläh que par celle de "4 8 axé, 
et que la distinction de k et de 6 à précédé la chute 
des voyelles finales de ces deux suflixes; on com- 
prend d'ailleurs que pour que la voyelle a ait exercé 
sun rôle conservateur sur le À du suflixe masculin , et 
la voyelle 1 son influence altéraute sur le ع‎ du suf- 
fixe féminin, il ait fallu la présence des deux voyelles 
finales, ce qui reporterait à une époque ancienne la 
transformation du ك‎ en &. 

Certains dialectes, comme celui de Jérusalem, ce- 
ui d'Alep, possèdent la douce du ك‎ k, qu'on pour- 
rait représenter par un وك‎ et appeler gäf (ou gëf); 
c'est un و‎ non mouillé, ni grasseyé, ni explosant à la 
manière d'un ق‎ sonore; ou ne le rencontre guère 
que dans des mots empruntés aux langues étran- 
gères ou aûx dialectes bédouins dont il représente 
sans le reproduire le & sonore; il provient aussi d'un 
4 devenu sonore par le voisinage d'une autre con- 
sonne sonore : ainsi btégzeb « tu mens ,د‎ à Jérusalem, 
et btégdeb à Alep; de même à Alep gôlle « un boulet ,د‎ 
régad ركد‎ « il a couru » pour y#6;. 

Le changement du ل‎ en ; dans yà rêt «uti- 
nam...l», ar. litt. A, est dû à l'attraction de rêt 
s j'ai vu» qui est pour 70*61. Dans ydlla يلا‎ “or çà! 
courage! allons!», et souvent aussi dans ‘dla ألا‎ et 
‘alläh 3}, los deux م‎ se prononcent avec emphase, 
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et cette emphase n'est pas causée par le J qui n'est 
emphatique qu'accidentéllement, comme le ; dans 
räs et när, mais par l'idée qu'on a ajoutée au nom 
de Dieu. Si l'on note les mots yd/{a, ’dlla et ’alläh avec ' 
un À à point souscrit, il faudra écrire de même بق‎ 
« tête », ndret même när « feu », md*yna« trève, répit », 
knbbd®ye « un verre à boire »; dans les mots رأس‎ et jb 
l'emphase est venue du D dans les mots Lule et ais 
elle est originaire de la langue-même à laquelle ils ont 
été empruntés. Le ل‎ peut se teinter accidentellement 
d’emphase dans le voisinage d'une lettre emphatique 
de nature : ainsi ba*lit « polisson », md?lés « s'esqui- 
ver », Si l'on doit faire du point souscrit le signe carac- 
téristique de l'emphase, essentielle ou accidentelle , le 
caractère ا‎ pour 1 رح‎ qui est une lettre neutre, 
devrait être remplacé, et les caractères ره‎ e, ete, ne 
devraient servir qu' à noter des voyelles emphatiques, 
ainsi « pour كك‎ 5 


P. 6, sahh ‘u ‘éfje, live sdhh u'äfye « santé et vi- 
gueur ! رد‎ l'emploi de l'apostrophe pour indiquer l'éli- 
sion d'une voyelle finale comme celle de suhha n'est 
pas à recommander, d'abord parce qu'il peut amener 
une confusion de signes avec l'esprit doux adopté con- 
ventionnellement pour l'expression du hamze, ensuite 
parce qu'il trahit une préoccupation étymologique et 
orthographique tout à fait déplacée dans un système 
d'écriture qui doit rester exclusivement phonétique 
comme celui de la notation 3 sons d'une langue 
vivante, 
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La contraction de ayy en ë et quelquefois en 5, et 
de عمسم‎ en 6 et quelquefois en à, est un fait rare, mais 
il en est des exemples : ainsi béyi 4 « mon petit père » 
à côté de تووم‎ a «mon frèrotv et de ædyti pour 
ædyyli حيتى‎ «ma sœurelte »; شيتي‎ wéti « ma chose, 
le mien» est pour wéyti, qui est pour weyyti ou 
udyyti PSE std-i «mon seigneur» suppose une 
forme "séd-i qui est contractée de “séyd-i pour “séyyd 

“sdyydi sw; ayy s'est contracté en ëy (puis ty)‏ دا 
, مقت dans miyet « un mort » pour mdyyet ou méyyel‏ 
à travers l'intermédiaire “méyet; dans ‘aléyi pour‏ 
et dans ‘iyäm‏ ,علي ‘aleyyi qui se dit aussi, ar. litt.‏ 
’ayyäm, par les intermédiaires ‘aiyäm,‏ 0 م pour‏ 
’éyäm. jrs contraction de aww en üw et même en üw‏ 
est assez rare : citons müwaäl pour müwal, mauwäl,‏ 
Un fait très ordinaire est‏ — ,د mawwäl « romance‏ 
et‏ ري l'imalé léger que subit le fatha suivi d'un‏ 
: و qu'il prend devant un‏ م parallèlement la teinte‏ 


aussi dans séyyde qu'on peut rendre aussi séyyde et 
séiyde; äwwal qu'on peut noter aussi ‘éuwal, ‘éwwal. 


La réduction du و‎ en u et du & en 1 n'entraîne 
pas le déplacement de l'accent dans des mots comme 
qéhutak 43,45 «ton café » pour ‘qéhwotak, et Lihitak 
لحيتك‎ «ta barbe » pour “Éhystak, ces u et i ne sont 
pas franchement longs, mais entre longs et brefs. Lühr 
cite, .م‎ 12, une forme gahdtak c'est-à-dire gahütak; 
or comme ü donné aussi ugriti, sagfitak, une forme 
qahütak ne peut s'expliquer que par la position de 
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l'accent, cependant la forme هجام هن‎ (lire sans doute 
qahwétna ou même qahwitna) «notre café» qu'il 
donne aussi n'a pas la longue nécessaire. Mais Bauer, 
.م‎ 60, donne ügrtak« dein Lohn », et p. 64, mératah 
et siädatak (et non siädätak) et hadrtak. surmaitak 
prend-il à Jérusalem l'accent sur i? Non sans doute, 
or cet i=y2 pour ya, comme l'un de gahutak est pour 
wo = wa. 1 y a contradiction évidente entre l'accentua- 
tion de l'auteur et les formes léltak sa‘ide, udti « ma 
chambre », farëti « mon lit », où la syllabe qu'il accen- 
tue d'autre part est ici éliminée, par conséquent atone. 


Même inconséquence dans la vocalisation du verbe 
uni au pronom suflixe 2° pers. sing. : ainsi, à côté de 
daräb-ak « t'a frappé», dardbäk «il Ca frappée», 
dardb-à (sic) «il l'a frappé» (Lôhr, p. 12), on lit 
(p. 21) kisb-ak, ik, 5 «il t'a, l'a gagné »; l'élision de 
la voyelle de la 2° radicale dans ce dernier exemple, 
et cette élision est un fait confirmé par Bauer qui 
donne sim'ak « il ta entendu », et est d'ailleurs com- 
mune à toute la Syrie citadine, prouve que la voyelle 
de la 2° radicale était atone; or, si elle est atone 
avec les verbes du wazn Jx, pourquoi ne le serait- 


elle pas avec les verbes du wazn J%? C'est donc dé- 
rabak, dérabek et ddrabo qu'i fallait écrire, car l'ac- 
cent ne recule que sur la syllabe longue ou la syllabe 
fermée; et si dardba« il Y'a frappée » a l'accent sur la 
2° syllabe, c'est que cette syllabe n'est ouverte qu'en 
apparence, et que le s du suflixe ha ,ها‎ quoique dis- 
paru dans la prononciation, compte encore avec sa 
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valeur prosodique de consonne. Nous avons encore 
dans Bauer des mots comme أشكيرك‎ « je te remercie- 
(rai) », أمدجك‎ » je te Jouerai » accentués ainsi : dsch- 
kurik, émdahik. Ainsi, à Jérusalem comme en Syrie, 
le suflixe de la 2°*pers. sing. ne modilie pas l'accen- 
tuation du verbe auquel 11 s'accole; et si, comme 
c'est probable, il se comporte de même avec le nom, 
nous lirons gdhutak, sgfitak; de même à la 1° pers. 
sing. dgrili, ddti au lieu de uditi, et léllak au lieu de 
lélitak confirment la justesse de cette correction. S'il 
en était autrement, il faudrait rattacher le parler de 
Jérusalem, non aux dialectes arabes de Syrie, mais 
à celui d'Égypte. qui dit hadritak حضيتك‎ «ta pré- 
sence » et ‘ismêt « mon bonheur », tandis qu'en 
Syrie, l'on ne on dialecte d'Alep par exemple, 
hddortak et qésemti. 

P. 6, pour l'assimilation du 8 au ج‎ dans le mot 
xs», il serait intéressant de comparer les altérations 
subies par ce mot dans les dialectes de Syrie, Méso- 
potamie et Egypte. Damas et Jérusalem ont wojj 5», 
presque wijj; le Liban, Beyrout et, chose extra- 
ordinaire, l'Égypte elle-même ont wauuu روش‎ presque 
wiuu ; Alep à wacc روج‎ presque 10106 ou wuéé; la 
Mésopotamie, wugg (Socin, Proverbes). La réparti- 
tioh géographique des variantes de ce mot n'est pas 
faite pour expliquer la manière dont elles se sont 
formées ou répandues dans les provinces conquises. 
Comment en elfet l'égyptien qui a conservé la pronon- 
ciation dure du g peut-il avoir changé يم‎ et probable- 
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ment même و‎ en Us? pourquoi le beyroutin etle 
libanais qui ont'la prononciation ; j du g se sont-ils 
séparés des dialectes de Damas et de Jérusalem pour 
se rapprocher de celui d'Egypte? pourquoi celui 
d'Alep fait-il bande à part, alors que celui de Mossoul 
paraît étre d'accord avec celui de Damas et de Jéru- 
salem? On peut risquer l'hypothèse suivante : les 
conquérants arabes auraient importé les deux formes : 


wolt (ou woëë); la première, la‏ وج woddj et‏ وج 
aurait gagné Mossoul, Damas et Jérusalem ,‏ , وج forme‏ 
avec changement de dj en ; j pour ces deux der-‏ 


nières villes; la forme وج‎ aurait gagné Alep, la côte 
de Syrie et l'Égypte, où le + des mots étrangers est 
régulièrement remplacé par un .ش‎ Dans la forme 
,وج‎ l'assimilation complexe de la sonore dj en la 
sourde 6 devant la sourde h est facile à expliquer, le 
dj + h donnant d'abord &+h, puis é-Lé; par contre, 
celle de À en dj est une assimilation simple. f ne reste 
plus qu'à retrouver dans les dialectes de fa Syrie no- 
made, du Nadjd, du Yamanet du Hedjaz, les formes 


À ‘Omän on a une forme très spéciale ou‏ . وج ct‏ وج 
comme en Égypte on a wow‏ , حخسوش pl uw‏ , خش 


Beaucoup de dialectes ont, à‏ . وشوش pl. wuuüu‏ ,وش 
côté de la forme vulgaire, une forme savante avec‏ 
voyelle u ou 2: Liban, wyh; Trac, wujah, wwjh; “O-‏ 
wugh, etc.‏ , قفر 


Dans un groupe de trois consonnes dont les deux 
premières sont une consonne redoublée, comme 


220 SEPTEMBRE-OCTOBRE 1906. 


dans Rs , la consonne du milieu se prononce fai- 
blement; on pourrait exprimer ce fait dans l'écriture 
ainsi : bihôbbliom « vous aime رد‎ quand dans la pro- 
nonciation relâchée la consonne redoublée passe du 
تشدليدل‎ 11 Lis, il suffit de noter cette consonne 
non redoublée, ainsi bihsblkom ; remarquez bi et non 
bi, ni bi, 1 ayant ici une quantité intermédiaire entre 
la brève et la longue accentuée, c'est une demi- 
longue. 


Des voyelles. — L'auteur a négligé de nous fixer 
sur la valeur de sa notation des voyelles: que repré- 
sentent pour lui les signes à, à, à, u ? Là encore la 
convention, la routine et la préoccupation orthogra- 
phique étouffent l'esprit critique. Un peu de défini- 
tion n'eût pas été superflu dans la phonétique si 
importante des voyelles. Le fatha atteint de اماله‎ com- 
porte deux prononciations, celle de a anglais devant 
une seule consonne et celle de e ouvert; ces deux va- 
riétés de أماله‎ , l'une légère et l'autre forte, sont abso- 


lument distinctes, et sont à tort confondues sous un 
signe unique à; si le premier ره‎ ou fatha avec alle 
léger, seul existe, et que l'e ouvert, ou fatha avec أماله‎ 
fort, n'existe pas, le signe à est mal choisi et peut 
nous égarer; si 16 ouvert existe, nous demandons 
pour lui un signe distinct; pourquoi écrire bess 
« assez! » avec le signe de l'e fermé, alors que ce mot 
se prononce avec م‎ ouvert; les deux voyelles de tezkre 
représentent certainement deux voyelles différentes, 
confondues à tort dans l'écriture, 
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Autour de l'a normal, de l'a neutre, se groupent 
un a grave, emphatique, a? ou 4, comme dans le 
français pâte, etun a clair, a! : ce dernier comprend 
deux nuances, l'une voisine du a du mot français 
pate, et l'autre celle de l'a du mot anglais man, ou 
fatha avec lle) léger; ces deux nuances de a! sont tel- 
lement voisines que l'on passe aisément de l'une à 
l'autre et qu'il ne paraît pas dans l'usage ordinaire né- 
cessaire de les distinguer dans l'écriture. On a donc : 


a? où a mfaxæame, comme dans batt ls, 1äb cle. 

a ou a normal ou neutre, comme dans ‘dli على‎ 
hal .حال‎ ١ 

al ou a ragiga, comprenant « ouvert du français 
patte, et a avec Abel léger de l'anglais man, comme 


dans sadd Su, täb ob. 
enfin le fatha avec أماله‎ fort ou e ouvert , comme 


dans därb et näm (à Beyrout), pourrait être noté 6 
et d;ete qui est un e fermé bref à la fin des mots 
comme hädje « besoïn, assez », sa‘lde » heureuse », et 
long dans le corps des mots comme dans léltak «ta 
nuit», où &— ay. Mais 18 où la prononciation passe 
aisément de le ouvert à l'e fermé, la notation doit 
s'attacher à fixer la prononciation, abstraction faite 
de l'étymologie : ججال‎ se prononcera (d)jmall, djmäl 
(avec e ouvert long), djmeël {avec e fermé long), 
selon les dialectes, et les deux dernières prononcia- 
tions seront employées par le même iudividu. 

Les trois nuances du fatha, كه‎ a neutre et ai, 
sont encore plus faciles à saisir dès que cette voyelle 
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estnasalisée, comme dans hsd"n حصان‎ « cheval », 7 
حان‎ “caravansérail, hôtellerie», et ’ensd'n انسان‎ 
« homme »; ces trois exemples les renferment nasa- 
lisées : dans le premier exemple 28 a le son du fran- 
çais an, dans le dernier 22 a le son du français in, 
n, en, ain, dans le deuxième exemple & représente 
un 4 long nasalisé qui n'est ni un ni in. Un système 
de notation de l'arabe devrait noter la nasalisation 
qui a été négligée jusqu'ici malgré son importance. 

De même que les consonnes de ,نقخيم‎ de ترقيق‎ et 
les consonnes neutres influencent le fatha pour le 
nuancer en d?, أ 5م‎ a normal, de même les deux 
consonnes de faiblesse, ري غه و‎ déteignent sur le fa- 
tha et le nuancent respectivement en o et en e (a+ 
,م د ين‎ a+i=e); cette dernière modification est 
connue sous le nom de di, ainsi appelée parce 
qu'elle « fait pencher » le ‘alef vers le ya, c'est-à-dire la 
voyelle a vers le son i; on a vu que le إماله‎ est « léger » 
quand Ta prend le son de l'a anglais dans man, 
comme dans lydls « Élie », tel qu'il est prononcé par 
les chrétiennes d'Alep; tandis que las « le myrte » u 
l'a normal, et qu'il est « fort » quand il prend le son 
de l'e ouvert (comme dans 16 français mère à côté de 
matrem) et dans l'arabe ktéb « livre »; il devient « to- 
tar, comme à Beyrout dans xiyät pour خياط‎ may- 
yét (ay devenu 1 par les intermédiaires ey ou ei et &), 
wdrdi pour wrde s5,s; l'a atteint de alal léger, étant 
difficile à réndre à cause de sa ressemblance avec l'a 
ouvert, s'est trouvé confondu dans ma notation avec 
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celui-ci sous le signe al; Ya atteint de xlel fort n'a 
pas encore de signe définitif à cause de l'incertitude 
qui règne dans l'emploi de à et 4; quant à l'a frappé 
de أماله‎ total, 11 n'y a aucune difficulté à le fixer 
dans l'écriture, puisque c'est un 1. — L'a teinté de 
د‎ dans le voisinage d'un و‎ peut être rendu par un 6 : 
ainsi A5 peut s'écrire bowwab, sfhs préjudice des 
notations baww@b et bauwab, selon que lon perçoit 
l'une de cès trois prononciations; dans certains cas 
a devient o sans la présence d'un ,و‎ comme dans 
mordä&n à côté de ma*rd&?n. L'emploi du signe 6 
pour rendre un a prononcé 6 n'aurait qu'une valeur 
étymologique, et pour cette raison et aussi pour la 
raison que ce signe est composé, et qu'un signe com- 
posé destiné à l'expression d'un son simple doit être 
évité, il doit être rejeté; de même pour rendre 16 ' 
ouvert, un signe plus simple que à ou à devrait 
être créé; 4 et à {ou à) pourraient servir à rendre 
respectivement un a teinté d'o et un a teinté d'e; mais 
l'a devenu o et l'a devenu e devront toujours être 
rendus par o et par ©. 

Le dialecte de Jérusalem, comme ceux de Damas 
et d'Alep, prononce la voyelle de la terminaison du 
féminin singulier comme un e fermé et bref, quand 
elle n'est pas un a; par contre celui de la Palestine 
du Nord a, par suite de أماله‎ total, converti cette 
voyelle finale en i, comme dans le dialecte de Bey- 
rout; ainsi à Jérusalem, Damas et Alep, شوكه‎ se dit 
wëke «une épine», à Beyrout wdwki. Cette parti- 
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cularité a son importance dans la division de la Sy- 
rie, sous le rapport dialectologique, en deux groupes : 
celui de l'intérieur, et celui du littoral. 


P. 8, häda hädi « hic, hæc » sont des erreurs pour 
hé'da et hd di; ces pronoms ont partout la longue, 
sauf au Liban et à Beyrout, où elle est remplacée 
par une diphtogue : ainsi hdyda et häydi, comme 
hayt sas y est pour h@t هات‎ « apporte » et hayk هيك‎ 
« ainsi» pour ‘häk شاك‎ qui est dans toute la Syrie 
changé en hëk. ب‎ Moi et moÿe (à corriger sans 
doule en mway et mwayye « de l'eau, eau ») sont le 
diminutif de m&y ماى‎ pour m& ماء‎ et signifient pro- 
prement «un peu d'eau». Dans milah (lire mékh) 
«sel», la voyelle furtive n’est là que par euphonie et 
pour alléger la prononciation du groupe des deux 
consonnes finales que la chute de l'os! a privées 


de voyelle, elle n'a donc rien de commun avec ع1‎ 
son qui précède le dans ri*h« vent », qabt*h« laïd, 
vilain ». L'importance donnée par lauteur à la 
voyelle euphonique des groupes de deux consonnes 
à la fin de certains mots tels que furun, tibin, dénote 
pour Jérusalem une prononciation très relâchée, 
tandis que pour Alep on aurait fe*ron, زاوها‎ par 
contre, les notations ilud's, chub'z, katäb't des mots 
كتبت , خبز , القدس‎ , qui à la différence des deux pre- 
miers exemples ne se terminent pas par n, donnent 
lieu de douter que des mots comme ,تبن‎ RUE JE, 
بحر‎ soient devenus des dissyllabes, tébin, ‘bin, nw’al, 
bahar, comme on les trouve à tort transcrits dans 
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divers auteurs : Bauer. est beaucoup plus dans le 
vrai (p. 5 de son Lehrbuch, 1897) en écrivant ibn, 
tib'n, chub's « pain ,د‎ bakfr, 

La voyelle de ZU «le pèlerin » s'est abrégée, on 
dit alhajj qui signifie aussi « le pèlerinage »; de méme 
dans شب‎ mabb pour شاب‎ «jeune homme»; par 
contre, d'après l'auteur, celle dé&ls däbbe s'est 
maintenue longue, ce même mot à conservé au 


pluriel la voyelle longue avec le tachdid du دواب : ب‎ 


duw&bb, tandis qu'à Alep on a xs dabbe au singulier 
et دواب‎ dawäb au pluriel. Il y x quelques autres 
exemples de l'abrègement de la voyelle d'un Jel أسم‎ : 
hêt حيط‎ qui est pour حاقط‎ “hd’et, par les intermé- 
diaires “häyet et hay! qui se dit sur la côte; er ya 
«oiseau, pigeon» pour lb, sur la côte tayr; ‘éle 
عيله‎ « famille composée de la femme et des enfants » 
pour xls, parles intermédiaires ‘@yle et ‘ayle. 

Le u final à la 3° et 2° pers. du pluriel des verbes 
n'est pas long : kdtabu yéktbu, ainsi que le reconnait 
le D’ Lôhr, et l'ü long final indique la présence du 
suffixe de la 3° pers. sing. masc. : ainsi bibià (et 
non bibfa) «ils le vendent», qui est pour hibrüh 
بيبيعوة‎ , avec premier à entre bref et long; l'u final 
du pluriel s'allonge aussi par adjonction d'un encli- 
tique : gälälna « ils nous dirent ». On aurait pu en 
dire autant عن‎ la désinence ti du féminin : ainsi gdlti 
« tu as dit », galtt et galtih « tu l'as dit », golityon, qolit-, 
hon « tu les as dits .د‎ De même avec les voyelles. fi- 
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nales des noms, lorsque ceux-ci s'affixent un encli- 
tique : wéfa شغا‎ « guérison », wafü-yi, -k,-ki,h, -hu, 
na, Hum, -hum «ma, ta, etc. guérison ». 

À Jérusalem, & devant un 3 tend à s'abréger en a 
pour former la diphtongue غم‎ : ainsi جاوب‎ jaüab, 
all länle (mais à Alep djâwab «il a répondu, 
tüwle « table »). (3 

On a vu que ä4w و‎ - devient 6 ctay حي‎ devient © 
comme à Damas, Alep, en Égypte et dans les dia- 
lectes des nomades; mais quand le و‎ ou le ي‎ sont 
frappés de تشديى‎ la diphtongue persiste en général ; 
exemple : Si ’avwal où ‘’auwal, owwal, = häyye 
« serpent », xayyät Lis ; à la syllabe finale le تشديح‎ 
se fait percevoir difficilement : ainsi nb « lennpête ره‎ 
مهل‎ « lumière قت ,د‎ « atmosphère », fay « ombre», 
naÿ «crû», qu'on pourrait aussi bien écrire nôw, - 
doû, jow, fey, neÿ; là où la dernière radicale était 
primitivement un hamze, elle s'est assimilée au و‎ ou 
au ي‎ précédent, corome on le voit par ces exemples. 


À Beyrout, les mots du type LS ont changé ayy 
en y par les intermédiaires &y et عق‎ : ainsi æiydl, 
siyäd, biyd’. 


Morphologie. — B faut rétablir ainsi la série des 
pronoms personnels isolés : hü «il», ht «elle», ‘nt 
stus maso., ‘énti «tu» fém., ‘na «je, moi»; pl., 
701010 «nous », ‘éntu « vous », Fra ils, elles, eux», 
et y ajouter les formes allongées employées à la 
pause : ‘dnte otoin, hüwe «lui», htyé « elle», hénne 
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« cux » (et aussi hämme d'après le P. Pourrière) : ainsi 
l'on dit mên ‘onte, et non min ‘ant, « qui es-tu? زه‎ cf, 
aussi la formule bien connue où le conteur s'adresse 
à son auditeur : يا سيدنا ملا انتم‎ yü stdna malla (= mû 
‘ella) ’ônte, et non ‘nt, à causë® de la pause. 

Le pronom sullixe de la 3° pers. sing. masc. est 
généralement -o après une consonne,æn Syrie : mo 
« avec lui »; mais à Jérusalem cet o s'obseureit en un 
sou intermédiaire entre o et u; après une voyelle il 
est -h : ’abüh « son père ». Celui du fém. est -4 après 
une consonne ; jéza «son mariv et -ha après une 
voyelle : ’abäha. — Le 0 final des *د‎ et 3° pers. pl. 
ue se change pas en رن‎ comme c'est généralement le 
cas en Syrie, 

P. 12, sur l'accentuation incorrecte des noms et 
verbes qui s'adjoignent les pronoms suffixes, voir 
plus haut, page 216. 

Le not possessif tbu' S joue en Syrie le inême 
rôle que جناع‎ en Égypte, متاع‎ au Maghreb, حق اه مال‎ 
chez les Arabes de l'Est; à Alep on dit ساميله 04د‎ 
taba'i ادش تبعي‎ « l'âne qui est à moi», à Jérusalem 
olhmär tab. M. Lôhr orthographie à tort tabd' sus, 
égaré par l'étymologie qui dérive, sans preuves sufli- 
santes, ce mot de l'égyptien جتاع‎ . A Alep, à Beyrout, 
on dit {ba تبح‎ , à Jérusalem aussi, voir Modern 
arabic tules, .م‎ vv, 1 à, et p. 1W, 1. 21.-— Un autre 
nom possessif, wêt- شيت‎ , qui est pour wmdyyet- «la 
chose de, le bien de, appartenant à », a un pluriel 
qu'on trouve écrit شبوت‎ et شيوت‎ dans ces contes, 
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pere, 1.17 : شك عالخيل شيوتنا‎ » lie (les selles) sur les 
chevaux nous appartenant»; قتلت : 4 4,1 .م‎ Li 
النواطير شوت بناتك‎ « c'est moi qui ai tué les gardiens 
(= eunuques) de tes les »; اواعيها شوت النوم : ٠ه .م‎ 
« ses effets de sommeil, c'est-à-dire son costume de 
nuit»; p. 10,1 23 : أواعي شيوت اللبس‎ «des effets 
d'habillement », 

P. 13, häda « celui-ci» et hâdi « celle-ci » doivent 
avoir la longue sur hä; pour le pl. hädél « ceux-ci », 
que l'auteur écrit hadôl, on peut expliquer la perte 
de la longue par l'allongement de la dernière syllabe 
et le déplacement de l'accent, comme cela a lieu 
dans hadäk « celuila », hadik « celle-là », et à plus 
forte raison dans hadôldk, où la syllabe ha est 
plus éloignée encore de la syllabe accentuée. 

L'emploi de l'adjectif démonstratif ka devant un 
nom précédé de l'article, par ex. : halbët « cette 
maison », est encore une preuve que 16 dialecte de 
Jérusalem n'a rien de commun avec celui d'Égypte : 
d'ailleurs la phonétique et la morphologie prouvent 
que nous avons affaire à un dialecte syrien. 


P. 14, ‘dyya « quel? » invariable au lieu du ’éna, 
’éyna Li du reste de la Syrie, paraît être une com- 
binaison du أي‎ arabe et du ‘dyna syriaque. 

$ (lire شو‎ wb) « quoi? » n’a pas les mêmes emplois 
que 008 اليش‎ il est formé, comme le *uuû أشو‎ 
d'Alep, de ‘eu abrégé en ‘au et de hü زهو‎ ainsi gl 
هو‎ sous la forme abrégée أش هو‎ litt. « qu'est-ce? » 


RATS TN ES 10 
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a assimilé son 5 à رش‎ cf. وج.‎ woëë et وج‎ wajj et us 
wouu pour وج‎ « visage», qui ont assimilé aussi 
leur 5 après une chuintante; mais, tandis qu'à 
Alep l'accent dans أشو‎ pour 445%) est resté sur la 
première syllabe, sur la particule interrogative, à 
Beyrout, Jérusalem et Damas, au contraire, l'accent 
s'est reporté sur la dernière syllabe, qui est le pro- 
nom هى‎ à sens verbal. Le sens primitif de ce mot est 
« qu'est-ce? » qu'il a conservé à Alep; même à Bey- 
rout, Jérusalem et Damas, le mot ,& سه‎ ne signifie 
« quoi? » que dans les cas où on peut le traduire par 
“qu'est-ce? qu'est-ce que?»; dans les autres cas, 
par exemple après une préposition, « quoi » se rend 
par ’&u, ’ayu أيش‎ : exemples : تسد شو بتقول‎ botqül 
« qu'est-ce que tu 0157 «, شو فيه‎ 00 718 « qu'est-ce 
qu'il y نه‎ «١, قس شو بك‎ bak « qu'est-ce que tu 337 « 
ناس‎ häda « qu'est-ce ceci? qu'est-ce que c'est? », تسا‎ 
halhäki «qu'est-ce que ce langage? ,د‎ aud ‘ésmo 
« qu'est-ce que son nom, c.-à-d. quel est son nom? ». 
Mais aux cas obliques, شو‎ est remplacé par أيش‎ : 
ainsi هاه"‎ ’éu olkaläm « de quoi s'agit-il? », bi ‘uw ou 
‘an ‘au btéftoker (alias fi ‘éw btaftéker) «à quoi 
pensestu?»; on dit 0000-51 قديش‎ pour gadd ’éw 
5 5 « autant que quoi? à la mesure de quoi? » 
et non qadd بقل شو تس‎ on dit سكا‎ et la’&u « pour- 
quoi?» et non la-w. 
On sait que ايش‎ est l'interrogatif usité dans les 
pays de conquête, de préférence à Le x quoi? » qui est 


NIIL. 16 
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d'un usage plus restreint : il est évidemment formé 


de PA qui devait avoir l'accent sur la particule 
interrogative : ’dyy-chayy, de sorte que شيم‎ est deve- 
nu un simple enclitique et s'est réduit à un رش‎ comme 
dans مش‎ muu «ce n'est pas » pour ‘fige, COMPOSÉ 
Jui-même de ماهشوح مى‎ et de la particule .شيم دش‎ 
éu « quoi? » est un des rares exemples de -«yy con- 
tracté en م‎ par l'intermédiaire de -«iy el -, au 
inême titre que séd devenu sid- et uët « chose de ». 
Le mot بن = شو ان‎ + hû est un exemple du 
déplacement de l'accent de la syllabe interrogative 
sur le mot déterminant; ainsi à Alep wgadd NES 
» combien » est pour ’êu + gudd qui est la forme 
inverse de gaddhu قديش‎ — qadd + eu; et aussi 
ulôn شلون‎ « comment » = ’êut + lôn, lit. « à la ma- 
nière de quoi»; même déplacement de l'accent 
dans le français combien? comment? et le persan 
67: عد -جون‎ di + qüûn, litt. « à la manière de quoi? ». 
Si l'arabe ditéral 4$ «combien?» est composé de 
ka + mä «comme quoi?», on remarquera que 
l'accent du mot n'occupe pas la particule interroga- 


. tive, 


P. 15, ti (lire ‘éun (إشي‎ « chose », pour ,شيع‎ est 


un curieux exemple de la puissance du principe de 
trilittéralité de la langue vivante. 


P. 16. Conjugaison. — Les verbes sains dont le 
passé [الماضنى)‎ est vocalisé d'après le wazn fa‘al Ja 
ont la 3° pers. fém. sing. entièrement vocalisée «Xs$ 
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kätäbät « elle écrivit ,د‎ tandis que ceux du wazn فعل‎ 
JEil (ire féel) suppriment la voyelle de la 2° radicale 
et font das : fimit « elle comprit +, lire féhmet. 
L'aoriste (المصارع)‎ sans ,رب‎ est l'aoriste subjonctif 
de la langue vivante, tandis que l'aoriste avec ب‎ en 
est Taoriste indicatif, — A T'aoriste sans ,ب‎ la 
1" pers. sing. a pour préformante un humze vocalisé 
en « : ainsi ’4ktob k {Lôbr écrit aktub); aux autres 
personnes la voyelle est ,م‎ Pourquoi? la conserva- 
tion de la voyelle de la “د‎ pers. sing. a une impor- 
tance morphologique, le hamze étant considéré 
comme trop fragile ou comme insuffisant pour 
caractériser celle personne, tandis que les autres 
persounes sont assez caractérisées par la consonne 
de leur préformante sans que la fixité de la voyelle 
garde une réelle importance. À Jérusalem, à Alep, on 
dira bdddi dktob « je veux écrire, 1 fant que j'écrive », 
mais à Beyrout : béddi aktob. — A Y'aoriste avec رب‎ la 
rencontre de cette consonne b et des préformantes 
des personnes a amené quelques modifications : Ja 
chute complète du ي‎ dans le préf. y2- de la 3° pers. 
sing. masc. et de la 3° pers plur. des deux genres, 
d ce ye serait suivi de deux consonnes; ainsi au 
lieu de b + yaktob au sing. et de b + y2ktbu au plur., 
on dit béktob « fl écrira » et béktbu « ils écriront », de 
même à Alep; mais à Beyrout et Damas, les formes 
bydktob et byéktbu sont usitées sans modifications. À 
la 1" pers. sing, , b + aktob donne béktob sans hamze 
« j'écrirai ,د‎ à Jérusalem et à Alep, mais à Beyrout 
16. 
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et à Damas : béktob ; d'autre part la 3° pers. masc. étant 
byéktob à Beyrout et non béktob, on comprend que 
la confusion n'était pas possible entre la 3° pers. et la 
1" pers. sing. — À la 1° pers. plur. la rencontre 
du préfixe ب‎ et de la préformante ن‎ n’a donné lieu 
à aucune modification : bnéktob « nous écrivons », 
mais à Alep à côté de cette forme on à mnktob avec 
assimilation partielle de ب‎ à م‎ sous l'influence de la 
nasale رن‎ et à Beyrout on n'emploie que mnsktob. 
impératif a au sing. : اماما"‎ et ’éktob pour le 
masc., et ‘éktobi pour le fém.; au pl. : éktobu; les 
autres dialectes de Syrie et de Palestine ont à côté 
de cette forme d'impératif une forme sans humze ini- 
tial et avec allongement de la voyelle radicale au 
masc. sing. : ktôb « écris», msik (à Alep msëk) « sai- 
sis »; il est une formule qui en réunit quatre, ainsi : 
kôl « mange », wräb « bois », lbës « habïlle-toi », وق‎ 
« fais faillite », qu'on pourrait orthographier ainsi : 


.كول شواب لباس فأثس 
pour le passé,‏ ل Les verbes qui sont du wazn‏ 
se subdivisent en trois wazn différents pour l'aoriste :‏ 
fé'al yaf'ol, 2° f'al yéf'el, 3° faal yof'al. Ceux‏ 1° 
du premier paraissent être les plus nombreux; ceux‏ 
du deuxième sont surtout des verbes de la forme‏ 


ره ير 


Jui ji qui ont perdu dans la langue vivante le 
hamze caractéristique de la IV° forme. Certains verbes 
appartiennent à deux wazn différents. D'autres va- 
rient de wazn d'un dialecte à l'autre. L'aoriste en e 
{= ancien kasra) est plus fréquent à رولك‎ chez les 
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SAT rs 1 1 2 3 
وي‎ DEA DER SE ل م‎ 


LE DIALECTE ARABE DE JÉRUSALEM. 233 


nomades que chez les hadar : ceux-ci préférent l'ao- 
riste en ره‎ de même dans les noms à la dernière 
syllabe quand elle est fermée : ainsi hôsrom « verjus » 
à Alep, hôsrem chez les Arabes. A Jérusalem, con- 
trairement à l'usage d'Alep, on paraît préférer la 
voyelle e fermé que malheureusement l'auteur per- 
siste à rendre par 1 : ainsi ‘dzam yJ'zem «inviter », 
æûtam yéxtem « sceller, cacheter », ‘äzar yd'zer « excu- 
ser », hdsab yahseb « calculer », ndkar yanker « nier », 
تاه‎ yôsreq « voler ». 

Les verbes dont le passé est vocalisé avec deux 
kasra ont soit « soit (lisez e fermé) à l'aoriste, d'où 
deux wazn : 1° fé'el yéf'al, ceux-ci sont les plus nom- 
breux; 2° fé'el yéf'el. La vocalisation systématique- 
ment uniforme suivie par l'auteur n'a qu'un intérêt 
théorique, car dans la pratique personne ne pro- 
nonce mirid siib wisil til dihik hidir, parce que : 1° la 
présence d'une emphatique suffit pour assourdir 
toutes les voyelles d'un mot, le : comme le a; 2° une 
voyelle intérieure tend à s'abréger et par conséquent 
à perdre la netteté de son timbre, ainsi le kasra se 
dégradera en 2; 3° un 1 bref dans une syllabe finale 
fermée passera à le fermé. Conclusion : ces verbes 
doivent être prononcés : mé*red, s2%eb, wé?sel ct 
wüsel, t#%le', dé*hek et hé*der. 

Les verbes عرف‎ et عل‎ seraient à Jérusalem ‘irif et 
‘imil (lire ‘éref et ‘ômel) au passé, et jirif et jimäl 
(lire yéref et yd'mail) à T'aoriste; mais à Beyrout, 
Alep, ete., ïls ont la voyelle a au préfixe de l'aoriste : 
ydref, yd'mel. 
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P. .وو‎ Quand un mot est précédé de la négation 
là ou ma, ce serait ce mot au lieu de la négation qui 
porterait l'accent : là tisrig « ne vole pas بد‎ et l'addition 
du رش‎ qui est le complément de Ia négation comime 
pas l'est de ne en francais, ne modifiétait pas l'accent 
du verbe : di tisriy#: Ges règles, que l'auteur ne 
formule pas miais qui découlent des exemples qu'i 
donne, sont en contradiction avec les faits : il aurait 
fallu acceñtuer (4 tisrig et là tisrig'ë; d'ailleurs il 
accentue m& kattbÿ « il n'a pas écrit زد‎ puis par une 
inconséquehce singulière m& bktub3 « je n'écris pas » 
là tnâmäs « ne dormes pas» (p. 23) et md ‘indus «il 
n'a pas», mû ndis, ma mats, inü-ltf « je n'ai pas » 
(pe 84}; et m& dardbtnis « tu ne m'as pas frappé عد‎ [1 
fèghe ioi un véritable chaos. Peut-on adinettre une 
forme comme m& dardbunis « ils ne m'ont pas frap- 
pé »? De deux choses l'ürie : ou l'on dit mé darabünis 
avec d long et accentué et 1 atone et moins long que 
رج‎ où bien mû darabünts avec 1 Idng Bt accentué et à 
précédent atone et un peu moins long ique {. 

La voyelle نا‎ de 14 négatiün muë (= inttiu (مش‎ est 
généralement cônsidérée coraitie brève. Cette néga- 
tion n'est pas usitée à Alep où l'on dit ma ++ et md-hu 
ماهو‎ : mais, fait curieux à noter, un hälabi qui emploie 
le mot مش سم‎ le prononce mu ,فيش‎ — Le ن‎ 
parasite qui s'est introduit dans les formes mtinak 
mänek hänhum, qui s'empiloient au lieu de ‘m& + k, 
‘ma + ki, * هر‎ + hum , s'est dégagé de la forme mdni 
ماق‎ «je ne suis pas», sous l'influence d'une fausse 
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étymologie : en entendant mäni on l'a divisé par la 
pensée, non pas en 516 عك‎ ni, mais en 142 ,حك‎ eh 
prenant cet «: pour le suflixe possessif des noms 
comme dans ktäb-i « mon livre », tandis qu'en vérité 
mäni est composé de la négation ما‎ et du suffixe 
personnel régime -ni 5, la négation s'étant attribué 
la force verbale; on a créé ainsi un nouveau radical 
män, d'où sont sorties d'abord les formes précitées 
män-ak, -ek, -hum, puis les formes män-nak, مات‎ 
avec n redondant. 

Le nom auxiliaire des verbes au présent ‘ammäl 
s'annexe, paraît-il, les pronoms suffixes : ana ‘amimäli 
aktub, int ‘ammméälak tuktub : je ne pense pas que 
cette bizarrerie se retrouve dans d'autres dialectes. 

A signaler les infinitifs du wazn LAS des verbes 
Gel : 1° dawabdn, dawaztin, rawahädn, dés verbes 
concaves par و‎ däb « se fondre », dd « avoir le ver- 
tige », dér x sé tourner », rdh « s'en aller »; 2° duya'än, 
fayaqän, jayabän, iayarän, gayabän, des verbes don- 
caves par ي‎ dd «se perdre », وق‎ « s'éveiller قل ,د‎ 
« apporter », fr «s'envoler», طخ‎ « s'absenter». Ge 
type dinfinitif se trouve aussi dans les verbes dits 
معتل اللام‎ où ناقص‎ : harayän, gufayän, galtyén, 
sahayän, tutfayän, shwän, de hdra « user », اشغ‎ « s'en- 
dotmir ,د‎ géli « faire cuire », géfi « se rassénérer [le 
temps) », wd/i » se guérir ره‎ sdwi « valoir » 

La conjugaison des verbes مبجموز الغام‎ présente à 
l'aoriste une particularité propre au dialecte de Jéru- 
salem : le changement de 6 en 6; ainsi ’äkal fait 


« 
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ykul « il mangera » et à l'aoriste avec ب‎ bôkul ; ’éxad 
fait yéœud « il prendra », tandis qu'ailleurs, notamn- 
ment à Alep, on dit plus régulièrement ydkol et ترا‎ 
kol, ydxod et byäxod; mais à la 1* pers. sing. ‘dkul et 
békal (sic), au lieu de ’äkol et bäkol. 

Les deux verbes « mediue a » c'est-à-dire العين‎ ; sav 
sont sd’al, aoriste yts’al « interroger », et yËes, aoriste 
yas « désespérer ». Le D° Lôhr les orthographie لمم‎ 
Jisal et jus Jtas, sans hamze ! 

P. 4o. C'est une faute que d'écrire mratlayin, 
mprattayät, car si 18 du singulier mgullfye s'est 
abrégé en perdant l'accent au pluriel, il n'est pas 
devenu entièrement bref; il faut écrire mgattäyin 
“oouverts» et mgafläyät «couvertes », en faisant 
remarquer que cet 6 est moins long que le 4 ou le 6 
qui le suit; l'abrègement total du premier 4 du 
démonstratif häda hädi dans hadäk et hadik est une 
exception à une règle qui n'a pas encore été formulée. 


P. 41. La forme تفل‎ conserve la voyelle du ت‎ 
au passé : tafd'al, qu'on élide ailleurs, à Alep et 
Beyrout tfd'al. À relever la bizarrerie de l'ortho- 
graphe 1283334 « se peigner رد‎ si à = له‎ le + doit être 
devenu t. 

P. 43. Les verbes concaves de la forme Jéb et 
تفاعغل‎ abrègent la voyelle du ف‎ : ainsi jauab, tauab et 
tätauab, Sauar, daian ; mais à Alep elle est maintenue : 
djäwab جاوب‎ ٠» répondre à», stldwab تناوب‎ « bâïller », 
شاور ماشه‎ « consulter », déyan ضاين‎ à durer (étoile) », 
ce dernier verbe est emprunté au ture, 


ne vba 2 de e à | 


D لا‎ 
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P. 44. L'auteur a confondu läga si « trouver » 
et läga لاقى‎ « aller à la rencontre de, au-devant de», 
ces deux verbes se confondent à l'aoriste seulement ; 
le verbe signifiant « trouver » suit la °° forme au passé 
et la 111“ à l'aoriste : läga LÀ, aoriste iläqi .بلاقي‎ 

P. 48. Dans le verbe ottäkal, aoriste yattäkal 
يتاكل‎ , participe mottäkel JSle «être mangeable », 
l'allongement de la voyelle de la première radicale & 
paraît être dû à un compromis entre le syriaque et 
l'arabe; ce verbe ne s'emploie qu'à l'aoriste et au 
temps qui en dérive, le participe ; de méme de sttäxud ; 
on dit battäkal « c'est mangeable », et mé bottäxad Le 
AL «il n'est pas répréhensible »; si ce dernier 
mot était purement arabe on aurait dit à l'aoriste bot- 
txed et yottéxed DE mn ar. À. a. Ces deux 
verbes sont usités en Syrie et en Égypte. — L'au- 
teur aurait bien dû nous renseigner sur la position 
de l'accent dans les verbes de la VIII forme de son 
dialecte. 

P. 52. A signaler les deux verbes ssténna « at- 
tendre» et sstrdyyah «se reposer » résultant de la 
combinaison d'une “لآ‎ et d'une X° forme. 


Le verbe doublement faible *édja إجا‎ « venir », à 


Jérusalem ‘éja, s'est reformé sur son aoriste; le clas- 
sique بجيء‎ yadjt devenant régulièrement en arabe 
vulgaire yidji يجي‎ par la chute du hamze final et 
l'abrègement de 4 voyelle radicale devenue finale, 
ce verbe rentrait dans la catégorie de yd'i يعي‎ aoriste 
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de وعي ألم‎ ١ à première radicale faible iminable à 


l'acriste, un hamze initial est venu Jouer le rôle de - 


première radicale, comme dans ‘id %] après la 
conträetion de A3 ya en ,از‎ 10. Muis à Jérusalem 
l'aoriste est plutôt ان‎ que yÿi, M: Lôhr écrit jigi 
(=yÿi); fgi (= ji) serait une variante de 091 (=="dji), 
ne serait-ce pas plutôt une 3° pers. sing. masc., et 
bigé (ire bfi) nün uné 1* pers. sing. « je viendrai » 
iais une 3° « il viéhdra +? La conservation dt hamize 
aux persorinés du passé à désinéticé tonsonantique 
est étrange : ,لأؤا‎ igüti, igütu, igina, Îlre ‘ytt, ete.; ün 
a ordinairement en Syrle djtt, ,لاد‎ un, -nu. Le par- 
licipe est ,قز‎ fera. jétye, pl. jetyin et jeiydt. L'infinitif 
à été Gmis. 

Le vèrbe وق لام‎ « s'acquitter de s fait à l'aoriste 
yâfi, taf, ‘üf pl. نازر‎ tüfa, nûfi; impératif 2° pers, 
sing., dfi, pr dfu. 

Le verbe wii (lire wd'i) « 1° prendre garde, 2° 
s'éveiller », fait à la 3° pers. sing. fém. du passé wii, 
lire ,ألم‎ pour wi'yet ع‎ «xss avec ye réduit à i; 
2° pers, sing. masc. w'êt, ou midux a'ft} 3° pers. pl. 
fu pour wiyt إوَعَيّوا غك‎ à l'aoriste yd'f, 101 (au 
lieu de y/%, 4°, à causé du ع‎ qui à tine prédilection 
pour le fathä), et "د‎ pers. sing. 4%, Hire "di gl: pl. 
véu, tu, hdi; à impératif, d'u et d'a, fm. dr, 
pl. d'u; aû participe wd'i, fêm. id‘yu, pl. wa‘yth et 
wdydt; à fériarquer que 185 اسم فاقل‎ en dé au pl. 
sont moins des participes que des adjectifs. 
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P, 54. Formes nominaless — La distinction 
éntre les waën fil et Jul pour là langue vivante 8 
quelque chose d'arbitraire, car le kdsra et le ddmma 
n'y ont pas conservé leurs valeurs théoriques i et u 
dans une syllabe terminée par deux consonnes. Car 
si l'on ramenait aux trois voyelles de l'arabe classique 
tout le système vocalique de la langue parlée, on 
n'éprouverait aucune difficulté à identifier le عكر‎ 
tha et ramener le mot æall « vinaigre » avec a nor- 
mal à Je, talj « neige» avec a! à &, sa'b « pé- 
nible» avec a? à رصعب‎ mais l'identification des 
voyelles des mots suivants serait foréémeit peu sûre: 
æœoll j& dans mäl(h)a æoll ‘allabss « elle he porte pas 
bien la toilette»; cet # neutre est intermédiaire 
entre à et u, c'est un 2 normal, et id faudrait 
orthographier Je et Jée; les mots comime Je d 
« peau », jaïhs « genré », ta!fl x marc de tafé رد‎ qui ont 
un #!, voyelle plus voisine de à que de u, pourraient 
être raméhés au Wazn Ja; les müté dethst à midi s, 
Lo f « gentillesse إسكمز ,د‎ « Euvétté ,د‎ mafiut « péigne رد‎ 
avec leur 2° voisin de م‎ ou de رن‎ pourraient être 
rangés sous le wasn Jx, par à peu près et avee une 
augmentation légère de la durée réelle de leur 
voyéllé; les seuls mbts en effet qui sans contéstatiéh 
pdurraient être ramenés aux wazn Jai et Jxi sont 


ceux qui ont edmtié première tadivale utie vonsutirie 
faible ÿ ou ÿ mue par uhe voyelle autre que le fathà : 
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ainsi wuld ولى‎ « enfant », autre forme de walad dans 
la formule lawuld waldak «(je t'enrichirai) jusqu'à 
l'enfant de ton enfant, jusqu'à tes arrière-neveux », 

Les mots du wazn Jai à 2° rad. faible ou häamze, 
la remplacent par un à : 525 باب‎ et käs كاس‎ avec à!; 
“مق‎ « voisin », gäz « pétrole », "قزر‎ « feu », fär « souris », 
collectif, يم‎ « tête » avec 03, 

2. 55. Had « calme, silence » doit être corrigé 
en hudû avec ; 2 final, comme ‘adü ss, avec un 
deuxième w latent qui repart devant une voyelle, 
‘adüwak pd pour ds عن‎ “adawwuk. ‘inib doit être 
lu ‘éneb عنب‎ « raisin », avec e fermé, en Égypte ‘aneb. 

P. 57. $Soraba et Sorba « soupe» est une erreur 


pour wôraba et wérba bé, parce qu'un 0 bref et 
accentué dans le corps d'un mot, et surtout dans une 
syllabe fermée, est une impossibilité. 

Les mots des wazn Jles et JW sont devenus JW, 
et le son vocalique que prend parfois le & est pure- 
ment euphonique et n'est pas une voyelle entière 
comme un kasra ou un damma, mais un cheva com- 
positum, c'est-à-dire un son furtif de timbre incertain 
se rapprochant de l'euphonie générale du mot. On 
ne dit pas ruxäm رخام‎ (Lôbr ruchâm), mais rxäm et 
rsäm où ruräm, de même rkab ركاب‎ , hmar jte. 
Quand un mot comme لسان‎ a deux prononciations, 


l'une est populaire comme lsén ou ,ةك‎ quelquefois 
lisän; l'autre est savante comme lisan ليسان‎ , avec kasra 


allongé, mais il n'y a pas d'exemple d'un mot Ji ; 
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c'est à tort que M. Lühr écrit lisdn; autre exemple : 
le mot savant الوصال‎ , dans les chansons d'amour et 
les mawwäl, se prononce الويصال‎ hisäl; vulgaire- 
ment on eût dit lusäl. 

Les wa Jan et قعول‎ dont le ل‎ ou 3° rad. esf 
une lettre faible, ou bien conservent l'accent sur la 
finale en transformant le تشحيى‎ en un allongement 
de la yoyelle, comme dans ‘adä pour ‘adüw « ennemi », 
de 3xS; wast pour wasty « tuteur », de يّ‎ 25; ou bien, 
rejetant le ,تشحيد‎ allègent la syllabe finale de ma- 
nière à reporter l'accent sur la pénultième, comme 
dans ndbi « prophète », de #45; géwi « fort », de (255; 
rédi « mauvais », de 65; pour >) après assimilation 
du hamze à un y زي‎ au fém. de ces mots, l'accent a été 
conservé sur la syllabe du تشيديد‎ , et celui-ci a 
été transformé en un allongement compensatif de 
la voyelle : gawtye « forte », pour gawtyye. 

P. 60. Les mots savants commencant par un L 
l'ont paraît-il remplacé à Jérusalem par un ؤت‎ : 
« oppresseur », zäher « évident », ‘azim « grandiose», 
. zarif « élégant ,د‎ nëzem « ordonnateur ».— L'exemple 
de tâse « coupe de métal » est étrange : faut-il pro- 
noncer tése? Si À ع‎ à, le t n'est pas plus possible 
que dans tämäÿlät «se peigner » de la page 41. A 
Alep, on a مم12‎ molle avec extension de l'emphase 
de L à la sifflante, malgré 6 xl de la voyelle finale ; 
il est bon de remarquer que l'emphase n'est pas in- 
compatible avec le dll; ainsi, à Alep, on dit déreb 
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ayant vu », de‏ 0 طاصص ayant frappé », téses‏ 0 ضارب 
n engendre pas toujours le ali 5‏ ترقينى méme que le‏ 

P. 61. Ruÿgdl « vir» est une erreur pour ri... 
ou ru... car la forme JE, n'a nulle part le fatha : 
ainsi à Beyrout on a rajjél, à Alep raddjél, à Damas 
rajjal, avece voisin dei; chez les Fällah de Jérusalem, 
rodjdjäl, avec à voisin de u; en Arabie (à Oman), 
reggäl; la forme Jai, est propre à l'Égypte, râgel, 
avec e très fermé, et à la Tripolitaine, rdjel. 

P. 61. La traduction de طاحونه‎ « eine (einzelne) 
Mühle » est erronnée, car طاحون‎ tahün n'est pas un 
collectif; il signifie « moulin », et {&hüne « moulin de 
ménage, moulin à main »; ici le s -e final n'est pas le 
suffixe des noms d'unité, mais de certains diminutifs. 


P. 62. Les mots جوش ر‎ jühur « pierres précieuses », 
collectif, et 54) zébag « mercure », sont des emprunts 
faits par l'arabe à une langue sémitique (probable. 
ment à l'araméen à cause du G du dernier mot cor- 
respondant au k final pehlevi). Le و‎ de ,4,+ et le ي‎ 
de ÿ%, loin d'être épenthétiques, sont primitifs, 
puisqu'ils se retrouvent en persan et en pehlevi. Mais 
si l'on veut trouver en arabe des mots où le redou- 
blement de la 2° radicale a été remplacé par l'in- 
sertion d'un و‎ ou d'un ي‎ devant elle, on peut citer 
les verbes libanais ‘äwkar pour ‘ékkar « troubler 
(Teau}», et “ساني‎ pour “ملام‎ « faire monter, faire 
sortir ». 

La vocalisation de mots comme فلغل‎ « poivre », بلبل‎ 
«rossignol », el مشمش‎ subricotss n'est certaine- 
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ment pas fifi, bulbul, mifmis où muïmus, mais plutôt 
fslfel{avec 2 voisin de e fermé , et e intermédiaire entre 
e fermé eti}, bélbol (avec و‎ fermé, et 2 entre u et eu 
français), etc. — قيقاب‎ « patins de bois pour femme « 
et صغصاف‎ « saules ,د‎ coll., avec voyelle 2? de la 1° rad. 
à Alep a : qabgä°b et su°fs?f. — Remarquer ‘ébas 
pour ‘éybas « plus sec», comparatif de yätbes « sec ». 

P.64. Mahqame « Gericht », lapsus pour méhkame. 
— môsäm « Ernte » ne serait-il pas pour môsem avec 
e lermé == kusra? — miftäh et maftäh «clé» sont 
pour mofläh. 

P. 65. Dans michldje, mräje, miglâje, musfäje, à 
doit être pour € avec le son e ouvert (lambiguité du 
caractère à, qui sert à rendre 22 et €, est déplorable), 
car راقو “مم‎ est impossible; lire maxléye « sac-musette 
de mendiant», mréye « miroir», magléye « poèle à 
frire », magféye « passoire ». — Qurän est pour gur'än 
« Coran » et mieux 23783, ce mot qui est savant se- 
prononce littérairement. — ÿo'ân (= j0'4°n (جوعان‎ 
« ayant faim », cf. Beyrout jä'ân, Alep djà'än. 

P. 66. Qastar « Rôhre », cf. à Alep qgéstal قتصطل‎ 
« fontaine ou abreuvoir public alimenté par un 
canal d'eau douce». — za‘rär « Weissdorn (aubé- 
pine)} », à Alep za'rûr « azerolle », à Beyrout « espèce 
de nèfles». — garafs « Gewürz (épices)» serait-il 
un compromis entre karafs كرفس‎ « céleri » et ل‎ 
ou gôrfe « canelle »? ب‎ mantär vient de l'arabe litt. 
منثور‎ | 

P. 67. Nämüstye «lit de fer, à moustiquaire ou 
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non » dérive de “nammäs, altéré en nämäs « mous- 
tiques », par attraction de son homonyme nämäs 
“honneur, vertu (des femmes) ». ب‎ £abttye avec ج‎ 
« gendarme » est de formation turque, c'est un fém. 
sing. à sens d'abstrait ou de pluriel. 


P, 68. Rähbäni « Mônchsleben » (sic), au lieu de 
rdhbane رهبنه‎ — hsén ne doit pas être traduit par 
son sens étymologique de « petit Hasan », mais être 
rendu par Hsën où Hoseyn. — zruijir « petiot », mais 
en Syrie et en Égypte zgdyyar 45, est le diminutif 
de 2977 زغير‎ , pour صغير‎ . — bayy « petit père », æayy 
« frérot », même « mèrette », dayyät « petites mains », 
sont des diminutifs qui ont perdu leur hamze initial : 
bayy est pour *’hayy = أجْيو‎ , æayy pour ا‎ = 0, 
méme pour ‘méme = Kgel dimin. de ا‎ dayyät 
,ديات‎ pl. de ‘déyye inusité, pour *’déyye = 5381, dimi- 
nutif irrégulier de إيد‎ transformé en إذي‎ pour la 
commodité de la formation, ou peut-être de إِيدّي‎ 
’iday-, duel à l'état construit de ”id. — æéyye كيد‎ « sœu- 
rette » est le fém. de حى‎ æxdyy, et non le diminutif de 
ألخت‎ . — dén pe * oreille ,د‎ et à Beyrout däyne هينه‎ 
sont pour 7 et أذينه‎ . — La chute du hamze initial 
de ces diminutifs a été entraînée par celle du damma 
de cette lettre ( devenant en ar. vulg. Jixs ou 
Jai f'aylou fa), }, qui n'est guère prononçable sans 


voyelle. 


es 
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P. 70. Le pluriel en -in des mots Jlxs n'a pas le 
‘’amäle fort qu'on remarque à Alep : fa"élin, à côté 
du pl. en -« ou -e : fa"äle ou fa“äla. 

ds « neuf» fait au pl. gédud et jdäd, lire pro- 
bablement jédod et jdéd, de même à Beyrout; à Alep 
djédad, en Égypte gadäd et gédad. À noter que o dans 
une syllabe finale fermée par une seule consonne est 
clair et ouvert à Alep et sourd à Jérusalem; paral- 
lèlement e fermé est plus ouvert à Alep et tire sur le 
e ouvert, tandis que dans le Sud 11 tire sur le 1. 

Les pluriels فغل‎ n'ont Ja forme monosyllabique 
qu'à Alep : ktéb pl. kétob et kot:b; à Jérusalem, Bey- 
rout, etc., kdtub; lhëf « couverture de lit piquée », 
pl. bhf; à Jérusalem et Beyrout, lhaf, pl. luhuf; de 
tariq طريق‎ « route », est venu 110 تريق‎ « fois », pl. (a- 
roq زترق‎ rasûl « apôtre », pl. rasl; à Jérusalem et Bey- 
rout, rsul. 

Les pluriels فعل‎ et قعل‎ des noms sains sont deve- 
nus ,اه قر‎ ex. : gébab, ‘ébar, wégaf, de qébbe « cou- 
pole », ‘bre « aiguille», wdqfe, à Alep wuôgfe xiña 
« morceau ». Avec les noms de racines concaves, 2 
devient 1 bref devant un & et à bref devant un w; 
ex. : hiyal Je, cyan كم‎ , riyau ,ريش‎ de aus 
« ruse », Lg » tente ريشه ,د‎ « plume زد‎ avec u : düwal 
JS, séwar ,ضور‎ biwam بوم‎ füwat Lis, de ass 
» puissance », صورك‎ «imager, بوم‎ « hibou», فوطه‎ 
« pagne de bain ». Dans ces noms, la présence de Ja 
consonne faible a contribué au maintien de la voyelle 


vit, 17 
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primitive kasra ou damma, qui s'est altérée au con- 
traire dans les pluriels des nouns sains. 

P. 73. Pourquoi rendre J£ et ,تقل‎ le premier 
par gebel et le second par gämäl ? 

Les pluriels di sont devenus aX “ffle موه‎ 
une voyelle furtive avant ou après le ع‎ : le pl. de دوا‎ 
« médicament » est أدوية‎ ‘édu{iye c'est-à-dire منساة*‎ 
et ’édwye ou ‘duye; le pl. de hçän n'est certainement 
pas ahsine mais ‘éhgene, qui est plus conforme à la 
phonétique, qui dit fohmet «elle comprit», ماده"‎ 
« hâte ,د‎ sdmoke « un poisson ». 

P. 77. 800080 بندوق‎ , pl. batnatdig بناديق‎ , qui se 
retrouve à Jérusalem comme à Beyrout, Alep, ete., 
est peut-être un emprunt au pehlvi bandak « esclave » 
par le syriaque qui transforme le k final en رق‎ ex 
GS, رزق , سوق‎ Bleus, ببق‎ . 

Les noms عل‎ nombre composés avec Las, c'est-à- 
dire ceux de 11 à 19, perdent la finale -ar dès qu'ils 
ne sont plus suivis d'un substantif : sabat ‘aÿar ممه‎ 
» 17 ,د قصة‎ mais issene subal'aë « l'an 17»; de même 
à Beyrout; à Alep, la forme écourtée est la seule 
usitée dans tous les cas. 

PP. 81 et 82. 8814 «ohne » ainsi écrit est pour 
balä(h) « sans lui, sans cela», et s'emploie comme 
adverbe; comme préposition, il s'écrit bdla; on sait 
que ce mot est pour بلا‎ « vec ne pas ...عل‎ », il aurait 


donc fallu écrire : béla haltb, et non bald halib ou 
كالما‎ haltb. ب‎ 14 et ilé sont certainement des fautes 
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grossières; dans toute la Syrie on dit avec le hamze : 
’ilu et même ‘élo, avec م‎ et م‎ plus ou moins fermé; 
s'il existe quelque chose qui ressemble à ibd, ce doit 
être ’ébo, car à Alep on dit md ‘ébni mi مإبى شى‎ 
« je n'ai rien ,رد‎ à la 1° pers. Ce hamze prosthétique est 
de même nature que celui de 15: « chose » (lire أشى‎ 
’auti), et peut-être que celui de ’id x] « main ». 


‘ala على‎ se réduit souvent à ‘a ع‎ (et non ‘& Le), 
sauf devant les suffixes personnels : rh ‘abëto, هل‎ 
‘a-lbèt; ce ‘a se retrouve dans toute la Syrie, et 
même dans l'Arabie du Sud. 

Mon ,من‎ préposition, perd sa voyelle devant 
l'article : mn-albët ; muis à Alep seulement, il se réduit 
à pr: m-olbêt, et dans quelques locutions : m-häggnt 
«au fait! à propos! » pour mon higg-hu. La voyelle 
de من‎ se conserve devant une consonne : mon hôn 
« d'ici ,د‎ à Jérusalem, à Alep, etc... 

11 règne une certaine confusion sur la quantité et 
le timbre des diverses espèces d'i. Ainsi l'i de l'article 
dans lilmdine est différent de celui de fi dans fi qurne 
.في قرذه‎ La voyelle des prépositions ,في , ب ل‎ suivies 


de l'article, est très brève et cesse d'être un kasru, qui 
est un i de timbre net, bref de quantité et de nature 
théorique, pour devenir un 2; Ti de ces mots se main- 
. tient devant un mot commençant par une seule con- 
sonne; ex. : bi-Hälab «à Alep», fi-gérne « dans un 
coin ,د‎ & ‘id slmiläd « jusqu'à la fête de Noël», car 
alors H devient demi-long, comme dans bigilm, 
bihätteb, et dans le français filet, et à lu fin des mots 


17. 
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quand il n'est pas accentué : béti, rühi, réhti, maséri, 
dardbni; dans léhitak où i= ya, æiyam, hiyal, où à = 
a à cause du y qui suit. (et à demi-long peut devenir 
franchement long quand parfois on veut insister sur 
sa durée, en disant biqüm, bigim, Biktteb. L'i est 
franchement long quand il est accentué, comme dans 
fipour fih , et fiha, et dans le francais bénir. L'ilong, 
quand la syllabe qui le renferme vient à perdre 
l'accent, peut s'abréger en un i demi-long : comparez 
frandjtye « Européenne », avec 1 long et accentué, et 
son pluriel frandjiyät, où 1 devient atone et se pro- 
nonce long et demi-long, selon les dispositions de 
la personne qui parle; 17 de mitén « deux cents» 
est moins long que celui de mtye « cent .د‎ L'i accen- 
tué de mots comme æiyam جم‎ hiyal حمل‎ peut être 
considéré comme bref à cause de l'étymologie, et 
comme demidong à cause de l'impression nette de 
son timbre; c'est ainsi qu'il sera souvent difcile 
de déméler la quantité exacte de yidji « il viendra » : 
que li soit bref, c'est certain, que parfois il soit 
demi-ong, c'est aussi un fait, mais ce serait une 
erreur de le considérer comme franchement long : 
les faits ont une latitude pour se produire qu'il ne 
faut pas franchir sous peine d'erreur. 

P. 83. Locution à noter ‘ayém yisuhh-i « quel 
bonheur, si je pouvai avoir... » 

P. 84. bilarlab « meistens » sans hamze est impos- 
sible. — 652145 «umsonst », formé de بالاشىء‎ n sans 
rien », avec شيء‎ devenu endlitique comme celui des 


SRI 


LE DIALECTE ARABE DE JÉRUSALEM 249 


négations ,مش ,ما...ش‎ ete. — hahwagt et hallag 
«jetzt» sont deux lapsus : halwdgt ) ع‎ ha+-lwaqt) est 
devenu hdllaq هلق‎ par assimilation du و‎ au J; halla- 
qléni et hallagtën usités à Alep ont conservé le { qui 
a disparu entièrement ‘dans hdllag. Quant à la forme 
halqét usitée en Palestine, elle suppose un composé 
analogue ha démonstratif +- l'article + qêt, qui peut 
être pour وكَيّت‎ , diminutif de ,وقت‎ ou pour اوقات‎ 
081, pour ‘awqät , * 031 avec إماله‎ de à. 

P. 85. dâime « immer » est un adjectif qui veut 
dire « (que votre café soit) perpétuel! » et qualifie le 
mot géhwe sous-entendu. Le visiteur qui a pris le café 
s'empresse de remercier le maître de la maison en 
lui disant sur ع1‎ ton de soubait : déyme xgls. Dans 
la note, filbétu est un lapsus. 

P. 86. hündk « dort » est une erreur pour hondk 
dus « là ». Ce mot ne dérive pas de hôn «ici», mais 
de l'ar. litt. ds. 

2. 87. hëk est pour “häk هاك‎ avec xd, peut- 
être parce que ce mot répond souvent à léw ليش‎ par 
assonnance, On entend souvent ce petit dialogue : 
léw? — hék, comme en français : « pourquoi? — parce 
que +. مكذا‎ a donné “hak, këk en Syrie, et .kide en 
Egypte, kidè à Omän. ل‎ masbüt « exactement », à 
corriger en لش اعتمم‎ est emprunté au turc. — C'est 
l'accent interrogatif qui a allongé des mots comme 
käm « combien? », bkäm « à combien? », mn « qui? ». 
— L'auteur a tort d'écrire wain « quoique » sans 
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hamze, ce qui fait penser à l'adverbe وين‎ « où ? لذب‎ 
faut ww’in et mieux wd'on وأن‎ ٠ 

Huyyüni « me voici » est formé de hayyu, hayyo + 
ni; or hayya, hayyo « le voici » contient déjà le suf- 


fixe personnel et est pour hayy +0; ce hayy فى‎ est un 
démonstratif qu'on trouve à Alep avec le sens de « la 
voici اع‎ de « celle que voici »; je le crois compost 


de ha+-hi Gala, comme hüün, hôn شون‎ » ici » l'est de 


ha + huna Gals, — hayyü-ni, -k, -ha, ete., est com- 
posé de deux pronoms suffixes agglutinés comme 6 
“le voici» l'est de lé-k إليكةٌ م ل‎ « à toi lui, le 
VOICI ». 


P. go, تقافم‎ se dit سقائقم‎ «n'importe». — A 
propos de sallem dayyätak « que Dieu conserve tes 
menottes! ,د‎ il eût été bon de faire remarquer que le 
préfixe 1 de l'aoriste a été retranché par l'usage avec 
le sujet qui est ‘alla, et que la formule complète 
serait ‘dlla isdllem dayyätak, de même dans kdtter 
æérak, massikom balxèr. — jalla « en avant! », se pro- 
nonçant avec emphase, devrait être noté ainsi : yd#l- 
la? + il se dit souvent pour commencer l'ouvrage ; les 
chrétiens disent aussi en ce sens yd ‘adra « ô Vierge 
imtnaculée ! », ét les Persans غلي‎ bob ‘Ali!». 


Syntare. عسل‎ À Jérusalem, un substantif déter- 
miné par l'article conserve cet article, même quand 
il ést suivi d'un adjectif qualificatif : sttéjer owuiäter 
التاجر الشاطن‎ «le marchand habile »; l'apposition se 
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maintient là où les autres dialectes emploient le 
rapport d'annexion : almarra jjäye «la prochaine 
fois »; cf. à Alep : sont sddjëye « l'année prochaine ». 

L'infinitif des langues européennes est remplacé 
par le verbe à l'aoriste subordonné, ou aoriste sans 
wi: bid'ref téklob usais-tu écrire?», 16 tonsa djb 
(جيب)‎ « n'oublie pas d'apporter ,د‎ bartd *àji « je veux 
venir » lit. « je veux que je vienne »; “ji tout seul veut 
dire « que je vienne »; sur 18 ton interrogatif, avec 
baddi sous-entendu, ’dji? veut dire « faut-il que je 
vienne ? بد‎ il y a ellipse de la proposition principale 
représentée par Léddi, läzem, etc., dans cet exemple 
et dans toutes les questions de ce genre posées par 
un domestique à son maître : ’ajth olgada 7 ‘asäkker 
olbäb? امعد"‎ ‘ussüg? « faut-il que j'apporte ou serve 
le déjeüner, que je ferme la porte, que j'aille au mar- 
ché? ». Cet aoriste subordonné est aussi de règle 
après la négation prohibitive, ex. : 12 todrob une 
frappe pas », et toutes les locutions verbales qui met- 
tent le verbe suivant en état de subordination : sér 
trüh uylji «il se mit à aller et venir », m& ‘att ’awtorik 
« je ne t'achèterai plus ». 

Le D’ Lühr a écourté la syntaxe comme la pho- 
nétique, Ges deux parties de la grammaire de la 
langue vivante sont cependant aussi intéressantes 
l'une que l'autre et généralement aussi négligées. 

Pour terminer Ja grammaire, citons un fait qui 
intéresse à la fois la morphologie et la syntaxe. A 
Jérusalem, au lieu de wén ‘axadfihom « où les as-tu 
emmménés? », ôn peut dire : wén mätadtihom ومن‎ 
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et à Alep : lawën éxodityon, avec 0 nasa-‏ , ماخدتيهم 
lisé, le participe actif du fém. sing. en annexion avec‏ 
un pronom-suflixe prend la terminaison verbale du‏ 
شايغتيه يامو verbe au passé. De même, à Alep,‏ 
uéyaftt{h), yémo » l'as-tu vu, maman? » est distinct de‏ 
wéyfe, ydmo «\ois-tu, maman? sans‏ شايفه يامو 
régime.‏ 


Textes. — P. 94. Dans l'historiette explicative 
du proverbe « entre Häna et Mäna, tous les poils de 
nos barbes s'en sont allés », le verbe ndgqa indggqi 
signifie : 1° «trier », 2° par extension : « enlever {le 
mauvais) en triant .د‎ — chüri, lire œüri خوري‎ , qu’on 
traduit ordinairement par « curé », signifie « choré- 
vêque », et vient en effet du syriaque æoraya, dérivé 
lui-même du grec 770 

P. 97. rédit ‘aléyi uda’ot-li « (ma grand'mère) est re 
devenue bien disposée pour moi et a priéle bon Dieu 
pour moi ». Un bon fils s'efforce de mériter le Lé, de 


ses père et mère, parce que le غضب‎ de ceux-ci est 
aussi le courroux de Dieu. Cf. la formule respec- 
tueuse pour prendre congé à ‘Omän : kün rädi « sois 
satisfait de moi! ». — sétti signifie « ma grand-mère », 
et non « ma femme زد‎ dans ce dernier sens on dirait 
chez les chrétiens assét{ « la dame ,د‎ et chez les musul- 
mans ‘#mm oluläd ; d'ailleurs on ne demande le Le, qu'à 
ses ascendants; les épouses au contraire baisent la 
main de leurs maris qui ne se dessaisissent pas de leur 
autorité; les filles cèdent le pas à leurs frères. et les fils 
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sont préférés aux filles. La phrase finale doit être 
transcrite ainsi : يا شقي عاودث تسبّ سيدتك وتسكر والله‎ 
عدت اشتريك‎ Le, et prononcée ainsi : قاو‎ wagi (ou peut- 
être wdqqi) ‘äwddet tsobb settak atoskar? wall&®h mû‘ott 
’autarik « Ô gredin, tu as recommencé à insulter ta 
grand'mère et à t'enivrer? Je le jure par Dieu, je ne 
t'achèterai plus ? .د‎ La traduction de Lôhr est un non- 
sens complet. 

P. 104, le prov. 7 est le contrepied de la phrase 
bien connue de ladän du fodjer : assalat xéran mon 
annôûm. 5 

Prov. شن .و‎ däxel bën علمبذطا‎ uqewrétha, تر‎ tâle‘ 
bisannôtha عد‎ « il ne faut pas mettre le doigt entre 
l'arbre et l'écorce .د‎ eût été bon de faire remarquer 
à cette occasion que nombre de proverbes sont com- 
posés de deux membres qui riment ensemble, comme 
des distiques (بيت)‎ de la langue classique, et que le 
besoin de ramener les proverbes à ce modèle amène 
souvent le remplissage et les chevilles ) 2640 [, comme 
pour le premier membre du proverbe bien connu : 


5j cb‏ على lé‏ ج بتطلع البنت لامها 
Renverse la jarre sur son orifice, — la fille se révèlera‏ 
telle qu'est sa mère.‏ 
C'est le deuxième membre seul ici qui constitue le‏ 
proverbe; de même dans celui-ci :‏ 


alé‏ يا شيخ ae‏ قال اللي بياكل العصي مومتل اللي بيعدّن 
byäkol als‏ :لآ : لذو ب y& wéx, méddon.‏ : ما-41و 
müû matlolh b'éddon.‏ 
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11 lui dit : «0 cheykh, allonge-les ». Il répondit : « Celui 
qui reçoit les coups de bâton n'est pas comme celui qui les 


compte. د‎ 


P. 105. Les hazäztr où hazrät « énigmes, devi- 
nettes » sont, avec les contes et les proverbes, les 
principales récréations des veillées d'hiver de la سوم‎ 
ciété syrienne; le sing, est hozzèra dans Bauer; on 
dit hazzüra حرورة‎ à Alep, خزورة ان‎ en Irac, 
ce dérnier sur le wazn fa"6la, qui a donné zannëbu, 
titre d'une chanson nomade fameuse. 


P. 106, امم‎ nom de mépris forgé et dérivé de 
tägtag «faire du bruit à la manière des choses 
crétises +. L'énigme 5 a celte allure ultra-grivoise qui 
fait la joie du poptilairé en général et des Syriens en 
particulier. Le bec des ابريق‎ par sa forme cylin- 
drique donne souvent lieu à des allusions de ce 
goût. م‎ Les énigmes 13, 14, 16, 17 et 24 com- 
mencent par أشي‎ ‘éui qui est relié par un pronom 
personnel suffixe à la phrase; la traduction aurait 
dû exprimer le pronom relatif qui est indiqué par 
cette construction « quelque chose que tu prends 
dans ta manche » au lieu de « quelque chose, tu le 
prends... ». ب‎ Énigme 18 : zammar est un verbe 
au passé, comme baf{, unaf{, qui sont des ماضي‎ et non 
des infinitifs; le sens est : « cela a rampé, a sauté et 
joué du chalumeau. Qu'est-ce que c'est ? » Réponse : 
« des pundises, des puces et des moucherons », bdgÿ, 
ubrägtt, ubärgtuu. سس‎ Énigme 19 : ‘dbde fitagbétha, 
‘âqde « une négresse dans le trou de laquelle est un 
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nœud » c'est-à-dire un fusil chargé , bâräde madkäke, 
dont le canon renferme une charge nouéë dans du 
papier où un morceau de chiffon; madqäge est un 
lapsus singulier, — Énigme 28 : ie guwwäha 


par Jüwdha جؤواظها‎ , au lieu de Lalsé «au dedans 
d'elë», à Alep on dirait djmwdin. — - سيا‎ 25 : 

Jérusalem emploie le mot kautban, écrit kuïfbdn, 
ون‎ u dé 8 دع تلتامة‎ , comme le reste de ل‎ Syrie. 

P. 168, la locution 4, ‘alluinér «au fout à 
pain», pour dire «cela m'est égal», se retrouve 
dans ce proverbe usité à Alep : ‘on habbétni sétti, 
‘attannür, wan-mi habbâtni, ‘éttinnür «si ma mui- 
tresse n'aime (c'est une esclave qui parle), elle m'en- 
voie au four (cuire le pain), «t si elle ne m'aime pas, 
elle m'envoie aussi au four ». On interpole quelque- 
fois le mot botnayyémnt devant ‘attannür «elle me 
fait coucher sur le four». Le sens de cé proverbe 
est : x Que ma maîtresse soit bonne ou fun pour 
moi, elle ne me décharge d'autun des travaux du 
ménage, mon sort n’en ést pas amélioré عه .ند‎ Locu- 
tion 6 : rûh ballet albuhar » va-t'eñ puver la mer », va 
faire ce que tu voudras, même l'impossible, 8 
m'est égal. — Locution 10, corriger hit «sa 
barbe » en Hhitu xxx, car, par la réduction de ya en 
i, l'accentuation du mot ne saurait être changée : 
“likyat + o devient simplenient lihit-0. — Locution 


21 : les Syriens distinguent souvent les motsl Ji 
« locutions proverbiales » commençant par « comme, 
pareil à», des mdtal Jäx «proverbes »r. سب‎ Locu- 
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tion 27, lire mon dibri wubtasbiqni « tu viens de sortir 
de mon fondement et déjà tu me devances ! »; à rap- 
procher de ce proverbe : « Le morceau de crottin 
sortit de l'anus du chameau (qui traversait une ri- 
vière) et se mit à lui apprendre à nager (en flottant 
devant lui)». — Locution 34 : là 02710 alfine balle, 
littéralement « n'augmente pas le mortier d'un mouil- 
lage», c'est-à-dire n'envenimez pas les*choses. ب‎ 
Locution 4o : géhutak (et non qahütak, même ob- 
servation que pour léhito, voir plus haut loc. 10) 
séyde « ton café a pris quelque gibier », il y est tombé 
quelque chose de malpropre, ou bien il n'est pas 
bon. — Le n° 4a est un proverbe. Le P. Pourrière 
l'a cité sous cette forme : ‘lu y& gdiw ta-yotla' lha- 
ww « vis, à cheval de bât, jusqu'à ce que l'herbe ' 
pousse »; à Alep on le dit ainsi : ‘uu yà éhèw 
) (يا جهاش‎ taydjthon srrabi° « vivez, 6 ânes, jusqu'à ce 
que vienne pour vous le printemps», c'est-à-dire ' 
attendez si vous pouvez. — Locution 45 : « Quand 
les corbeaux iront en pèlerinage à La Mecque et en 
reviendront sans leurs pattes » signifie « quand les 
poules auront des dents »; est usité à Alep aussi. 


Vocabulaire, — العرب‎ old?ra®b «les Arabes no- 
mades زد‎ uläd ‘arab « fs d'Arabes, nés des conqué- 
rants et de femmes des provinces conquises ,د‎ — 
ardiye « vase de nuit » a de nombreux synonymes : 
nüntye, qiuëntye, xaddäme, most male, qa' ‘äde; en 
Égypte qasrtye. — banné, مده‎ pour bénna « ma- 
سب .» ومو‎ écrire bardde « fusil», et non barûde, حب‎ 
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bayq « punaises » signifie «moustiques » à Alep., ل‎ 
ddumuar «mettre dehors, chasser » vient du ture 
مسقل‎ « dehors “مسقا ب«‎ « qui est dehors, qui broute 
en liberté ». ب‎ jine جونه‎ « panier » est un emprunt 
aux Arabes de l'Est. — héwin « comme, parce que » 
vient de حيث أن‎ , qui est hayur-on, ‘ayw-on en Syrie. — 
autuiäm الشّام‎ » Damas », etnon « la Syrie »; ce dernier 
sens n'est pas vulgaire en Syrie, ب‎ gérrat ‘ëni « mon 
œil s'est rafraîchi ,د‎ c'est-à-dire je suis content. — qzà: 
el gzëz قؤاز‎ « du verre » se trouve en Syrie, en Méso- 
potamie, etc., tandis que la forme classique زجاج‎ y 
paraît inconnue; en Égypte on à qizäze « un flacon » 
et zugäq « du verre ». jl;ÿ5, qui est purement vulgaire, 
paraît être une métathèse très ancienne de Zls;. — 
Sarbô$e (= warbüue « la houppe du tarbouche ») عدم‎ 
raît être le prototype du mot farbüw, Alep اناما‎ 
« bonnet rouge des citadins », et nous ramener à un 
persan sarpüu Où 407015104 سريوش‎ » Ce qui habille la 
tête, coiffe, coiffure »; quant à Cou warräbe « gland 
ou flot du tarbouche », ne serait-ce pas un dérivé de 
شربوش»م‎ OÙ شربوش‎ SUr le wazn alles avec le sens des 
wazn (نعولكه ,فعيله‎ — ob شوب‎ « chaleur de l'air», 
usité à Jérusalem , est bien un mot propre à la Syrie et 
inconnu à l'Egypte. - Lire {äbut nafsi au lieu de t&bdt… 
ب‎ tacht ruwdm «lit de Grecs » est corrompu par éty- 
mologie populaire de تهدروأن‎ laxtorwän usité à Alep; 
l'original persan taxte ravan signifie « litière mobile »; 
c'est un palanquin porté par deux mules, l'une en 
avant, l'autre derrière, mais ayant la tête tournée 
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dans le même sens. On connaissait ce genre de 


litière en France au moyen âge. — Pour tumm ,تم‎ 16 
sens ordinaire et usuel n'est pas « être complété », 
mais « continuer زد‎ ex. : tammuwël taskar «t'enivres-tu 
toujours? » — Séllabi «joli» est d'origine turque; 
à Alep حلبى‎ édlabi « élégant et courtois, raffiné, 
s'emploie dans ce proverbe halabi : hélabi édlabi, 
dun ,كاتس‎ gédsi ‘awäni, môgri hardmi « Alépin, 
petit-maître; Damasquin, homme funeste; Hiéroso- 
lémitain, mouchard ; Égyptieu, voleur! », qui peut 
faire pendant à celui-ci : القدس انجس قول اشرف ارض‎ 
elgods, ’ändjas qôm , لهف"‎ ’ard « Jérusalem, la plus 
impure des populations, la plus noble (sainte) des 
terres ». 
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ÉCLAIRCISSEMENTS 
SUR QUELQUES POINTS 
DE LA LITTÉRATURE SYRIAQUE, 
PAR 


M. J.-B. CHABOT. . 





1. Jean D'Apamée. 


11 est fait mention à plusieurs reprises, dans 
quelques écrits syriaques, d'un auteur nommé Jean 
d'Apamée. Si l'on compare les passages où ce nom 
se rencontre, on s'aperçoit qu'il est difficile de 
coordonner les indications, en apparence contra- 
dictoires, qu'ils contiennent, Nous allons essayer de 
démêler ce qu'il peut y avoir d'exact dans ces ren- 
seignements. 

1 Ébedjésus, dans son Catalogue des écrivains 
syriaques, mentionne Jean d'Apamée parmi les « au- 
teurs grecs », à la suite de Palladius et de saint 
Jérôme, en ces termes : معد‎ rs ar 
ina riman جحل‎ his 538 hi 
hais, ملحل‎ és Ja « Jean d'Apamée 
composa trois tomes, des lettres sur la vie spiri- 
tuelle, sur les passions et sur la perfection. » 


1 Bibl. or., 111 1, p. 45, 50. 
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Assémani, dans la description sommaire des 
manuscrits de Nitrie apportés à la bibliothèque vati- ١ 
cane, mentionne les œuvres de Jean d'Apamée : 
Johannis Apameensis monachi Sermo de recta in 


Deum et Christum fide, etc... — Johannis Apa- 
meensis monachi Epistolæ V. — Johannis Apameen- 


sis monachi Capita doctrinæ XX, de re ascetica 
(Cod. Nitr. xvmr; Bibl. Or., 1, 567). 

Johannes Apameensis monachi Sermones III. — 
Joh. Apameensis Præcepta ad quemdam fratrem 
peregrinum etc. — Johannes Apameensis de animi 
affectibus, ad Eusebium et Eutropium (Cod Nitr. 
xx; Bibl. Or., 1, 568). 

Les mêmes indications sont répétées dans le Cutu- 
logus Biblioth. Clem. Vaticanæ, où ces deux maru- 
scrits sont décrits sous les numéros xeur et cxxur 
(LIT, .م‎ 499; t. DIT, .م‎ 140). 

H n'est pas douteux que les ouvrages indiqués 
répondent à ceux qui sont signalés par Ébedjésus. 
Mais ces mêmes ouvrages existent aussi dans plu- 
sieurs manuscrits du British Museum, et en parti- 
culier dans le manuscrit add. 17169, qui est daté de 
l'an 5811, Dans ces manuscrits l'auteur est simple- 
ment appelé « Jean le moine » (résnssss use (دحذو‎ 
et quelquefois surnommé «le Voyant de la Thé- 
baïde» (osé ha rés). J'avais donc conçu de 
graves soupçons sur la fidélité des descriptions don- 


1 CR Wareur, Cat. of syr. Mss., p. 4513 et à l'Index général 
s.v. «Jobn the Monk ». 
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nées par Assémani. M. Guïidi, ayant bien voulu exà- 
miner les manuscrits du Vatican, m'écrit que 
le qualificatif d'Apameensis ne se trouve dans aucun 
des passages indiqués par Assémani, mais que l'au- 
teur y est simplement appelé «Jean le moine», 
comme dans les manuscrits de Londres. Or, notts 
savons fort bien qui était ce Jean, moine de la Thé- 
baïde; il est connu sous le nom de Jean de Lyco- 
polis; ses ouvrages existent partiellement en grec, et 
la confusion faite par Assémani a été signalée il y a 
déjà longtemps par Cureton!, 

Un premier point est donc acquis, c'est que la 
mention de Jean d'Apamée chez Ébedjésus et Assé- 
mani est le résultat d'une confusion. Assémani a été 
induit en erreur par Ébedjésus , qui avait lui-même 
été trompé probablement par une identification ar- 
bitraire proposée par Michel le Syrien, comme nous 
le verrons tout à l'heure. 

2° Nous rencontrons un Jean d'Apamée men- 
tionné par Bar Hébréus dans sa Chronique Ecclésias- 
tique * parmi les hérétiques qui vivaient du 
de Justinien, c'est-à-dire au vr° siècle, Bar Hébréus 
ne fait que résumer en ce passage la Chronique de 

Michel le Syrieu, qui est un peu plus explicite sur la 
doctrine de cet hérétiques. 

Théodore Bar Khôni, dans son livre des Scholes , 
consacre aussi un chapitre à l'hérésie de Jean d'Apa- 


١ Corpus Ignatianum , 1849, p. 351. 
3 Chr, Ecel., 1, 222. 
3 Texte, p. 313. Trad., ,كك ,ا‎ p. 250. 
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iméet, Dans ce chapitre il cite, plus longuement 
que Michel, des passages de la doctrine de Jean. I 
termine par ces mots : « Cet imposteur composa un 
* livre qu'il appela Les fondements (r£2Xe de). 

Les renseignements fournis par Michel et par 
Théodore viennent incontestablement de la même 
source. Tous deux racontent que Jean naquit à 
Apamée et étudia la médecine à Alexandrie, puis 
revint dans son pays d'origine el y enseigna ses doc- 
trinés étranges ct incohérentes, où عل‎ dualisme, le 
panthéisme et le platonisme se confondent dans un 
singulier amalgame. Tous les deux citent un même 
passage de ses écrits. Théodore ajoute qu'à vécut 
dans le couvent de Mar Siméon. Michel termine par 
ces mots : « Lorsqu'il revint, il se retira au désert; 
il fit des livres sur la perfection dans lesquels est 
cachée son hérésie. On les appelle de «Jean le 
« Moine ». Et c'est cette identification, tout à fait ar. 
bitraire, qui paraît avoir causé l'erreur d'Ébedjésus, 
et qui a peut-être amené l'auteur à placer Jean 
d'Apamée au vi siècle. 

3 Il est encore question de Jean d'Apamée dans 
lé Livre de lu Chasteié de Jésusdenah, évêqué de 
Bassorah, qui vivait au 11° siècle. La notice con- 
sacrée à Isaac de Ninive se termine ainsi : « Comme 
il était du Beit Qatarayé, je pense que la jalousie 
excita les moines contre lui, غ0‎ même que contre 
Joseph Hazzaya, Jean d'Apamée, et Jean de Dalya- 


1 Pocxox, Inscriptiont mandaïtes des Coupes de Khowabir, p.142, 
107. 
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thal,» — Ces paroles de Jésusdenah contiennent 
une allusion manifeste à un passage du patriarche 
Timothée 1" (780-823) cité par Ébedjésus dans 
son Nomocanon*?. Timothée parle de Tobligation 
qu'avaient les auteurs de soumettre leurs ouvrages 
doctrinaux à la censure de l'autorité ecclésiastique 
avant de les répandre dans le public; le patriarche 
les examinait et les approuvait s'il les en jugeait 
digues, sinon il les réprouvait et les condammait : 
« Sin vero approbatione illas (lucubrationes) indignas 
patriarcha censuisset, reïiciebat veluti legibus eccle- 
siasticis contrarias, damnabatque, quemadmodum 
Sabariesus catholicus Hanani Adiabeni seripta, et 
Lesuiabus Sahadunae fabulas, commentaque Esaine 
Tahalensis. Nosque similiter blasphemias illius 
Apameensis, et losephi, atque Tohannis Daliathen- 
sis proscripsimus. » Ce sont les trois noms cités par 
Jésusdenah. 

H ne semble guère douteux, d'après le seul con- 
texte’, que Timothée parle de trois auteurs à peu 
près contemporains, qui devaient vivre de son 
temps ou peu auparavant. Le sens paraît bien être : 
De même que Sabarjésus et Jésusyahb ont con- 
damné les hérétiques de leur temps, de même j'ai 
condamné ceux de notre époque. 

La difficulté consiste donc à savoir si le Jean 


1 Édit, 3.-B. Cuasor (Rome, 1896), "نا‎ 124. 

# Mar, Seript. Vet, nov Gollect., 1. X, p. 16%. 

< Nous l'établirens plus bas, d'après les synchronismes, pour 
Joseph Taztuyu اء‎ Jean de Dalyatha. 


18. 
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d'Apamée mentionné par Théodore Bar Khôni et 
Michel le Syrien est le même que celui dont. parlent 
Timothée et Jésusdenah. 

Tout porte à croire qu'il s'agit de deux person- 
nages distincts. 5و‎ 

Michel parle d'un écrivain qui aurait vécu au 
vi siècle, et Timothée parle d'un auteur du vrr siècle. 
Toutefois, comme nous sommes porté à croire que 
Michel fait vivre son Jean d'Apamée au temps de 
Justinien par simple conjecture, nous n'insisterons 
pas sur cet argument. 

Michel parle vraisemblablement d'un auteur ori- 
ginaire d'Apamée de Syrie, qui étudia les livres grecs 
à Alexandrie. — Timothée au contraire parle très 
probablement d'un auteur nestorien qui troublait 
l'Église de Séleucie par ses doctrines singulières. Il 
est diMicile à croire que des doctrines aussi extrava- 
gantes et aussi grossières que celles énoncées par le 
Jean d'Apamée de Michel et Thédore fussent capa- 
bles de se propager dans les églises de Perse, qui 
d'ailleurs repoussaient tout ce qui venait des Syriens 
occidentaux. Je pense donc que Timothée con- 
damnait un Jean originaire d'Apamée de Babylone, 
et qui n'avait rien de commun avec Jean d'Apamée 
de Syrie. 

Obijectera-t-on que le monastère de Saint-Siméon 
se trouvait dans la région d'Apamée de Syrie 1? On peut 
répondre qu'il y avait de nombreux couvents sous 


١ Quelques chroniquours disent que le khalife Omar I y fut 
vusoveli, 


DA 
? EN 
0 
0 
1 
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le vocable de Saint-Siméon, que nous en connais- 
sons plusieurs en Assyrie, et qu'il pouvait s'en trou- 
ver un dans les environs d'Apamée de Babylonie. 

Toutes les objections tombent devant l'argument 
suivant qui nous paraît décisif. 

Jésudenah, ou sa source, en laissant entendre clai- 
rement que le patriarche Timothée avait eu tort de 
condamner les écrits de Jean d'Apamée, indique 
manifestement qu'il ne s'agissait point d'ouvrages 
tels que ceux dont Michel et Théodore nous ont con- 
servé des extraits, ouvrages dont la doctrine, toute 
païenne, n'était nullement tolérable dans aucune 
secte chrétienne. 

En résumé, il parait certain : 1° que les écrits 
ascétiques attribués par Ébedjésus et Assémani à 
Jean d'Apamée appartiennent à Jean de Lycopolis; 
— 2° que Jean d'Apamée, condamné par le pa- 
triarche Timothée [" (780-823), était à peu près 
contemporain de ce patriarche; — 3° que ce Jean 

d'Apamée (vraisemblablement Apamée de Babylo- 
١ nie) est autre que le Jean d'Apamée (de Syrie) 
mentionné par Théodore Bar Khôni et placé par 
Michel le Syrien à l'époque de Justinien. 


IL مسومل‎ Hazzaya 1. 


La notice la plus complète que nous ayons sur 
cet écrivain, nous est fournie par le Livre de la 


١ Je ne partage point l'opinion qui veut voir dans ce qualifi- 
calil un ethnique dérivé de Hazza (Arbèles}; je pense que ce انا‎ 
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Chasteté!. Nous résumons ici les données chrono- 
logiques qui y sont contenues. 11 était persan d'ori- 
gine, de la ville de Nemrod?, Quand Omar ibn 
Khattab eut prit les rênes de l'empire des Arabes et 
envoya ses troupes livrer bataille « aux Tures », cette 
ville n'ouvrit pas ses portes. Joseph fut pris à l'âge de 
sept ans. 1ل‎ fut vendu à un arabe de Singar qui, au 
bout de trois ans, le revendit à un chrétien du pays 
de Qardou. 11 se convertit au christianisme en visi- 
tant le monastère de Kamoul. Son maitre l'ayant 
affranchi, il s'en alla au monastère d'Abba Çeliba, 
où il fut reçu par le supérieur Gyriacus, qui devint 
ensuite évêque de Balad. Plus tard, à l'instigation 
de Mar Khondawi, évêque de Hirta, il devint supé- 
rieur du éouvent فل‎ Rabban Boktjésus. IL mourut 
dans une profonde vieillesse et fut enseveli dans de 
couvent de Mar Atqen. 

Or Gyriacus fut fait évêque de Balad par Cypria- 
nus de Nisibe*, qui mourut en 767 4, C'est done 
avant cette date qu'il faut placer l'entrée de Joseph 
Hazzaya au couvent d'Abba Geliba; et comme « il 
vécut de longues années », l'époque de sa mort ne 
peut guère être antérieure à la fin du vin siècle, 


«le voyant, le contemplateuc » lui a été donné, comme à Jacques 
Mazzaya, à cause de sa réputation de sainteté el d'ascétisme, 

1 Éd: ,ادل‎ Guanor, n° 1454 

A0 7m دحج‎ . Est-ce le nom propre d'une ville, ou 
l'auteur fait-il allusion à l'une des villes dont la tradition attribue 
la fondation à Nemrod ? Je ne saurais le dire. 

1 Le livre de la Chasteté, n° 102, 

{ Élie de Nisibe, apnd Bar Hébréus, Chron, enrl,, IL, ب هلاح‎ n, ف‎ 
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c'est-à-dire, comme nous l'avons conjecturé plus haut, 
sous le patriarcat de Timothée I“ qui condamna ses 
écrits «en l'an 170 de l'hégire v! (586-787). Reste à 
expliquer la mention du règne d'Omar ihn Khattab 
(634-644). Nous croyons que l'auteur à fait ici une 
confusion et qu'il s'agit en réalité du khalifat 
d'Omar 11 (517-720), La guerre « contre les Turos » 
doit faire allusion aux événements qui se passèrent 
dans le Khorasan à la fin du règne de Soleiman et 
au commencement de celui d'Omar?. La naissance 
de Joseph Hazzaya doit donc étre placée vers l'an 
710, etsa mort à la fin du vin siècle. 


111. Jean De Dauyarma. 


Cet auteur était aussi contemporain de Joseph 
Hazzaya et de Timothée 1», Jésudenah nous apprend, 
en effet, qu'il fit son noviciat dans la vie monastique 
sous la direction d'Étienne, « disciple de Jacques 
Hazzaya et de Rabhan Afnimaran », Or, nous savons 
par le méme ouvrage que Jacques Hazzaya refusa de 
se laisser consacrer métropolitain de Nisibe par le 
catholicos Henanjésus (686-501), et qu'il mourut 
supérieur du couvent de Mar Jésusyahb, à l'âge de 


١ Le livre de la Ghasteté, n° 145. 

2 «Praefecit Chorasanae Suleiman € Abdulmelici Jeridum f. 
Mablebi [. Abusafrae, qui magnas oblinuit victorins, cepitque 
Taberistanam et Gjorgjanam, innumeros occidens infideles atque 
spolians et imponens reliquis trihutum.» Er-Macin, Historia sara- 
ceniea, .لقتنا‎ Erpenius, p. 88. 

3 Le livre de la Chasteté, n° ab, 
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quatre-vingt-dix ans !. Un de ses disciples, Aharon?, 
vivait sous l'épiscopat de Cyriacus de Balad {vers 360). 
— Afnimaran, qui vécut cent ans, avait recu l'habit 
monastique de Qamjésus, supérieur du couvent de 
Beit ‘Abé® (vers 630). Toutes ces données nous 
ramènent donc facilement, pour la date de Jean de 
Dalyatha, plus jeune de deux générations, à 8 
seconde moitié du vin' siècle, et nous croyons volon- 
tiers qu'il fut condamné de son vivant ou peu après 
sa mort, par le patriarche Timothée ,"ا‎ en 786, 
comme les deux écrivains mentionnés plus haut. 


IV. Le Livns ps L'ExPuzsion be LA Trisresse. 


Dans le catalogue des écrits de Bar Hébréus 
dressé par son frère, et inséré dans la continuation 
de sa Chronique ecclésiastique, on lit : 


LS. زوإادوشل ميجسخدا وصه سنا حسف‎ Loi « Li- 


ber narrationum ludicrarum et læetarum, in gratiam 
tristium 5. » 

Ainsi portent les manuscrits de Londres et de 
Cambridge; mais le manuscrit de Rome, reproduit 
par Assémani (B. O., Il, .م‎ 272), ajoute : J:0 sos 
poù وهه‎ Albsji], c'est-à-dire : « qui est appelé en 


LL livre de la Chasteté, n° ado. 

Op. cit: n° 117. 

+ Op cit. ; n° 93. 

 Tuowas DR Mana, The Book of Governors, .الث‎ Budge, I, 
xGvic: Il, 122. 

' Ed. Arsrcoos et Lam, II, 459. 
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arabe daf* al-hamm », (SN كقع‎ expulsion de la Tris- 
tesse). Wright! croyait voir là l'indication d'une 
contre-partie arabe du Livre des Récits amusants, et 
son opinion paraît avoir été acceptée. 

Nous croyons que l'addition du manuscrit de 
Rome doit être regardée comme une glose posté- 
rieure, et qu'elle n'est pas exacte. 

Également erronée est la notice cpntenue dans 
une autre liste des œuvres de: Bar Hébréus, aussi 
publiée par Assémani®, et qui se trouve « ad calcem 
cod. syr. Medic. Palatini 428». Cette liste, à part 
l'ordre des ouvrages ,؟‎ est la même que celle de la 
Chronique ecclésiastique. On y lit, presque à la fin : 


.J‏ داحلا sos‏ هرا wo}‏ مم ؟ 
Or, il faut remarquer qu'en dédoublant ainsi le‏ 


Livre des Récits amusants, la liste comprend 32 ar- 
ticles, tandis que le frère de Bar Hébréus commence 
son catalogue en disant qu'il renferme 31 ouvrages. 

Nous connaissons parfaitement le contenu du 
Livre des Récits amusants, qui a été édité par 
M. Budge *. 


Nous connaissons sommairement ع1‎ Livre de l'Ex- 


١ Syriac Literatur, 2° éd, p. 280. 

2 Bibl, or., IL, 268. 

3 Le Livre des Réoïits amusants se trouve sous le n° 21 dans 
la liste de la Chronique. 

\ The langhable Stories collected by Mar Greyory John Bar- 
Hebrwus. Londres, 1897. 
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palsion de la Fristesse par les notices des manuscrits 
qui le renferment. Les mss, syr. (caréouni) 199 
et 273 de Paris, et le ms, syr. (carë.) 195 de Berlin 
le contiennent sans nom d'auteur, et c'est par conjeo- 
ture que les catalogues ! l'attribuent à Bar Hébréus; 
canjecture fondée sur les listes dont nous avons parlé 
"et appuyée sur l'autorité fort contestable d'un autre 
manuscrit que nous citerons plus bas. 

Mais, d'après le titre des chapitres donné dans زوه‎ 
catalogues, oe livre n'a aucun rapport avec celui 
des Récits amusants, ni quant à la manière dont il 
est divisé, ni quant aux sujets qui y sont traités. Les 
mots contenus dans le manuscrit du Vatican « qui est 
appelé en arabe daf” al-hamm» ne sauraient donc 
être attribués au frère de Bar Hébréus, incapable de 
commattre une pareille méprise. D'autre part, il 
n'est guère vraisemblable, si Bar Héhréus était 
réellement l'auteur d'un ouvrage intitulé Expulsion 
de la Tristesse, que son frère, qui a Gorit sa vie et 
dressé si soigneusement la liste de ses œuvres, ait 
négligé de mentionner cet écrit. 

Mais alors quel serait l'auteur du Livre de l'Expul- 

sion de la Tristesse? Nous répondons sans hésiter : 
: Ékias, métropolitain nestorien de Nisihe ) c. 1060). 
C'est, en effet, à cet écrivain que l'ouvrage est attribué 
dans la plupart des manuscrits arabes qui le ren- 
ferment, et dont procède sans doute la transoription 
en carSouni, Ces manuscrits sont lés mss. ar, 175, 


١ Zorensana, Catal, des mas, syr, de la Bibl; nat, pesrt; Sacnau, 
Verseichniss der syr. Handschr. der künigl, Hibl. sa Berlin, p. 441. 
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176, et le ms. syr. (caréouni) 331 de la Bibliothèque 
nationale; le ms, ar, Orient. 4240, du British Mu- 
seum; le ms. ar. Marsh 44, de la Bibliothèque 
Bodléienne à Oxford; et les mss. ar. cLvur, cLxxx et 
ezxxx1 de la Bibliothèque Vaticane. Le ms. avr a 
été copié en 1357, sur un codex daté de 1328. Vailei 
l'analyse qu'en donne le catalogue! : 


4" Sancti patris Éliae metropolitae Nisibis, cognomento 
Bar-Sinnei, . . . . liber inscriptus : Praesidia هه‎ expellendam 
animi inguietudinem, moralis, in praefationem et duodecim 
portas seu capita, quorum series initio praeGgitur, distri- 
butus. Caput I. De virtute religionis et de peccato rebellionis; 
11. De utilitate gratiargm actionis et vitio ingrati animi; II]. 
De laude castitatis et de vituperatione libidinis; IV. De 
praestantia humilitatis et opprobrio superbiae; V. De excel- 
lentia misericordise et turpitudine inhumauitatis; VI. De 
utilitate poenitentiae et detrimento anirai in malo obfrmati ; 
VII. De virtute adhaesionis intellectui et vitio adhaesiopis 
cupiditati; VIT, De utilitate consilii et damno eius qui in 


. sententia sua obfrmatur; IX, De laude bonae indolis et 


vituperatione malae indolis; X. De excellentia liberalitatis 
et aondemnatione avaritiae; XI, De honitate iustitiae et pra- 
vitate iniustitiae; XII, De utilitate clementiae et detrimento 
obtrectationis. 


C'est cet ouvrage même qui est mis sous le nom 
de Bar Hébréus dans les catalogues de Zotenberg et 
de Sachau, On voit qu'il n’a aucun rapport avee le 
Livre des Récits amusants. H faut dono rejeter comme 
apocryphe l'attribution expresse de l’ouvrage à Bar 
Hébréus dans le titre du manuscrit arabe du British 


١ Mai, Script. vet. nova coll, ما‎ V, p. 298. 
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Or, d'après la description donnée dans le Catu- 
logue!, au dire de la préface, l'ouvrage devait être 
divisé en trois parties : 

Hic tractatus de depulsione mœæroris in Lres partes divi- 
ditur : L agit de virtutibus quae lvtitiam et animi tranquilli- 
tatem creant, et de vitiis contrariis عنمن‎ moœæstitiam in- 
ducunt; IL. historias jucundas quæ ad propositum faciunt, 
narrat; UL de magnis viris qui istis virtutibus ornati fuerunt 
et de كنا‎ qui vitis contrariis laborarant..... Sed prima 
(pars) tantum, in qua duodecin: capitibus de variis virtutibus 
disseritur, in codice nostro continetur”, 


Si la préface est d'Élias lui-même, son ouvrage 
est sans doute demeuré inachevé. Si au contraire 
elle est l'œuvre d'un copiste, il est permis de croire 
que celui-ci avait l'intention de fondre ensemble 
l'ouvrage d'Élie de Nisibe et celui de Bar Hébréus, 
et d'ajouter comme complément des exemples tirés 
de l'histoire sacrée et profane. Nous ignorons si ce 
projet a été mis à exécution; mais il est certain que 
le compilateur a supprimé le nom d'Élias pour y 
substituer celui de Bar Hébréus, soit parce qu'étant 
jacobite il ne pouvait décemment proposer à ses 
coreligionnaires le traité d'un auteur nestorien, soit 
parce qu'il a lui-même cru de bonne foi, à cause 

1 Catal, code érient., IL, cod. arab., p. 8x. 


* 11 en est-de méme dans le ms. syr. (caräouni) 272 de la Bi- 
bliothèque nationale. 
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de la similitude des titres, que cet ouvrage était 
réellement de Bar Hébréus et faussement attribué à 
Elias. 


V. Auôs pu Qarar. 


Le nom de cet écrivain nestorien est écrit tantôt 
Sas Ah6b, tantôt سودت‎ H6b, tantôt =osré Job. 
L'usage, introduit par Assémani, avait prévalu de 
l'appeler de ce dernier nom. Je suis aujourd'hui 
convaincu que la première leçon est la véritable. C'est 
celle qu'on trouve dans 16 seul manuscrit du Cata- 
lo que d'Ébedjésus que j'ai pu consulter ! : c'est celle 
qui est donnée dans l'édition d'Abraham Echelensis?; 
et semble bien, d'après la manière dont s'exprime 
Assémani, qu'il avait cette nême forme sous les 
yeux et qu'il lui a préféré la lecture ممت‎ parce 
que celle-ci était conforme au nom biblique bien 
connu : Job. On doit explique : par la même raison, 
la même lecon dans les passa es du lexique de Bar 
Bahloul où elle se rencontre ; أن‎ la forme سدكت‎ qui 
revient un certain nombre de ‘ist dans ce même 
lexique, doit être considérée comme le résultat d'une 
négligence de copiste qui a laissé tomber le initial. 

On conçoit très bien qu'un copiste ai’ lu le nom 
si fréquent Sas, au lieu du nom pre: .que inconnu 
San, tandis que ع1‎ contraire par ا‎ inexplicable. 

1 Bibi, nat., ms. syr., n° 315. 

3 Rome, 1653, .م‎ 82. 


3 Bibl or., XIE, 1, p. 175, 
Voir l'édition de R. Dovaz, proemium, نز‎ xiX 
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Or c'est précisément lu forme كسمت‎ qui se trouve 
non seulement chez Ébedjésus, mais dans les diffé- 
rents manuscrits qui contiennent des ouvrages ou 
des citations de notre écrivain !. 

Ahôb du Qatar vivait probablement au x° siècle, 


VE. La Ganonique De Ban Hanseñagsa. 


En donnant dans le Journal asialique* la traduc- 
tion des fragments de la Chronique de Bar Hadbe- 
Sabba publiés par le P. Mingana, dans la préface 
de son édition des Homélies choisies de Narsai*, 
nous avons émis sur l'authenticité de cette chro- 
nique des doutes fondés : 1° sur ce que l'auteur con- 
fondait Narsai, compétiteur d'Élisée au patriarcat 
(vers 523), avec Narsai le fondateur de l'École de 
Nisibe; — 2° sur ce qu'elle faisait mention de l'élé- 
vation au patriarcat de Jésusyahb [*, élévation pos- 
térieure à la date supposée de la Chronique. 


L'éditeur a bien voulu nous apprendre‘ que ces 


١ Voir entre autres : Orientalische Studien Theodor Nüldeke etc, 
p« 495; Anar Sous, Catal. des mss. syr. et arab. de la bibl. de 


Séert, Mossoul, 1905, n° aza; et Notice sar les mss, syr, dn cou. 


vent de Notre-Dame-des-Semences (Journ. as., 1g06),n° 20, 12,42. 

5 Journ, at., juillet-août, 1905. 

%-Narsai Doctoris Syri Homiliw et Carmine, Mossoul, 19405. 

* Dans une petite brochere & به بآ‎ d. intitulée : Réponse à 
M, l'abbé J.-B, Chabot & propos de la Chronique de Bahadhbiabbu 
(in-8°, ps 19), après s'être plaint qué son travail n'ait pas مان‎ 
suflisamment oué, l'auteur relève quelqués inadvertances. Voici 
ce qui paraît digne d'étre signalé ot corrigé : p. +65, مه‎ 5, 
le aa au lien de هذ‎ hr 13: LAS est traduit 
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deux raisons n'existent pas : dans le premier cas, il 
a malencontreusement rapproché deux passages qui 
se trouvent à deux endroits différents d'un manuscrit ; 
et dans le second, il a simplement oublié d'avertir 
qu'il introduisait dans le texte une note marginale. 

11 faudrait donc rendre à Bar Hadbeëabba la 
paternité de la chronique. 


VIL Les تاقد‎ D'esparr cHez LES SYRIENS. 


Dans une note lue à la réunion générale de la 
Sociétél, nous ayons essayé de grouper ce que nous 


lxussement, dit-il, par compagnon, le mot n'a jamais signifié cont- 
pugnon mais bien jeune enfant»; ce n'est pas douteux, mais en 
traduisant liléralement le mot qui eat à l'état construit (ملكيده)‎ 
on aurait ce sens équivoque : «Son poste fut alors uveupé par 
Abraham le jeune enfant de Mar Narsaiv, 11 était donc préférable 
de choisir une périphrase; -- ,در‎ 167, L 8, lire : «interprétant, et 
parlant de la composition des Livres saints» (terme liturgique). 
— p.16, 18, 11 faut lire: «son carquois était parfaitement suffi- 
saut contre le troupeun de Satan»; j'ai lu à tort ras on 
lieu de bus AD que porte le texte; — p. 172, L. ممه‎ lire : 
a même pendant la période de ses études, lorsqu'il était encore éco- 
lives. — Je ne sais où l'auteur a pu voir que j'identifiais p. 173, 
m, 2, « Paul, évêque de Nisibe avec Paul le Perses; la note n Bibl. 
or. [11 1, 85%», s'applique parfaitement à Paul de Nisibe; Paul le 
lerse est mentionné par Assémani dans le même volume à a p. 439. 
— Les lermes MAD, UN, ومقعخصت‎ , que 
les lexiques n'expliquent pas avec précision pour le cas particulier 
où ils sont pris ici, sont ainsi expliqués par le P. Mingana : 
eV, celui qui enseignait à bien lire la Bible; 
Me ques باعي‎ celui qui enseignait le sens spirituel de la Bible; 
, celui qui enseignait le sens Littéral de la Bible»; il 
ajoute : à Ces termes sont employés jusqu'à présent en ce sens. 
dans plusieurs églises de nos campagnes, » | 
١ Séance du 14 juin 1906, . 
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savons Où ce que nous possédons encore de la litté- 
rature « récréative» des Syriens, si l'on peut ainsi 
s'exprimer. H ne semble pas utile de reproduire ici 
ce que nous avons dit d'ouvrages bien connus, 
comme le Livre des Récits amusants de Bar Hébréus, 
ou les soi-disant Roman d'Alexandre et Roman de 
Julien l'Apostolat, ni de parler des tours de force intel- 
lectuels accomplis par Ébedjésus dans la versification 
du Paradis d'Éden. On trouvera ces notions déve- 
loppées dans les préfaces mises par les éditeurs en 
tête de ces ouvrages, déjà publiés, et fort bien résu- 
mées dans Ja Littérature syriaque de M. R. Duval. 
J'ai voulu montrer en terminant comment les Syriens 
entendaient la maxime : Instruire en amusant: et 
j'ai cité à ce propos quelques extraits d’un recueil 
d'énigmes appliqué à l'enseignement de l'histoire 
sainte. 

Ce recueil est renfermé dans un manuscrit du 
vmn siècle, aujourd'hui conservé au Musée britan- 
nique : add. 12154 (fol. 195-177). 

Ce recueil porte pour titre : Autres énigmes, sur 
divers sujets, d'après les paroles des Livres saints, com- 
posées pour l'instruction des écoliers et pour la récréation. 

Nous en donnons ici le texte d'après une copie 
très soignée que M. E. W. Brooks a bien voulu nous 
faire parvenir ? : 

1 CE -Waewr, Catal. of “مره‎ mss., p. 985. 

? Le même recueil, à en juger d'après es exemples reproduits par 
Sacau (Verzaichniss der syr. Handschr,, ete., p. 269), se trouve 


plus ou moins mutilé, dans le ms. 69 de Berlin. Dans Je dernier 
exemple cité par M, Sachan , dire 32320 au lieu de rÉg 720 . 
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are FÉMRENA Sad (fol. 175 à 


Es RSA 2, FÉES AID an 


دلدودسده- دلتذحك. ur‏ 
sas‏ حكن .. 

“hs na عبلايطكد‎ réa où ;ymohsré جيه‎ 
rico مخبطا ولع‎ hais réa a ire 
rs réa aa وحية.‎ a lihre ri -onr 
ra (ms. ha) موحيطط‎ .ahum ra anbhré 
Lola mhbure rico 

rai “hui sa réñax. smaduré دحك‎ 
:. حخك.‎ lan معوله‎ + ru ss 
ha_2na rés ii ré lréa - réa x. one 
+ عملتك‎ 

h\ho hs اخدب‎ hihn وه‎ »ymahusré ain 
HE لمر‎ ra sas do عد او جر‎ )176 r°) 


+ «حمعت‎ mi ass 

as mo مفلحظ.‎ CE RCE hs, ha 
ho rénso صسوللةا‎ pp Han 

[eh Asa nn make 


١ ha SEE PRE AIN ri 
Anh 4 0m Ars am سد‎ réa ٠ + خاخب‎ 
Hrnonmsa mhls 

nt Le il ل‎ HS cn ie 
ÉD init sa .mim لع بكم‎ réa 
axe Ron has 060 


ILE, 19 


Re‏ اي رن ال 
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rare ES rom وه ححد سور‎ node ra 
لم‎ mhlasr na + Dar hazsa Ah مدت‎ 
.:. ددحماعك‎ Al as ea 
en لعر‎ rom ححد سر‎ a »mahusré as 
az résñrés réa . Wa human 4h مح‎ 
L Non محملاد‎ rate ملم‎ 
ra _4û ma pee حنم سركت صحت‎ 
am ويحعلك جخبلادك .:. نوكم‎ + ré ré non 
3 nb core حدس‎ vom burn _ AS73% جكاممم‎ 
مححة خد‎ + TÉL A سه‎ snadure rs 
7-0 صمصدعك .:. موحمعخحدوور امم‎ ras 
rase حددسحك .:. للك‎ 
+ Sais حد‎ hlh ana : réal als اذب‎ 
Lrésana rasa PA 
as ram ana . لدنتك‎ als rhin 

.:. سدكر محلكرك‎ dun réal 

rés TS rade rhin re. ae 
hist mhonoc ancre na + réa réa 
سدولتكم‎ raxaxa hais. a 5h 
se RQ MSA 
مخف‎ “RAA. ra Win où smahar حك‎ 
En), dau ven hsia + دل> تحلك‎ 


نه تجحذ EXO‏ 


مدحةههو ( : 7) Khamsa‏ و RQ‏ 5 م نيت 
He 70 ASTRA‏ 
rain na eue rl ris 238‏ ا 
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.:. معد ةبمطاس‎ run 1 amer حسغدحتك لىع‎ 
Ska عله‎ + Lkn ro دمجك‎ am ai 
Hess ميكحو‎ Ja rédno rom ris ri 
eines حولك‎ oasn0em 
AS ee EN ns Lama. «1 Ans hréa 
لاط‎ 
Aka سك‎ anna rs 0-3 
NT Ann د عوسي‎ 
He aee ب شلك جد‎ +. 0m 
an an lames Que mes لذن اك‎ 
ram معلائيمك . مصة دولدب‎ ana rl 
مضه‎ .mhsonl فقم ملحدب محكى‎ red 
جه وولحيده.‎ Joke .. لكك‎ rom دولحب‎ 
شحب‎ da ىف‎ Alu سمخطكر‎ amauhréa 
oser a raie هه حنمب‎ Has .;. 400 
> ملك‎ . hr réa huis جلك‎ an ai 
HÉLODD ADN ننه‎ TÉÉIIA HAN + TÉNTÉIA 
ins. Où حمتك‎ no ÉTÉ dS دصر‎ in 
ré محمتك جله‎ rom حله‎ ras. a 
voa mwhasa فون‎ 
sas nr ملم‎ + réal mean aan 
done حت‎ dada خك‎ rome ملك‎ 
sb ro do rio صب‎ réa دحبه ضه‎ 
لم‎ Né sn short mn نه‎ ri SN 
. mn 
rs onda .raran réa réomann rm 
Hart ro réa yma ré \ la 
19: 
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ID AAA 30 ÉTÉ ,ا‎ rÉXA IA mi as 
EC) 
nano han موأاحكر‎ , rcsmn Le A 
ie ستعك.‎ or risra .rhian 
sr #جرحتك.:؛. كحك أحذك,‎ rés ol ss 
r'hsstan ورحكم‎ . han room (1777) 
Aa aa موصعت‎ . hair 
SV as des ras van ha où 
Ase حد‎ “MAD DA Éd ao RAA 
as réxaza milan ous دت‎ AT C صلب‎ 
.. دسدة غك‎ mans محلد‎ sos ram 
3 Ai ass am LS 
ho حم حمب. عام‎ do ل> حب‎ 
لانو‎ on À sn = Ah sa ; REY Al ho 
Rasa 
جات . هيلمخهمدهو #«خمل . ه‎ rs. 


ذلك حبط حةامدصو. مصو es SA‏ جيه هد 
Arwos‏ مخوطاددد .؛. 

حلة كعك جلك معحك. منسكم rhin‏ 
réal‏ عدك. مولحب hi‏ حك À sea‏ 
san mhamx‏ مولمكت؟ . .: 

asie سب ملى‎ hé صدم‎ 
ولف لخلاب‎ uen mhuhréa . verni 
Los res de sr 

دحك تمصو هه rcama ٠ RER Aou‏ 
للعك> عدت ٠١‏ مسد دولك معت 41 


on Era Sais خط‎ Send A6 dre 


ir! 
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hissno roi one + صحقخطاهم متك‎ 
LT EE مكلصوت‎ +. OMS INT = 
ya صلب‎ ni حدخمط2.:.‎ Abix na 

it: on pla asia 
hluas = ans . جخدك صو ا صت‎ 
حمخطكع. ونكمهة حخنحيم‎ KL محله‎ 
محتلابي‎ mhura La :,rha sons 


ÉADAADO ADD ÉNDADNO LEA), حو كك‎ 
5 ss مصمخحكتك‎ . Asso 
mhsan 2100 pis 137 هه‎ »m0durÉ دحده‎ 
(0°) réa Se asa Éd مخدات‎ mure 
نكر هه‎ rl amorce جولك‎ + mr À 
0190 roue كرو‎ om avan 

KA aat DA dires los. ymahuré ain 
cn ends réa وحعك‎ où لبلا‎ nsa 
لعمحلكم.‎ réhréa سلحعك‎ réa réa 
re als co réa دمو عا + وصحنة.‎ 
rois À, on mon حنووح خصو .:. لكر ضور‎ 
. 0 

حك دصو REA mad non ES‏ تلديم 
ددحي عق An ra AE‏ وصعىن 
Lin rar is‏ : جميله دح #سمخدتم 
حلم resta‏ وللك ل> تلمك NÉS‏ 
nor im aa AE‏ حسمتعك. نو 
جلك hoc réa éme has véæsan‏ 


LATE 
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ضع‎ wainna ححتثك #باحدر _حلدحك.‎ 
عللمكم‎ ho \, = ce دحاة احم‎ ÉD. 0 
pén nn وح‎ .r 2 LS ,à he 
LAN has s a 
réh=ñaña hisdan ed a دم‎ à قب‎ ' na 
Lt tira n وا بك ايو‎ ÉD A EN 
réa ho .rhson ré résrardh 1. كيان كابت‎ 
so ho حخلكعتشصبطة؟ #امخبلا دوسنبباك.:‎ 
dns ho rs Sema hisser 
ds Jon nr دحبولبلمطه‎ résñarha 
جحضيد ف‎ runs rñorha 
réhonsls smmamn ,maburé réa 2 حك‎ 
.:. لحدحذدمط؟ جدحسيك‎ 
مولن‎ im ha #وبلايصوف قحك‎ ri 
هه‎ ro À, لدومه وح‎ rs 55 ملامة‎ 
htm sado اكددنهة‎ .:. slim 
(178 7°) قدر كت‎ vrais ha we LAN E 
Ksxos À “pain كتمكر‎ 00m  aoubure 
حخده‎ rom #رنطامدر‎ Airuna  réaamsn rés 
Fe لام وعدم‎ PME IAA 
HomanrÉ) rom ox. ÉD خدبيذ‎ AA 
nine ns خلحهة‎ à oo À Sa = 5 
0m re rs À = ma sa تحن قصو‎ 
, كخمفنتتك‎ 03000-37327 «A صمه * بجلكرحمصو‎ 
Anh = .,: كرجه حب محا دنه حدناك‎ 
لمد‎ rnsio دخدك.:!.‎ als call corn 
HAL لعادصكه لخم‎ ai دصلب الاذب‎ 
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ÉD LIN ED AA * 00 ASIE 

++ ais, مموحكب‎ EPA اجبكيوم , موه حب‎ 
(sie) REX ini حذموحدنكم‎ sjnssan جه‎ 
ÉnHILO .:. حوحض * حمخسشممك‎ C0 AAA محضرو‎ 
min» دنيلذىن همه‎ ras À, or den 
حم‎ srna . حت ده خمعول تدم‎ AA # on 
لم‎ sx. 4. كادوعيت‎ ré na . ask sr 
walasan mans معحوتكم‎ 3 AQU ORDER 
éniré haln .؛. مسحب كرحم‎ al, more 
PPAZNÉA VE DA M EU لواحن‎ A1 . ددنكبة‎ 
. متخصتيمص‎ : mana Ar ne دجخلتخاجم‎ 
معلطعيدك. معوبلايدوفب لم ىت‎ omréna 


Au fol. 180 r° du même manuscrit, on lit encore 

cette énigme :‏ 
EVA‏ مدحصن SD‏ . محخطخصبن حلاتك . 
جحت" ايب وحوحك- وقد م . كمعصهة .:. 53 
han rhôbré‏ 


Une autre énigme sur le même sujet est contenue 
dans le manuscrit n° 9 de l'India office, fol. 196 7* : 


لأودت جحلاك دحل عطق2 an) amsn‏ ىت 
has .:.. on ins‏ سد miss msi‏ 
réa À =‏ ديلهة لم Sas men‏ 
ré‏ متخححك ro réshshea résmsmana‏ 
Tata Tama rss‏ محققبيةئ؟ : 


1١ L'unique manuscrit syriaque que possède cette institution. 
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huoor hum uth réñamsnus nan ب‎ 
Morse Ah romans . has 
San ra râso main حم سد وشحع‎ 
vs ro جلك‎ rémi xl Ara nn مجك‎ 
o huis sl ir ou L'vmia 
roms so حدبك,‎ ro rain sh 
nsc ras ma Leshn حو‎ :, ramna 
Hana has ymals. 


Ce même manuscrit contient aussi (fol. 204 r°- 
209 r°} un poème énigmatique de Siméon de San- 
qlabad, commenté par Ébedjésus de Nisibe, 

D'autres énigmes, portant sur divers sujets, se 
rencoütrent aussi, isolées ou en petit nombre, à la 
marge ou à la fin des manuscrits. Elles sont parfois 
fort obscures, et à peu près incompréhensibles quand 
la solution n'est pas donnée?. 


١ Ce poème a été signalé par Anpar Scuen, Notice sur ler ms, 
syriaques du couvent de Notre-Dame-des-Semences, n° 129. Il men- 
tionne encore : « Les quéstions énigmaliques de Jean Axrag», évêque 
de Hirta, et les « Énigmes de ‘18#yahb bar Magdam د‎ (cod. 93). 

* Quelques-uns de ces textes sont publiés dans les Catalognes. 
Voici l'indication des manuscrits syriaques signalés comme ren- 
fermant des énigmes : Add, Ms, 14713, ؟!‎ 167 a (éditée par Wauour, 
Catal., p..35a |; Orient. 1017, À 109 a (éditée, Catal., .م‎ 896); 
Add. 17935, © 82 a {éditée par Wucar, Catal., .م‎ 998]; Add. 
أفددة‎ 1" 43 b (Catal., .م‎ 1182; les 8 vers de la seconde énigme 
ne forment qu'une question, les 4 derniers indiquent que le pre- 
miér motse compose de 4 lettres, le second de 7 et le troisième de 4 }; 
Add, 12154 €. 168 D, et £. 175-178,180{édit. ci-dessus). À Berlin, 
les mss. syr, 296 (carë.) et syr. 336 {ar.} renferment une collec- 
tion de 63 questions dont la solution n'est pas donnée (cf. Ver- 
seichniss, . ١ .م‎ 633, gogl. — En outre : Bibl. nat., ms. syr. 232, 


AR Es > 


à Tell 


fée ex 
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Des auteurs syriaques, plus modernes, ont éssayé 
d'appliquer la méthode « récréative» à l'enseigne- 
ment de la grammaire, Deux manuscrits de la biblio- 
thèque de Berlin! renferment une sorte de poème 
lexicographique, en vers de sept syllabes, intitulé : 
LA PS VÉDAL. >اوندتاط > «دحعهوج هج‎ 
« Énigme qui expose le Nom avec le Verbe ». 11 dé- 
bute ainsi : 

Nour لع‎ rare an دحت‎ 
Chaux ras مكححدب.‎ 
nr ف‎ Aou موحد‎ 
hab msn hi 
VIE rhdh لامح‎ Alam 
A pands >, 55= 


Ce qui signifie : « D'un père célibataire sont en- 
gendrés 600 fils, qui accomplissent tous uniformé- 
ment une même fonction infime. Mais quand ce père 
se marie avec la fille née de lui, il engendre de nou- 
veau 3000 fils qui accomplissent toute chose. » 

D'après l'explication qui est donnée de cette 
énigme, le père célibataire est le Nom, ses fils sont 


f° 195; Oxford, cod, 122, .له‎ 142, cod. 159 (une énigme éditée, 
{Payxe Surrm, Catal., .م‎ 529, et un recueil}, cod. 176 (recueil); 
Cambridge, add, ms, 2011 (éditée Waicur, Catal,, .م‎ 523), 
add, 2062 (cat. p. 1189); Anbat Scmen, Mss. de Notre-Dame-des- 
Semences, cod. 142. 

… 1 N°93, 108; cf. le Catalogue de Sachau, p. 344, 372; 
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les différentes formes nominales; sa fille est le 
Verbe (rh, mot qui est féminin en syriaque) 
et de leur union naissent toutes les formes gram- 
maticales. 

11 est fort douteux que les écoliers aient jamais 
témoigné beaucoup d'empressement à se charger la 
mémoire de cette aride nomenclature. 


17111. ConNTRIBUTION À L'ONOMASTIQUE SYRIAQUE. 


M. Ed. Blanc a rapporté en 1896, de son voyage 
dans le Turkestan, environ {oo estampages des 
inscriptions syriaques découvertes dans les cime- 
tières nestoriens du Sémirietschié. Ayant été chargé 
d'examiner ces estampages, j'ai dû constater que 
toutes les inscriptions avaient déjà été publiées par 
M. D. Chwolson. Pour établir la comparaison, ül 
m'a fallu dresser une table des noms propres con- 
tenus dans les inscriptions éditées. Cette table pou- 
vant être de quelque utilité aux personnes qui vou- 
draïent, ou faire des recherches dans les mémoires 
de M. Chwolson, ou identifier quelques-unes de ces 
pierres tumulaires, qui ont été en partie dispersées !, 
je la publie ici. 

١ En 8 M. Chaffaujon en a rapporté 6 au Ministère de 
Tnstruction publique; les inscriptions qu'elles portaient étaient 
aussi du nombre de celles publiées par M, Chwolson. 

+ M. Chwolson a publié sur ces inseriptions trois études dans les 
Mémoires de l'Acad. imp. des sciences de Saint-Pétersbourg : 1° Syri- 
sche Grabinschriften aus Semirjetschie, vu sér., ٠١ XXXIV, 1886 
(les inscriptions données dans ce mémoire sont reproduites plus. 
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Dans cette table les chiffres qui ne sont précédés d'aucun signe 
renvoient au second mémoire; ceux qui sont précédés de la lettre 
B renvoient au troisième mémoire. H ى‎ été tenu compte des lectures 
rectifiées dans les errata. Dans les noms turcs composés, comme 
Anis Hata, Arslan Tounga, Ki: ,هفك‎ Kountlouk A$a, 104 Youg, etc., 
les divers éléments ont été séparés et indiqués à leur place alpha- 
hitique respective. 


99"; B 80 >امولةخيص‎ 161, Bai te 
172 Jar | B خحذه مد ,92 ,83 ,34 بده‎ 

| 185, 306 
28; B 243, ne 56 بح‎ 
B 155 al Sue us 
7 >امدحكحه‎ B35 mad 

are 

0 < B 260 crane 

B 8 pas Dos B82 wa 
B nr بيس من‎ 25 so 
Bh3 er اذه‎ oar o ore 
vu عامط كيد‎ 53 SD oc 
45 0-4 50:85 Ssor 
B 275 sas TC B144 @añar 
B46 كرحخد‎ | xx, xxx; B 173, tésæaré 

38; B 1 لج ميدي‎ 2107, 376, 323 
Van B 239 dure 
B 126 ere re B y us 
B 129 Wal B 65 posé 
15 8 >ا دم نيط 27 أ ييا‎ 
,11 81%) B 47 pure 
78 > B 242 NADAINÉ 
رثود 16 باقر‎ 451; 48; dr مم‎ Are 
97° B âo Ana al ur 


exactement dans le suivant); — 2° Syrische- Nestorianische Grab- 
inschriften aus Semirjetschie, vn° sér., t. XXXVIL, 18go [les in- 
scriptions sont numérotées Go-gg, 1600, 1-56, 1x1); — 3° Sy- 
rische Nestorianische Grabinschriften aus Semirjetschie, Neue Folge, 
1897 (les inscriptions sont numérotées 1-328). 
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B 74 hr B 53 À 

B 225 ré B 64 nue 
nt نور ;51 ,نول عب‎ B sw 

B 258 NES 108 , 161, 176, 7‏ 
B 81 0 B4 some‏ 
لدع 316 8 حه 124 ,194 B‏ 
Gaïa re‏ انور حدحدم 17 
لاا اباك ال 34 انق سحي وين 143 B‏ 

97 جحو‎ 11, B 261 
16 #ححدت © وو‎ 
B 281 98 *É 
B 97 حندمه‎ BE A 
B aié ; B 36 né 

B 227, 304 sx = Bass‏ بك 

aïe sv: B 197, 257 7.‏ 'وو 

B137, 218 man. بتك د ودلا‎ 
WAVE, . 197 66 réa 
dr À 341, 5oñ, TT B 169 rar 
tu, 111, 194, 3 B 3:15 “tu 
78: 83, 98, 1600!; B 7, 59, 711 لحك‎ 
75, 88, gx! 119, 175, 192, B à17 waar air 
217,228,260,283, 307, 30 B 120 PEACE 

: B 303 مه‎ > 

44 ven Bo réa 

- B 165,296 تههة‎ 55 préxor 
4و٠" ددلمول‎ B jé se 


B. 9 Ts 


B 18 ديعنو‎ 
B 139 sé 
B 306 عد‎ 3 


3 35:+8 15, 45, 61 sn 
74, 77123, 160, 283, 290, 
305, 308 

45 NASA 

ot rem 

50°; B145, 146, 192 pra 

xi1; B 1081, 224 
11, B 114,120 0 


B 57, 130, 214 DE 

8, g, 11*, 54 cor 
36, 42° 48!, 75; Ba2, 45, 
58, 87, 93, 107, 132, 166, 
232 

B157 اند‎ 

19!;27; 383; 5o!; 50%; LA A, 4 
B 11, 14, 461, 51, 86,107, 
134, 240, 249, 259, 281,291 

B 138, 215 5% 

B 54, 72, 13 () rés 


B 311 pré 
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ho; 49!, v; B 29,69, æ 
122, 146, 163, 243, 248, 
ut 
B4 
49 RON 
48, وو‎ > 
4g'; 8 25, 
ه101‎ 3 
B 206 ملوحلي<‎ 


4 ,4ن ,1380 رامق 
DIR‏ 85 


B g4 doi 
97": B 44 Cat 
B Rat = 
B4 
B235 pans 
B 238 us 


كو 


B 172 . A 


XXI Doi 
111:B2,8,17, 39, YEN 


2038, 246, 252, 252 


bre 


17, 29, 80; 8. 59, sv), 


71 
xaxvir, 443; B 83, 147, ملحب‎ 
172, 927 


an, 22, 41,474 B65, “مه‎ 
B 65,179, 263, 285, 286 


B 113 ملذحب‎ 


DB 4g د ةحير‎ 
Jos 
B 178 ماص‎ 


289 
Bag var 


B 326 æsan 
B 27 vérs ss 


B 250 ras 


27 vs 

B 2797 han 
B 278 rhin 
B 118 os 


صر سي 4 B‏ 


B 150 Lie, 

&7!, 481, ,تاوق أو‎ sr, 
50%, 53: B 41, 85, 102, 
141, 2142, 155, 156, 157, 
162, 169, 177, 186,208, 
215, 218, 2925, 231 


200 
Bai MENÉS 


12,42,65;B 95, os 
155, 241, 312, 

> ملحن 53 

B 311 pan 

B 194 wars 

254 50703 

B 168 sas 

B ha Ataas 

34 Los 

75; B189 a WC 

ait, 1; B 7 er,as 

27° 

1a, 48%, g7',xxxv, as 
xaxvi: B 72, 79, 149, 280, 
326 


حدولمة 48 JE‏ 
كه IN‏ ,29 ,24 ,1921 
,53 ,"و5 ,كلوق ,85خ ,2 ,36 
XXII, XXIX, 5311‏ , للا ,356 ,75 
)?( 149 ,138 بوه: , 3د رقة B‏ 
,285 ,232 ,223 ,179 ;156 


34013 123,238 م‎ 
ء‎ B 40 ص‎ 
B 106 IN حمره‎ 
B 299 
99° 
B 131 )( œanmsñas 
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31, 35, 12%, 14, 17,18, 
23, 27°, 28!, 38, 4a!, 495, 
,كلوق‎ 52 g7, 3311 , XXXI, XXXIV; 
B 17, 21, 25, 32, 40, 485, 
60,68, 79, 100, 152, 164, 
103, 253, 300, 322 
44, 52 مه‎ 
fo, xxxut; B 5 es 
D 168 ados 


18 
18; Bh9g LA AT 
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UN SAINT MUSULMAN 
AU 535 SIÈCLE, 
SiDI MHAMMED EL-HAOUWÂRI, 


PAR 


E. DESTAING, 


© PROPESSEUR À LA MÉDERSA DK TLEMCEN, 





L NOTICE BIBLIOGRAPHIQUE. 


À. AUTEURS FRANÇAIS. 


Le nom de Sidi Mharuned El-Haouwäri se ren- 
contre sous la plume de divers auteurs français. Dès 
1856, Gorguos écrivit quelques pages concernant ce 
saint personnage |. , 

Le savant directeur de l'École des Lettres d'Alger, 
M. René Basset, au cours de trois de ses publications”?, 
a esquissé, dans ses grandes lignes, la biographie 


١ Gonçuos, Notice sur Le bey d'Oran, Revue africaine, 1856, 
t 1, p.458 et .دقن‎ (Abrér, : Gorcuos, Notice.) 

3 Rané Basser, Les dictons saliriques attribués à Sidi Almed Ben 
Youcef. Paris, 182. (Abrév. : R, Basser, Dictons.) — Rexé Basse, 
Fastes chronologiques de la ville d'Oran, Bull. Soc. Géogr. d'Oran, 
"د‎ trimestre 1892. (Abrév, : R. Basset, Fustes.) — Runé Basse, 
Nédromak et les Traras, Paris, Leroux, 1901. (Abrév, : R, Basser, 
Nédromubh. } 


20. 


296 SEPTEMBRE-OCTOBRE 1906. 


d'El-Haouwäri. On trouve, en outre, dans ces ou- 
vrages de M. R. Basset, des notices bibliographiques 
où figure, à côté de la plupart des sources arabes, 
la liste complète des autres publications (françaises) 
pouvant fournir quelques indications relatives au 
saint d'Oran; travaux dûs à Walsin Esterhazy 1, Fey?, 
Delpech®, Arnaud , Bargès°, Piesse°. 

Enfin, M. Edmond Doutté, professeur à l'École 
des Lettres d'Alger, a donné, dans sa remarquable 
étude sur Jes Marabouts, d'utiles renseignements, 
concernant Sidi 1-Haouwäri ?. 


1 Wazsin Esrenuazv, De la dominution turque dans l'ancienne 
Régonce d'Alger. Paris, 1840. (Abrév. : Wazsm Esreruazr, Dom. 
turque. 
لحري‎ Histoire d'Oran avant, pendant et après la domination 
“espagnole. Oran, 1858. {Abrév. : Fer, H. d'Oran.) 

5 A. Derrecu, Mésumé du « Bostäne» (le jardin) ou Dictionnaire 
biographique des Saints et Savants de Tlemcen, Revue africaine, 1883. 
{Abrér. : DezPsce, Hésumr.) 

Anxaup (trad.), Voyuges extraordinaires et nouvelles agréables‏ ؛ 
par Mohammed Abou Räs, Alger, 1883. {Abrév. : tr. AnxauD.)‏ 

5 Bancès, Complément de l'histoire des Beni Zeiyan, rois du 
Tlemcen. Paris, 1887. (Abrév. : Bancès, Complément.) 

5 Prmsss, Jtinéraire de l'Algérie. Paris, Hachette, éd. 1903, 
rédigée par MM. Jacquerox, Augustin Bervann et Stéphan 
Géxuz. (Abrév. : Guide Piesse.) 

” Eomoxp Dourté, Les Marabouts, in Reoue de l'Histoire des 
Religions, tome XL et XLI, 1900. (Abrév. : Dourré, Les Marabouts.) 
Nous citons plus loin, au cours de cette étude, les noms des 
personnes obligeantes qui nous ont facilité 18 tâche, soit en 
nots procurant divers manuscrits, soit en nous servant d'infor- 
mateurs consciencieux. Nous leur adressons ici nos plus vifs 
remérciemeits. 
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B. AUTEURS ARABES. 


Isx Sa'anl — Cet auteur qui écrivait dans la se- 
conde moitié du 1x° siècle de l'Hégire, ne connut pas 
El-Haouwäri, mort en 843 H. (1439-1440 deJ.-C.). 
Mais il eut entre les mains les ouvrages composés 
par le saint (Et-Tenbth, Et-Teshil, Et-Tebiän}®, dans 
lesquels le chikh parle fréquemment de sa personne. 
Ibn Sa'ad a également utilisé des documents écrits 
de la main de Sidi Ibrahim Et-Täzi, élève de Sidi 1- 
Haouwäri’. Enfin, certains faits et gestes de Sidi 
Mhammed ont été rapportés au biographe par des 
gens sûrs ) ,“إججاعة من الثغات‎ par un groupe d'amis 
من الاعحاب)‎ &elz:)5, par des gens de bien ) ججاعة من‎ 
لير‎ Jat)5. Sidi Senoüsi est l'un de ces informateurs 
et ne fait que citer les paroles de son frère Sidi تلخ‎ 
t-Täloûti 7. 

Le quart environ de la Rawda® d'Ibn Sa'ad est 


١! بى اجد بن ابي العضل بنى سعيد بن صعد‎ 6 né en 847 H. 
(1443-1444 de J.-C.), mort en دمو‎ H. (1495-1496 de J.-C). Voir sa 
biographie dans Anmxo BÂuÂ, Ni El-Ibt., .م‎ 355. — lex Merves, 
Bostän, fol. 263 ,"م‎ ms. W. Marçais. — Inn 'Asker, Dothat En- 
Nâchir, .م‎ g1. — Voir aussi Bancès, Complément, .م‎ 335. 

+ C£ Jen Saab, Rawda, fol. 6 r°-21 v°, 35 v°. 

35 C£ Lex Sa'an, Rawda, fol. à x°-46 v°. 

١ Cf. Inn Sa'an, Rawda, fol. 6 v°-36 ."م‎ 

5 C£. Inn Sa'an, Rawda, fol, 7 v°. 

* Inn Sa'an, Rawda, fol. 37 v°. 

? وس‎ Sa'an, Rawda, fol. 46 v°; et 48 r°. 

# Un manuscrit de cet ouvrage me fut confié pendant trois mois, 
en 1903, par Si Ahmed Bel Bachir, professeur de théologie à la 
Médersa de Tlemcen, C'est celui qu'a signalé M. A. Bec dans son 
Histoire des Beni "Abd El-Wäd, rois de Tlemcen, Alger, Fontana, 
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consacré à Sidi -Haouwäri. Cet ouvrage comprend, 
en outre, les biographies de Sidi Lahsen Aberkän!, 
Sidi Ibrahim Et-Tâzi?, Sidi Ahmed Ben Lahsen EL 
Ghomäri®. Ainsi que le déclare Tbn Sa’ad , la Rawda 


1904, pages x, 36, 81. — Cette copie, d'une bonne main maghré- 
bine, comprend 123 feuillets (om. 23 sur o m, 17), Elle date de 
l'an 1183 8. (1769-1770 de J.-C.). Le copiste s'appelait El-Mosiafa 
Ben ‘Isa Ben El-Kbaroûbi d'El-Qal'a. Quelques lignes d'une écri- 
ture différente indiquent, à la fin de l'ouvrage, qu'il fut habousé 
en 1081 H. (1864-1865 de J.-C.) au profit de Sidi Bou Midien, — 
J'en ai pris une copie. J'ai utilisé ici la partie du texte (les 47 pre- 
miers feuillets} concernant Sidi "1-Haouwäri, et je me propose d'en 
donner prochainement une 00 — Le manuscrit porte - 
tâta : ati 3} لاتسيساخ‎ à لتعريب‎ 1 ur | Rés, كعاب‎ . 
Tous es cmd ce livre est cilé Ta 2 روضة النسرينى‎ 
(cf. Amen Bânk, Nil, p. 92, 355, 318. — lon Muryeu, 
Bostän, fol. 38 v. Ms. Mançais. — Bancès, Complément, p. 335, 
473. — Moyaumen Bex AumaD, Bisdt, fol, 4). 

: HEC جح ل لسر على الوص بابد [ريدث وسو مطسييهه‎ 
ابركاني‎ gel سيدي‎ , mort en 857 11. (1453 de J.-C.}; son tombeau est 
À Tlemcen dans la mosquée qui porte son nom (cf. W. et G, Marçais, 
Les Monuments arabes de Tlemcen. Paris, Fontemoing, 1903, pp. 
320-323). Voir la biographie du saint dans : Inx S4'an, Hawda, 
fol. 47 :* à 6o ."م‎ — Aux BAnk, Nil El-Ibt., دو .تر‎ et ga. ب‎ 
lon Meryenw, Bostdn, ms. Marçais, fol, 75 et suiv. ب‎ Er-Merkrr, 
Et-Mawéhib El-qoudstya, fol. 22, 24, 50 de mon ms. — Banois, 
Complément, p. 321-348. — Bnossezann, Tombeaux des Emirs des 
Boni Zaiyän, p. 89. 

+ Ole بن مد بن على السعازى ابسو‎ part, mort en 866 H. 
(14612462 de J.-C.}; il est enterré à El-Qul'a. 01: sur هه‎ saint les 
ouvrages indiqués dans R. Basset, Pastes, p. 64. — Voir aussi : 
Ten SA'AD, Rawda, fol, م6‎ v° à وق‎ r°. — Anmrn Bâui, Nil EL-Ibt, 
p: 24. — Er-Maräit, Mawdhib, fol, 54 de mon ms. et manuscrits 
cités plus Loin au sujet de El-Haouwäri dont il fut le disciple. ب‎ 
Goneuos, Notice, بم‎ 461. 

إجن د See‏ اانهان بن بجى الرياحي فيخدا ابو العباس * 
RE ré g-1 à Eur Une‏ لس rl,‏ بى لاسن القاري 
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n'est qu'un extrait, résumé d'un autre de ses ouvrages 
plus étendu : le Nedjm Et-Thäqib'. Gette dernière 
œuvre renferme, en outre, plusieurs autres biogra- 
phies, parmi lesquelles celles de Sidi Bou Midien?, 
de Sidi Ibrahim El-Masmoüdi, de Sa’id Ben Moham- 
med El-Oqbäni, de Ahmed Ibn ’Amer El-Anda- 
loûsi. 


Er-MerÂu, El-Mawéähib elgoudsiya®, — En 897 H. 
(1491-1492 de J.-C), El-Meläli composa cet ou- 
vrage, consacré à la biographie de son maître le chîkh 
Senoûsi5. Le premier chapitre concerne les maîtres 


mosquée de Tlemcen où il est enterré porte son nom; cf, W, et ©. 
Mançais, Les Monuments de Tlemcen, p. 160-161. — Voir sa biogra- 
phie dans : مسق‎ BÂârÂ, Né ELIbt, p. 65. — Inn Mrnreu, Bostän, 
ms. Marçais, p. 58 et suiv. ب‎ Inn Sx'an, Rœvda, fol, 89 v° à 143», 
BrossxLanD, Inscriptions arabes de Tlemcen, Revue africaine, déc. 
1858 ,3و .م‎ — Tlemcen, ancienne capitale, ,م‎ 440, — R, Basser, 
Nedromah, p, 46. 

1 Je n'ai pas encore eu la bonne fortune de découvrir quelque 
manuscrit du Nedjÿm Et-Thâgib. 

2 Cf, Lun Menyen, Bostân, fol. 108 v°. — Cf, sur Sidi Bou 
Midien : R, Basser, Nedromah et les Traras, app. V, p. 219, 
note 1, 

.ند بن كر بى أبرهيم بى عر الملالي * 

* المواهب الفدسية ي المنافب السئوسية‎ . Cet ouvrage à été signalé 
par كتتمسيظ‎ , dans ses Compléments, M. Luciani s'est servi, pour 
ses travaux relatifs à Sidi Senoûsi, d'un manuscrit se trouvant à la 
Bib. nat. d'Alger, sous le n°1706 (cat. Fagnan), Un exemplaire, d'ane 
bonne écriture maghrébine, comprenant 154 feuillets ه)‎ m. 24 sur 
om. 35 [ a été mis à ma disposiuuon par M. Boursali, de Tlemcen. 
Je l'ai pu copier en partie, Voir infra : textes, app. 1, p. 1-2. 

s تك عيب السنوسي‎ LR عه أو‎ Cut .مج بن‎ CE. sur ce saint : 
Lucranr, Petit traité de théologie musulmane. Alger, Fontana, 1896. 
-- W,et 6. Mançars, Les Monuments arabes de Tlemcen, loc, cit., 
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du saint. El-Meläli rapporte que, entre les mains de 
l'un d'eux, Sidi ’Ali t-T'äoûti?, il vit fréquemment le 
Kitäb Et-Tenbih? de Sidi'-Haouwäri; l'auteur donne, 
au sujet de cette œuvre, d'utiles renseignements 


qu'Ibn Sa’ad a négligé de rapporter. 


BâsÂ*, Nil ELlbtihädj".— Alhimed Bâbä qui‏ مسق 
écrivait vers le commencement du x‘ siècle utilisa‏ 
les œuvres d'Ibn Saad et de El-Meläli pour com-‏ 
poser, dans son Nil, la biographie de Sidi 1-Haou-‏ 
wäri®. Dans cette notice, qui tient en trente lignes,‏ 
tout, nom du saint, dates, miracles, tout est pré-‏ 
senté sous une forme abrégée, maïs exacte,‏ 

C'est dans le Nedjm Et-Thâgib que Y'auteur a 


p. 340 et ma note dans : Le dialecte des Beni Snats, Paris, Leroux, 
1906 (publ. de l'École des Letires d'Alger), texte XXXIIT. 

١ ابو لسن علي بن علي بن علي بن ند العالوتي‎ , frère de Sidi Es- 
,أمامدعة‎ mort en 895 IL. (148y-14g0 de J.-C.). Voir sa biographie 
dans : es Menyew, Bostdn, biog, 71. — E-Merârt, Mawéhib El 
qoudsiya, fol. 17 at suiv. de mon ms, — Anwxo BâsÂ, Nil El-Ibt, 
p- 202 et 203, — W. et G. Manças, Monuments ar., .م‎ 340. — 
Revue africaine, avril 1859, p. 248. — et un ms, intitulé الحرر‎ 
السنية جي الخبار السلالة الادريسية‎ , fol, در‎ v°, au sujet duquel 
M. A. Bec a donné une notice dans : Recueil des travaux dn ”7ل‎ 
Congrès des Orientalistes, Alger, 1905. 

* السهو والعنييم‎ us: ef infra, p- 51. 

اجد بابا بى Se‏ بن كر بن يمد افيت بن كر بى على بن يني * 
كعاب bte‏ من انعشر Voir sa biographie dans‏ .963-1036 , السبكتي 
ét. Fâs.‏ الابراني par‏ ,عى اخبار Le‏ الغرن الخادي عشر 

Fis, 2327.‏ .كعاب نيل الابتهاج بتطريز الحتيباج » 

.2 .1 ,395 .م NU El-Ibt,‏ , ملظ مستينذ ,01 * 

6 Cette biographie se trouve p. 17 (voir aussi p. 25, 26, 111, 
375). 
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puisé ses renseignements! et non dans la Rawdat 
En-Nesrin, ouvrage qu'il ne fait que signaler, parfois 
même sous un titre sensiblement différent de celui 
de mon manuscrit ?. Au résumé du Nedÿm, Ahmed 
Bäbä ajoute une anecdote relative au Sehou du chikh 
El-Haouwäri. Suivent quelques lignes prises dans 
l'ouvrage d'El-Maläli; enfin l'auteur complète en 
rapportant brièvement l'un des miracles du saint?. 


Ten Menvemt, El-Bostän5. — En 1011 H. (1602- 
1603 de J.-C.), Ibn Meryem acheva son important 
ouvrage ÆEl-Bostän, dans lequel 11 est longuement 
question® du chikh El-Haouwäri. Ce biographe 
connaissait les œuvres d'Ibn Sa’ad?, (Rawda et 
Nedjm), d'Ahmed تفطفظ‎ (Nil), d'Ei-Meläli? (Ma- 


1 C£ Ammen Bânk, Nil El-Ibt, .م‎ 20, 24, 25, 48, 395. 

+ 01. Amen Bâsi, Nil ELIbt, .م‎ 92, 318, 355. — Et page 418 
on lit : روضة النسرين فى منافب الاربعة الصالحين‎ . 

? Ce mirace {mort d'Othmân}, résumé da Nedjm, se trouve 
dans la Rawda sous deux formes, l'une abrégée, l'autre plus 
développée. Cf. ex Sx'an, Rœodat Enn., fol. 45. 

CE Bancs, Complément ,‏ . مد بى جد بن اسجد UT‏ بن مريم 1 

P: 472. 

5 البسعان على ذكر الاولياء والعجاء بتلمسان‎ . J'ai eg à ma disposi- 
tion divers manuscrits du Bostän appartenant l'un )1'( au qûdhi 
de Tlemcen, Si Cho’ib; un autre (N) à M. Ben Rahhal, de Nédro- 
mah; un troisième {M} à Si Menouer de Mostaganem. Je renvoie 
à l'excellente copie (A) que possède M. W. Marçais, directeur de 
la Médersa d'Alger. Les copies du Bostän ne sont pas très rares à 
Tlemcen. 11 s'en trouve deux à la Bibl, nat. d'Alger (n° 1536 et 
1737 du catalogue Fagnan). — Si Bel-Kacem Ben Et-Tiyeb d'Oran 
possède un bon exemplaire du Bostän (copié en 1305). Cf, infra : 
textes app. Il, .م‎ 5, 27. 

© Fol. 259 r°-248 v° du ms. W. Mançars. 

7 CF Inx Menyra, Bostôn, dernier folio, 
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wähib}; il a reproduit en partie les renseignements 
fournis par ces auteurs. Ibn Meryem rapporte en outre 
un certain nombre de légendes concernant 151- 
Haouwäri , légendes peut-être puisées dans un ouvrage 
concernant les Menâqib El-Arba'a 1, que l'auteur du 
Bostän a eu en main et qu'il attribue à Sidi Senoûsi?, 


Es-Seesâcn*, Bostän El-Azhär", — Dans son ou- 
vrage intitulé Bostän ELAzhâr, consacré à Sidi Ahmed 
Ben Yoüsef5, Es-Sebbâgh, parmi les disciples de ce 
pieux personnage, cite Sidi Mohammed Ech-Cheriff 
dont لذ‎ donne la légende. L'auteur, contant l'un des 
miracles produits par ce saint, rapproche ce fait mer- 
veileux d'un autre plus surprenant encore qu'il 


attribue à Sidi 1-Haouwäri !. 


Viennent ensuite divers ouvrages relatifs à l'histoire 
d'Oran; ce sont : 


١ CL بي منابسب الاربعة‎ ١ تفيين نهدن‎ ,in Jun 
Maenves, Bon, dernier A AN ss ص‎ 

? Je ne connais pas cet ouvrage; Bancs le cite [Complément 
p. 472}, et attribue par erreur la Rawdat En-Nesrin au chikh 
Senoûsi. . 

| | الصباغ‎ st أله كيج بى 6 بن‎ due .ايو‎ 
(ce. Selouat ne 12. بن هلي و‎ “Mais if 
Dig .بن يوسب الواشدي النسب‎ Je ne un manuscrit de cet 
ouvrage (139 feuillets, o m.24 sur o m, 18). Il s'en trouve deux 
exemplaires à la Bibl, nat. d'Alger {n° 1907 et 1708 du cataloguo 
Fagnan). C£. infra : textes, app. IT, .م‎ 3, 4. 

* Cf. R. Basser, Dictons satiriques. 

.انو عيث. الاه سيني خضي العريف mé‏ ب as‏ الان بي جلدلا لجو LE‏ 

(CF. Es-Sesshon, ,جلاع عبار‎ mon ms. fol. 120 [."؟‎ 


? CE infra : p. 70. 
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Boû Räs, ’Adjaib El-Asfür, un poème! que com- 
posa le chîkh Boû ,ف مف‎ à l'occasion de la reprise 
d'Oran par le bey Mohammed El-Kebir (5 Radjeb 
1206 H.; 28 février 1791 de J.-C.). L'auteur fait 
suivre chaque vers d'un commentaire, et donne sur 
Sidi -Haouwäri des renseignements puisés en partie 
dans Ibn Sa’ad. Il est fait allusion, dans le commen- 
taire, à la malédiction que Fl-Haouwäri lança contre 
Oran. 


Er-Dsämrr, Commentaire de la Halfäwiya. — C'est 
le commentaire par El-Djämii5 d'une qasida en 
72 vers, composée par El-Halfäwi$ au moment de 


نجيسة لمان وشران ! 
nf.‏ راس 2 جد بي وذ حقاتيد لوهس 21 . أ هب 


s en D عايب الاسبارو لطايب‎ , La partie du texte concernant 
11 a été publiée par M. René Basser; cf. Fastes chrono- 
logiques. p. 67. Voir aussi la traduction de l'ouvrage : Voyages 
extraordinaires (p. 76 et 78), par Arnaun. — Un bon manuscrit 
de "Adjaib El-Asfär a été mis à ma disposition par Si Choïb Ben 
Täleb, actuellement bacb'adel à 12 mahakma de Sfdi-Bel-Abbès. 
01: au sujet de ce manuscrit : À, Bec, Histoire des Beni Abd ELWäd, 
rois de Tlemcen, Alger, Fontana, 1904, introd., p, 13 et suiv. 

١ Les passages concernant El-Haouwäri se trouvent fol. 87 v°, 
1, 26, et fol. 88 r°, 1. .مد‎ Nous renvoyons au texte publié par 
M. Le Basser {Mastes, p. 67.) 
LR | .ابو زيب عبد‎ 

: vec .ابو عبد اليه ابن‎ Un exemplaire du Conunen- 
taire 5 la Halfäwiya m'a été prêté par Si ,الل"‎ mufti d'Oran. Ce 
manuscrit comprend 127 feufllets (o m. 24 sur o m. 19) d'une 
bonne écriture maghrébine, L'ouvrage est souvent cité par Gorguos 
(Revue africaine, I, p. 404) qui ne l'a pas consulté et ne fait que 
reproduire les citations dont Ahmed Bon Mohammed Ben ’Ali 
émaille le texte de son commentaire : Et-Theghr El-Djoumäni. — 
11 est question dans la qastda et le Commentaire : 1° Du gonverne- 
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l'expédition que dirigea, contre Oran, Mohammed 
Ben ’Ali Bakdach, dey d'Alger. 


Anueo Bex Mouawuweo Bex ‘Art, Et-Theghr El. 
Djoumäni. — L'ouvrage dont nous venons de parler 
se trouve fréquemment cité dans le commentaire 
d'une qasida que composa, en 1207 H. (1792-1793 
de J.-C.) , Aboû Othmän Mohammed ! à l'occasion de 
la reprise d'Oran par le bey Mohammed? {4 Radjeb 
1206 H.). Le commentaire, intitulé Et-Theghr Et 
Djoumäni”, est l'œuvre de Ahmed Ben Mohammed Ben 
‘Alit, A la suite d'une courte notice biographique!, 


ment du Sultan Mohammed Ben ’Ali, dey d'Alger, connu sous le 
nom de Bakdäch Khôdja; ل‎ 2° Des préparatifs de l'expédition, 
du commandement des troupes, du départ, de l'arrivée à Oran; — 
3° Du siège de la ville; — 4° Des incidents de la lutte et de la 
réconciliation des deux partis. — L'ouvrage se termine par la 
louange à Dieu et le salut sur le Prophète, — Cf. infra: textes, 
app. IV, p. 28-29. 

.ابو ylRe‏ السين مد بن À ylRe‏ 

* Mohammed El-Kebir. (C£ Fex, Hist. d'Oran, .م‎ 190.) 

. الغو ماني هي وياد Fr el vue‏ الوشرائي 3 

مد بن علي 1 

Cf. le ms. de _. "A, fol. 153 v° et suiv. — Sur cet onvrage,‏ ؟ 
cf. Gonauos, Revue africaine, 1, 404. — Je dois à l'abligeance de‏ 
Si’Al, mufti d'Oran, d'avoir pu me servir d'un excellent exemplaire‏ 
de l'œuvre de Ahmed Ben Mohammed. C'est le commentateur lui-‏ 
moême qui a transcrit ce manuscrit en apportant quelques modifica-‏ 
Lions au téxte qu'il avait donné antérieurement. Voici les dernières‏ 
انتهى على يد ml‏ قانيا مولمع : lignes da manuscrit de Si Al‏ 


Der‏ بن مد بن علي لطب الله وغجر له و لولديه و grd) guet‏ و 
dl‏ لله رب العطين يوم قامس من زمضان Riu‏ سبع و مايعين و الب 
ولا خبى على ذى اللب اي من كتب AUS‏ بيذة تصرب بيه كيب شام 


UN SAINT MUSULMAN AU XV: SIÈCLE. 305 


l'auteur rapporte quelques nouvelles légendes attri- 
buées à Sidi 1-Haouwäri. H cite Ibn Saad, Es-Seb- 
bâgh, ainsi que l'auteur et le commentateur d'une 
pièce de vers intitulée Hizb El Arifine*. 


Ie Zerra, Rahlat El-Qamaria. — Dans la chro- 
nique d'Ibn Zerfa, il est question, à divers reprises, 
de la malédiction lancée par le chikh, contre Oran, 
et aussi des songes et prédictions annonçant la prise 
de la ville, des invocations que les troupes d'inves- 
tissement adressent à Sidi 1-Haouwäri?. 


Ec-Mazan:, Touloë’ Sa’ad Es-Sa'oûd. — Le deu- 
xième chapitre de l'ouvrage d'Ei-Mazari* relatif à 
l'histoire d'Orant est consacré aux saints de cette 


ببي هذه Rémi‏ بعض الزيادة و النفص على Rés‏ الاصل و ذلك لا 
pis. Le manuserit (écriture maghrébine)‏ بي كل ét Logis‏ 
comprend 162 feuilles (o m. 31 sur o m. 25). — Cf. énfia : textes,‏ 

app. V, p. 30-40. 

١ Je n'ai pu retrouver cette qasida. 

5 Les points intéressants que présente l'œuvre d'Ibn Zerfa ont 
été réunis en une substantielle notice de 43 pages, donnéc par 
M. 0. Houpas, dans le Recueil de Mémoires Orientauæ, Paris, هآ‎ 
nat., 1905 (Notice sur un document arabe inédit). 

. ابو اسمعيل بن Bose‏ الساري بي لماج sé‏ المؤزري الصثاوي 7 

4 .طلوع سعد السعود فِي اخبار وشران وتخوئها الاسود‎ Un exemplaire 
de cet ouvrage me fut signalé par Si ’Ali, mufti d'Oran. Il se 
trouve au musée Demaeght où j'ai pu 16 consulter avec l'autori- 
sation de M. Mouliéras, conservateur du Musée, professeur à la 
chaire de langue arabe d'Oran. Ce manuscrit, d'une bonne main 
maghrébine, eomprend 582 pages (o m. 25 suro m. 20); les pages 
536 à 545 font défaut. L'ouvrage est relié et porte au dos : Mazatu, 
Histoire d'Oran. — L'auteur a divisé son travail en cinq parties 
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ville. Pour عو‎ qui concerne El-Haouwäri!, l'auteur, 
qui néglige souvent de citer les sources, à puisé à 
la plupart des ouvrages déjà mentionnés, ainsi qu'à 
divers autres ? qu'il indique au cours de la biographie 
et qui lui ont fourni de nouveaux détails. 


Nous avons eu à citer, dans l’annotation, divers 
ouvrages de tasawwouf; les principaux sont : 


معراح التشوب di‏ حفايف التصوب : Bex ’Aosina, Mirddj‏ 
mon ms.‏ ; لسيدي أجد بن جد بن عخيبة لللسنى 

Ben ‘Ansisa, 1040 : لسيدي‎ pi ايغاظ الهم فِي شرح‎ 
بن ضحد بن عخيبة سني‎ gt: ms. de M. Mohammed 
Nedjhr, de Tlemcen. 


السالة الفشيرية في عط التصوب : Ec-Qoemmm, Riséla‏ 
Le Caire, 1819.‏ . لابن الغاسم عبد الكريم بن ضوازن gt‏ 

slam!‏ علوم الدين لابي als‏ مت : عبوا! ,تمد س1 
Caire, 1312. 4 v.‏ مآ .بن XF‏ الغرالي 

[ox 'Ara-cran, Lejdif : gi aa كتتاب لطايف المننى‎ 
.بن عطاء الله السكندرى‎ Le Caire, 1321. 2 v. 


Lé premier chapitre traite de ia fondation d'Oran;‏ .(مقيصىي) 
l'auteur fait aussi la description de la ville (pp. 3-11). Dans le‏ 
deuxième (pp. 12-80), il est question de quelques saints d'Oran‏ 
saints sont cités). La troisième partie est consacrée aux‏ 24( 
savants Oranais (pp. 30-38), Suivent des détails sur les neuf‏ 
gouvernements qui se sont succédé à Oran (chap. IV, pp. 38-523).‏ 
Enfin T'auteir a réservé aux Maghzens d'Oran les 5g dernières‏ 
pages de son œuvre, CF. infra : textes, app. VI, pp. 41-7‏ 
La biographie sé trouve, dans le ms., pp. 12 et suiv.‏ 1 
اثمد الابصار  GS‏ جراهر الإسوار بي معربة آل التبي je‏ 
.كعاب الامغبار ‏ للباسي 


RCE 
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تحبة المريد على جوشرة Tobfa : Sumpill‏ ,تدنه:متدظسظ 
Le Caire, 1314.‏ . للشهع ابراهيم البيجورى 

كناب المنوحات الوهشبية : Ecn-Cuasnaknirr, Fetodhdt‏ 
PSE Le Caire,‏ ابراهيم بن مرعى بن عطية es‏ - 
.1318 

شداية المريد شرح ill‏ د عليش : ‘Auuiou, Hiddia‏ 
Jai Fa Le Caire, 1306,‏ التوحيد لسيدي سنوسي 

كتاب التعريعات للشريف على : Er-Dionnsini, Ta'arifat‏ 
Le Caire, 1306. 6‏ .بن XF‏ رجاني 

كناب التجالس السنية للشيم جد : EL-Fscan, Medjdhis‏ 
Le Caire, 1315.‏ .أبنى ali‏ هاري المعشنى 

Es-Sunnawennt, ‘Awdrif : .عوارب المعارب للسهرورذي‎ Le 
Caire, 1312, 4 v. 

كتاب اليوافيت والجمواشرر لعبد : Ecu-Craanir, Yawdqit‏ 

Le Caire, 1317.‏ . الوهاب jee)‏ 
Calcutta, 1862.‏ . كشاب أصطلاحات العنون و ىو 

Ecu-Caenxoder, Cherk Téia : السلوك الى ملك‎ ASE شرح‎ 

Le Caire, 1310.‏ . الملوك Au‏ عبد الحجيد اله 

Le ©‏ . الملوك Nas éd‏ الشرنوبي 

pis. Le‏ سيحي yo‏ بن الحساج : Hachia‏ , «نام حدقا 
Caire, 1316. a v.‏ 

Mina, Cherk : gl للشي هد بن‎ AN الجر القين والمورد‎ 
.ميارة‎ Le Caire, 1313. 2 v. 


11. BIOGRAPHIE DU SAINT, 


Le saint! musulman, qui fait l'objet de cette 
étude, est actuellement connu dans tout le nord de 


+ ,ولي‎ Voir sur ce mot : E. Dourré, Les Marabouts, p. 343. — 
L'Islam algérien {[Alger, 1900), p. 39 et auiv.; Bcocuer, Noias sur 
l'ésotérisms musulman (J. as., maïjuin 1902), p. 491. Sur la déni- 
valion et le sens du mot ولى‎ , on trouve los explications suivantes : 
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l'Afrique sous le nom de Sidi Mhammed! El-Haou- 
wäri. Mais il y a deux siècles, cette appellation n'eut 


1° Ou hien ce mot est de la forme Jess, ayant le sens passif de la 
forme معجول‎ . Le saint (wali) serait alors celui de la conduite du- 
quel Dieu se charge sans lui laisser à lui-même un seul instant 1e 
soïn de son existence (Ez-Fecuxr, Medjälis, p. 240); — ce serait 
aussi celui duquel Dieu, pour ls mieux protéger, serait tout proche 
(Cassnaguirr, El-Fetodhdt, .م‎ 264); — ou encore l'individu sur 
lequel se succédent, sans interruption, les bienfaits et les faveurs 
de Dieu .(Dronnsânt, Ta'arifät, p, 112. — Qocuxtmi, Riséla, 
p« 273. — Bamioûnr, Tokfa, p. 83). — 2° Ou bien le mot est 
415ل‎ forme بعيل‎ , forme intensive de فاعل‎ à sens actif. Dans ce cas, 
le saint serait l'homme qui se charge d'adorer Dieu et de lui obéir 
(Bamsoûnr, Tohfa, .م‎ 83]; — on bien celui qui s'est approché 
de Dieu. Eu se soumettant à Allah, en le craignant, en ne tom- 
_-bañt pas dans le péché, le saint, en effet, se rapproche de son 
Maître et se trouve ainsi constamment secouru par Lui (Ben 
. مقا‎ Mérädÿ, m. ms,, fol. 6 r°). 11 s'est éloigné du monde 
pour se tenir tout près de Dieu (Kachdf, p. 152g). — Le saint 
serait aussi celui qui continue l'œuvre de Dieu et de son Envoyé 


(Bex نسثدمة'‎ , Mrrädj, fol, 6 r°), ou encore celui dont les actes ' 


d'obéissance à Dieu se succident sans que jamais viennent s'y 
méler d'actes d'insoumission (cf. DionvsÂnr, Ta'arifat, .م‎ 112). 
11 évite de pécher et de s'adonner aux douceurs de la vie et aux 
passions ('Autiow, Hidäia, p.178); on ne veut pas dire par Îà 
qu'il ne commette jamais de fautes, il n'est pas impeccable 
( ] comme le prophète, mais seulement bise (gardé par 
Dieu). Cf Qocmœnr, Riséla, p. 173; Bayoûnr, Tohfa, p. 83. — 
On a fait aussi dériver ce mot de la racine ds, être l'ami secou- 
rable de quelqu'un. Le saint, en ePet, vient au secours des gens 
on des conseillant, en leur ordonnant de faire le bien et en leur 
défendant le mal (Kachdf, p. 1518). — Sur les cinq sens de ce 
pue 7 D , .له‎ CaasnaxaËrr, El-Fetodhät , p.265, — D'autres 
+ Lo wali est celui qui connaît Dieu et ses attributs. I a 
n de son libre arbitre pour s'én remettre à ln volonté 
tenu J'objet unique de sa pensée (Isx 'Ara-Lian, Lé- 
t&if, p. 271 voir atissi p. 36 et 42 : les denx sortes de .(ولاية‎ 
1 Cest la lecture du. Büät ElMouloik= ls سبيكي شمن‎ el 
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pas toujours suffi à distinguer notre chikh d’autres 
Musulmans portant ce même nom et jouissant d'une 
certaine célébrité. El-Qâdiry ! rapporte en effet qu'il 
connaît 22 personnages s'appelant Mhammed El- 
Haouwäri. Aussi les biographes du saint l'ont généra- 
lement désigné sous le nom de Mhammed Ben "Omar 
El-Haouwäâri, auquel est parfois joint le surnom de 
Aboùû ‘Abdallah ?. 

La forme la plus complète sous laquelle figure, 
dans les ouvrages, le nom de ce pieux personnage 
est la suivante : Mhammed Ben ‘Omar Ben ‘Othmân 
Ben Seba' Ben ‘Ayâcha Ben 'Okkâcha Ben Sid En- 
Nâs Ben Amir En-Nâs El-Ghiâri El-Maghrâwi, connu 
sous le nom de El-Haouwäri : « C'est sous cette 
forme, dit Ibn Sa’ad , que j'ai trouvé la généalogie du 
saint, tracée de lu inain de son élève Sidi Ibrahim 
Ei-Tâzi®, Elle est assez fidèlement reproduiteS sur 


c'est d'ailleurs ainsi que l'on prononce à Oran et à Tlem-‏ و الهواري 
cen.‏ 

١ الفادري‎ — let نشي‎ (I, .م‎ g), 2 v. Fâs, 1310. 

2 Agmen Blni, Nil, .م‎ 317. — Iex Menye, Bostän, fol, 23g r°; 
app. IX, p. 5. 

+ Agwen Ben 'Aur, Ét-Theghr, fol. 1483; app. ,لا‎ p. 30. — Is 
Sa'an, Rawdat Enn., fol, 1 v'; Bou Râs, ‘Adjaib, éd. R, Bassur, 
P. 70. 

Ion صنندة‎ , Rawdat Enn., fol, 2 r°. 

5 Cette épitaphe est tracée sur bois (o m. 70 X o in. 5u) et date 
de 1886. Elle est la reproduction d’une inscription qui figurait à 
la même place et que l'on dut remplacer, Un tronc destiné à re- 
cevoir les offrandes des visiteurs est loué sur l'épitaphe même et 


يسم AU‏ اليجن الرحيم : la masque à demi. Voici cette inscription‏ 
وصلى الله على سيدنا يحت النبى الكريم الرسول العطيل * الرب الرحم 
9 اا 


امليف كي ليلكا 
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une inscription que l'on pouvait lire sur le tom- 
beau d'El-Haouwäri à Oran !. 


| Origine et naissance du saint, — Ibn Sa'ad r'Ap- 
porte que, en 771 de l'Hégire, Sidi Mhamuned 
acheva l'étude de la Mouduvwanu®. avait alors 
vingt-cinq ans : il est donc né en 751 11. (1350- 
1351 de J.-C.). 

Dans le nom dun chikh se trouvent les deux mots 
KkHaouwäri et El-Maghräwi. Ainsi que l'explique 
Ahmed Ben ‘Ali dans son commentaire ?, le mot 


الهادي الى صيرط* المسعفم صلى الله عليه pul‏ * تسلها Sad!‏ الع هذا 
ai‏ السيد “ و مانا وسيلعنا الى رينا الشيخ الاهام Rial? pol‏ الاول' 
سيدي نهد بن كر بن سين النأس بن امير الناس الغيار Foi AU‏ 
المعروب بالهواري هذا طني " الفطب البباني ill‏ الصاطاني أ سيدي 
مهد الهواري نبعاني و ايكم 3 يبركة هذا الولي D‏ فل ربي جغهر * 
و رحم ' وانت خير الراجين يا ناصر الناصرين يا الله يا كبريم je‏ 


عد عبدان ” ءءء 6م٠2‏ قليك "Re‏ يا dl qua‏ 

1886 
التحعسان * Les‏ بعد يا جهع الاخوان تريخ جي شه y‏ سسة 
اكيبير" اخمكم ؟ id vénnnnuus el‏ 


.و؟- السيدنا 4 — ,سد ء ‏ .الصراط ٠‏ .الفضيل ١‏ 

' .الغياري المغراوي 5 ,الولى‎ — * gs. — السلطائي ؛‎ (ou 
غير * - , نبعنى وايآكم 1 - . الصمحاني‎ (of, Qoran, XXI, 2 18). 
كائب # — ,الاحسان * — , الاتكال " — ,عبدا ” ب إرحم ! ب-‎ 


1 J'ai pu relever cette inscription en avril 1904. Elle a disparu 


® Iox Sa'an, Rawdot Enn!, fol. 6 ,"م‎ : 
3 Agen Bex ’Aur; Et-Theghr, ”م 148 باجا‎ app. V, p. hi, — 
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Haouwäri vient de Howéra qui désigne une tribu 
berbère, descendant de Howâr Ben Aourigh Ben 
Bernes Ben Berber; de même que Maghräwi est dé- 
rivé de Maghrâwa, nom d'une tribu aénète qui eut 
pour ancêtre El-Abter Bon Berher. Les Howära et 
les Maghrâwa sont donc des Berbères issus, les pre- 
miers de Bernes, les seconds de El-Abter, 11 semble 
donc, fait observer le commentateur, que [bn Sa'ad 
a eu tort d'appliquer ces deux ethniques à nn même 
individu. On peut toutefois expliquer le passage vu 
admettant, dit-il, que l'un des noms s'applique au 
lieu de résidence du saint, l'autre indiquant sa tribu 
d'origine. 

Les noms de Okkächu, Aunîr En-Nâs, Seïd Eu-Nûs, 
Seba’, qui figurent dans la généalogie de Sidi Mham- 
med et que portérent certains chefs des Howära!, 
indiquent que les ancêtres du saint appartenaient 
sans doute à cette même tribu. El-Haouwäri serait, 
par conséquent, né chez les Maghräwa ? et probuble- 
ment dans le voisinage de Kelmitou, bourgade où il 
s'arrêta lorsque, à l'âge de dix ans, il eut quitté pour 
la première fois son pays patal3. 

En dépit de son origine berbère, Sidi Haouwäri 


Voir aussi Ins Kuazpoûs, Histoire des HBerhères, lead, قاط‎ SLANE, 
1, p. 178, et Boy Räs, ‘Adjaih, 77, 109, 

+ 00: مهمسا نسم[‎ trad. De Scanu, 1١ }, p. 74, 76, 178, 218; 
IT, 178; NI, 297. 

? C'est l'opinion de Bow Ris, ‘Adjaib, Lead, ARNAUD, p, 774 

5 كن‎ Amen Bus Au, Et-Fheghr, fol, 162; app. V, p, 32, — 
سا‎ Sa'ab, Rawlut Enn., fol. 3 ,"م‎ Sur Kelmitou, à وه‎ km, Est de 
Mostaganem, cé. Cale top. مل‎ l'Algérie, fauillo n° 103. Bosquet, 


21+ 
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est chérif. E1-Mazari lui donne le titre de Ech-chérif 
el-Hasani!, L'auteur du Bisdt ELMoulok* li attri- 
bue la généalogie suivante : 

Sidi Mhammed El-Haouwäri Ben ‘Omar Ben 
Ahmed Ben Mohanmned Ben ‘Ali Ben Boû Zid Ben 
’Ali Ben El-Mahdi Ben Slimän Ben Isâr Ben Moûsa 
Ben ‘Isa Ben Mohammed Ben Moûsa Ben ‘Isa Ben 
Tdris Ben Idris Ben Abdallah El-Kämil Ben El-Ha- 
san El-Mothenna Ben El-Hasan Es-Sobti Ben 18 
tima Bent Rasoûl Allah. 


1 Cf. Ez-Mazant, Toulon’, fol. نا‎ v'; app. VE, م.م‎ 

Monammen Ben Ame, Bisét, fol. 14. Je me suis servi‏ 06 ع 
d'un manaserit de cet ouvrage; son propriétaire, M. El-Haouüri,‏ 
confier une heure‏ ع1 commerçant à Orléansville, voulut bien me‏ 
كعاب بساط الملرك و : 1 environ, Le manuscrit est ainsi désigné, fol,‏ 


لجرشرة الكبرى عن الامام العنى الوكي سيدي جد بن rl‏ ين € بنى 
عبد ائله, 


3 ILest à remarquer que l'auteur du Bisdt néglige totalement 
les données d'Ibn Saad (généalogie écrite de la main de Sidi Ibra- 
him EtTäzi}; il a dû cependant connaître la Rawda qu'il cite au 
commencement de l'ouvrage (fol. 4} : منافب‎ sg روضة النسرين‎ 15 


,4 العفيل ed‏ ذكر ءال L'anteur de l'ouvrage dll‏ , الصبالحين 
و مى Sidi ‘Abd er-Rahmin El-Füsi, dit au sujet de notre saint:‏ 
اخيار الاشراب صاحب الاسرار الربائنية و الانوار الاحسانية و الأقوال 
السنية الشيخ السين محمد الهواري المعروب يوشران وشو جد اصشراب 
Cf. manuserit n° 22 de la Médersa de Tlemcen, fol. 146,‏ .354 
ligne 11. — Voir aussi : Ez-Mazanr, Touloi, app. VI, 1, 15. —‏ 
Une pièce, dont j'ai une copie, atteste la qualité du chérif de Sidi‏ 
"LHaouwiri et de ses descendants. Elles comprend divers actes‏ 
portant une trentaine de signatures, entre autres celle du nagfb el-‏ 
hanéfite à Alger,‏ تلقو achrâf d'Alger, celle de Mohammed Efendi,‏ 
celle de Mohammed Aboû Râs; ces attestations sont datées des‏ 
années 1225 ot 1226 de l'higire. — Cf. René Basser, Mélanges‏ 
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Sa première éducation. — Le père du jeune 
Mhammed était l'un des notables de la tribu. En 
homme d'intelligence, 11 sut donner à son fils un. 
précepteur instruit et vertueux, Sidi Ali Ben ‘Isa, et 
surveïlla son éducation !, 

Mhammed fut un détestable élève; par son inat- 
tention et son indifférence, il s'attira de la part de 
Sidi ’Ali de sévères admonestations. « Ne le frappe 
pas, maître, disait le père, laissede tel qu'il est. Je 
l'abandonne, quant à moi, à son Créateur, espérant 
qu'H en fera un homme de vertu. » Le père voyait, 
en eflet, dans cette insouciance même, une marque 
de l'assistance divine et le présage, pour l'enfant, de 
hautes destinées, D'ailleurs, dès son âge le plus 
tendre, le jeune Mhammed se distinguait des autres 
garçons de son âge : il ne prenait point part aux jeux 
de ses camarades, se préoccupait peu de boire et de 
manger et jamais ne disait de mensonge. Aussi Dieu 
lui fit don de la sagesse dès l'enfance. A dix ans, 
notre futur saint savait par cœur tout le Qorän?. 


Voyages de Sidi Mhammed. — Sidi 1-Haouvwäri fit 
de nombreux voyages, par terre et par mer, en 
Orient et en Occident, Vers l'âge de dix ans, quit- 


d'histoire et de littéruture orientale, ,آل‎ p. 4. Louvain, 1888, el 
A. Coun, Établissement des dynasties des chérifs au Maroc, p. 18, 

1 Tex Sa'ao, Rawda, fol. 2. 

3 Agmen Bex Mogammno, Et-Theghr. fol. 1252; app. V, p. 32. 
— Inn Sx'an, Rawda, fol. 3, 

 Ammxo BânÂ, Nil, “سا ب .317 ,م‎ Menyem, Bostän, fol, 239 r' ; 
app. 111, p. 5, = Er-Mazanr, Toulod’, fol. 75 app. VE, p. نل‎ 
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tant son pays natal, il rencontre, dans le pays de 
Kelnitou, un chikh qui l'initie à la vie des mystiques. 
Puis, dé nouveau, il part, erre en tous sens dans 
les régions désertes, loin des lieux habités où sur les 
rivages de la mer, Des herbes, des fouilles d'arbres 
suflisent à sa subsistance ! : « Dans les livux déserts, 
dit le saint, j'habitais quelque grotte que j'avais pu 
découvrir et ma joue n'avait pour oreiller que ta 
main où des branches ,ف‎ » 

Au cours de ses exéursibns, l'uscète avait dhoisi 
comme asile un fouiré touffu. Des lions, dés ani- 
maux dangereux ÿ vivaient près de lui; tnais il n’était 
nullement ému à l'approche des fauves, Cat, non 
seulement les bêtes féroces ne lui faisaient tueun 
mal, mais elles vénaient à lui, poussées par leurs 
uppétits, lesquels, par la permission de Dieu, ع4‎ 
t'ouvaient alors satisfaits 4, 


Ses études. — El-Haouwäri fit ses premières 
études à Bougie, où il entra pendant l'année qui 
suivit son premier jeûne, [l assista aux leçons de Sidi 
’Abderrahmän El-Oughlisi® et de Sidi Ahmed Ben 
[dris?, Ayant meublé sa mémoire, qu'il avait excel- 


١ Austin Ben Môtanithb, Et-Theghr, .اط‎ 154; app: Y, ثز‎ 33. 

Sa'ap, Rawda, fol, 3.‏ :ول ؟ 

* Jan Mirim, Bostdn, fol, 439 v°4 app: UT, ps 6, ند‎ Awiten 
Bas, Nil, p. da9. 

Ec-Mazant, Toulod', fol. 7; apps VI, ps 41‏ ؛ 

* C'estèdite à l'âge de doute où treité uns, 

عجرف 015 :486 مغ oué, mot‏ الرجان بى احد الرغليسي البجامي * 
Bâsk, Nil, p: 142.‏ قسد 

7 البساعي‎ past بى‎ St (OR بلقلا دعاسن‎ NU, pu 56 de درسي‎ 
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lente, d’une grande quantité de textes, il commença 
l'étude de la Moudawwana d'El-Ber ida‘i. Des savants 
lui dévernèrent divers diplômes ét 11 partit éempor- 
tant, de son séjour à Bougie, le meilleur souvenir, 

Et traversant tout le Moghréb, 11 vint à Fâs, H 
y éntra sans ressource aucune, venu dans l'unique 
intention de poursuivre ses études auprès des raîtres 
de cette ville, Peu lui importait de passer les nuits 
dans quelque minaret, l'estomac creux*; l'essentiel 
pour notre étudiant était d'entendre la parolé de sa- 
vants tels que Sidi Moûsa L'Abdoûsi? et Sidi Ahmed 
El-Qcbäb®, Pendant plusieurs années, fl continua de 


ous). — CF. Jun Sa'an, Rawda, fol. 4 v°. — Ay-‏ السعين و سبعاية 
p. 33. — Les‏ ,لآ wen Ben Mouawmen, Et-Theghr, fol. 1523; app.‏ 
— .يه" autres auteurs parlent tout d'abord des études du saint à‏ 
CF. Aumun Bâvi, Nil, p. 817. — lux Ménvem, Hostdn, fol. 180;‏ 
app. LE, p. 5. — EL-Mazaur, Touloi’, fol. 7; app. VI, p. 42.‏ 

١ Jex Saab, Rawda, fol. 4 v°. — Amen أماظ‎ Ni, .م‎ 317. On 
lit dans la Rawda, "ل‎ 4 v° : «Les poésies de Sidi Mhamtmed 
abondent eu termes élogieux à l'adresse des gens de Bougie rt ص‎ 
allusions à leurs qualités : bienfaisance, esprit de charité, pré- 
venance pour les étrangers, amour des pauvres, soin scrupuleux à 
évilet l'usure dans leurs opérations commerciales, crainte dé Divu, 
délicatesse de conscience.» —- علد‎ n'ai trouvé leurs pareils dans 
aucune autre villel s'écrie le saint dens uné dé ses poésiéé, Si je 
voulais vous décrire ce que j'ai vu à Bougie, je dirais : « Elle, c'est 
selle! Ville le codscienve et de science!» 

2 In Sa'ab, Rawda, lol. 5 v°. « J'entrai à Fâs en étranger, dit le 
saint. عل‎ im'inslallai dans un minarät. Et je souhaitais dé manger 
sir môri snoûl du pain et dit keslrou. » 

* معطى العبكوسي‎ jy D بن‎ a. ri قود‎ H.(1393-1394 
1-0. ha ef Jin و‎ Merle 

$ و‎ wat Li مي يكن‎ dl عبد‎ rs فى‎ Ré! 
الغباب‎ , mort en 778 H. Pre de J.-C); ل‎ 1 111-04 
Djed'uët, ,م‎ 60. — Anmun Bâs, Nil, .م‎ 54. 
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s'instruire sous leur direction et acheva l'étude de la 
Moudawwana. [1 avait alors vingt-cinq ans. 

A partir de cette année 776 H. (1374-1375 de 
J.-C.), la célébrité de El-Haouwäri va grandissant. 
Malgré son jeune âge, déjà ik avait acquis dans la 
ville une réputation telle que les maîtres de l'époque 
donnaient à l'étudiant le titre de Sidi. D'élève, à 
devient maître, et, avec succès, enseigne à Fâs, le 
Qorän, la littérature arabe et la jurisprudence ?, C'est 
à cette époque et dans cette ville que Sidi Mhammed 
composa son ouvrage intitulé : Es-Sehou w-et-Tenbih3. 

Ayant satisfait à ce devoir qui impose à tout Mu- 
sulman la recherche de la science, Sidi -Haouwäri 
résolut de s'acquitter de l'une des cinq prescriptions 
obligatoires : celle du pèlerinage .؛‎ 11 se dirigea donc 
vers La Mekke. Chemin faisant, 1 s'arrêta au Caire 
où, quelque temps, l'étude le retint et où لذ‎ fit Ja 
rencontre de savants illustres parmi lesquels El- 
Qarâh5. 

Sidi Mhammed séjourna ensuite plusieurs années 
dans le voisinage des deux villes saintes : La Mekke 


1١ Jun Sa’an, Rawde, fol. 5 v°. 
+ مسيية‎ Ben Moyammen, Et-Theghr, fol. 152; app. .م ,لآ‎ 33. 
3 Ion Menvew, Bostän, fol. 239 v°; app. 111, p. 7. — EL-Ma- 
* رتقيم‎ T'ouloù', fol.7; app. VI, .م‎ 42.— lux Sa’an, Rawda, fol. 6 r°. 
— Agmen BÂsÂ, Nil, p. 317. — Aumen Brx Monammen, Et- 
Theghr, fol. 152; app. V, .م‎ 34; voir sur le Suhou : infra, p. 31. 
“Ces cinq prescriptions sont, on le sait : "د‎ la récilation de la 
formule : AU Jeu, مد‎ AU ولا الم الا‎ 1° la prière ر(الصلاة)‎ 3° le 
payement de la zekdt (3); 4° le jeûne :(صيام)‎ 5° le pèlerinage 
à La Mekke (&). 
* مد بن كعيى بن عر بن اهد بن يونس المصري عرب بالغرابي‎ 
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et Médine. Dans la première de ces villes, il habitait 
le quartier de Ribât-El-Feth. Mais pour que la prière 
faite dans les mosquées saintes porte tous ses fruits, 
il est indispensable que le pèlerin aille faire aussi 
ses dévotions dans la mosquée de Jérusalem !. Notre 
saint se rendit dans cette ville. De là, ñ partit en 
Syrie et logea, à Damas, dans la mosquée des Ome- 
yades. Puis, reprenant la route de l'Occident, Sidi 1- 
Haouvwäri s'arrêta à Oran, y établit sa demeure et y 
resta jusqu'à sa mort?. 


Sidi Mhammed à Oran. — 11 vécut en paix dans 
sa nouvelle résidence, répandant la science autour 
de lui et appelant à Dieu ceux qui l'entouraient. Les 
habitants de la ville s'apercurent bien vite que Sidi 
Mhammed était honoré de la faveur divine. Hs accou- 
raient en foule à ses audiences pour y entendre ses 
exhortations. Le saint savait frapper leurs esprits 
crédules. « Il épouvantait les gens, dit Ibn Sa'ad*, en 
leur décrivant le feu de l'enfer, le carcan et les tour- 


١ Ces trois mosquées sont celles que le Prophète distingue entre 
toutes dans ce hadîth : مساجد‎ RMS الا إلى‎ JL لا نشد‎ (CE Gherk 
Ezzerqäni, 1, 355). Le Prophète appelait celle de Médine «sa mos- 
quées ) مسعدي‎ ); celle de La Mekke est هله‎ mosquée sacrées محجت)‎ 

riyd) et celle de Jérnsalem «la maison sainte» المقحس)‎ ess), 

ol appelée «la mosquée éloignée» الأقصى)‎ age), étant, pour 
les Arabes, lu plus lointaine des trois, — Sur le mérite de la 
prière faite dans chacune de ces trois mosquées, voir une assez 
longue discussion dans Chérh Echchifa. 1, .م‎ 159. Voir aussi : 
Grazaur, Jhya, 1, p. 174. 

* Cf. les références de la note 3, page 8. 

+ Jan Sa'an, Rawdga, fol. 7 r°, 
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ments de toutes sortes que Dieu a préparés pour les 
rebelles à sa loi. Peu s'en fallait alors que les cœurs 
né se fendissent et ne fussent brisés de frayeur, Aussi 
les assistants s'eipressaient de s'amvnder ut de se 
repentir, » C'était surtout aux riches et aux puissants 
de ce monde que Sidi Mhammed, pour les amener 
à Dieu, tenait ce sévère langage. « Mais si des pauvres, 
des malheureux se présentaient, le saint faisait appel 
à leur patience, les consolait en leur parlant de l'im- 
mensité de la clémence divine, de la générosité du 
pardon de Dieu. Et, les entretenant de la magnifi- 
cence des faveurs d'Allah, de l'étendue de son indul- 
gence, il les ramenait à l'espoir et leur inspirait le 
désir dés nombreuses récompenses qu'ils pouvaient 
attendre du Créateur ?, » 


Bientôt le bruit se répandit que cet homme si 
pieux devinait les pensées des assistants, répondait 
à des questions mentalément posées, donnait des 
conseils qu'il était bon de suivre. Aussi, les indévis, 
qui avaient en tête quelque projet, par exemple un 
voyage, ün mariage, étt., atcouraleht aux ätidiences 
du saint personnage, Sidi Mhammed , qui lisait dans 
la pensée de chacun, prenüit la parole, s'expranant 
en termes généraux, se servant de paraboles, #'adres- 
sait à tous et non à une personne déterminée. Chacun 
des assistants trouvait dans le discours du saint 
quélqüe conseil qui faisait cesser soh intertitude. 


١ Lux Sa’an, Reuda, fol. 7 v. 
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D'autres fois l'entretien portait sur quelque question 
dé stiénce, de littérature, de souflsme?, 

Ou bien c'étaient des étüdiähts d'Oran ou de 
Tlemcen que n'avaient pas entièrettient satisfaits les 
réponses de leurs iüitres à cértaines questions diffi- 
cles. هلل‎ vennient انعا‎ Sidi Mhammied, et cé sa- 
vaht, en quelques ttots, avant filme qu'ils l'etisserit 
interrogé, calmait leur ardetite soif de savoir, 

Souvent, dans la zaouia, les fogaru sé réunissaient 
pour mentionner lé nom de Dieu. Et à les entendre, 
Sidi Mhatmmetl tombait en extuse*, 

Mais si les visiteuts étaient de riches conimer- 
cants, le chfkh leur conseilluit tout d'abord de ne 
Lruitér aucune üffaire avec les gens se pértnéttant 
l'usage des choses illicites; puis, füisaut appel à leur 
reconinuissance envers 18 Providence, il les enga- 
geuit à puyer la 2ckdt qui est, disait-il, une sorte de 
purification de la fortune#, 

De tous 183 pays du tonile, cüritinue Ibn Saad, 
des aümônes, des ex-voto étaient adressés à Sidi 
Mhammed. Les voyageurs lui offraient des cadeaux. 
IL était rare que, à cette époque, un navire abordât 
à Oran, sans apporter au saint nombre de présents. 
Toutes ces richesses étaient aussitôt distribuées aux 
pauvres, ou bien sefvaient à l'entretien dé la zuouia 
où, toujours, des mets étaient servis et où les voya- 


١ Of Inn Sd'an, Häwda, Pl. 4 V° 
؟‎ 01: Inn S4'ab, فلإفطا‎ , fol. 7 Ÿ’. 
5 04, Lux SAAB, Hatwdu, ,“م 4% .اذه‎ 
4 Cf. Tex Sa'an, Rawda, fol. .“اث‎ 


320 SEPTEMBRE-OCTOBRE 1906. 


geurs , les chérifs surtout, trouvaient parfait accueil 1, 
« Lorsqu'un chérif, arrivant à la zaouia, venait à Jui, 
le saint se levait pour le recevoir et prenait devant 
lui l'attitude d'un serviteur. 11 accueillait son arrivée 
avec empressement et faisait ressortir aux yeux des 
assistants, les vertus de son hôte. Lorsque le chérif 
le quittait, El-Haouwäri le munissait, pour son 
voyage, de tout ce dont il disposait en fait d'argent 
et de vêtements ?. » 

Tout autres étaient les sentiments qui animaient 
le chikh à l'égard des princes d'alors. Il exigeait 
d'eux le respect de ses prérogatives. [1 évitait leur 
fréquentation. « Nous n'avons nul besoin d'avoir des 
relations avec le sultan », disait, un jour, le saint à 
un.envoyé d'un prince tlemcenien 3, 

Les rois d'alors et les gens fortunés comprenaient 
l'étendue de sa puissance et le redoutaient à légal 
des autres chikhs de l'époque". 

Quant aux grands savants, 115 lui reconnaissaient 
la parfaite -sainteté5; et Sidi Lahsen Aberkän, lors- 


١ C£ Ian Sa'an, Rawda, fol. 36,x° et fol, 35 7". à 

# CA :م1‎ Saab, Rawda, fol. 37 v°. 

3 C£ Tex Manre, Bostän, fol. 243 r°; app. [E, p. 15. 

١ Cf. Jen Sa'an, Rawda, fol. 45 5. 

5 D'après ‘AuLiou ; (Hidäiat el-Mourtd, p. 178), la qualité de 
saint implique : 1° la connaissance des sources de la religion — 
le saint devant pouvoir distinguer le Créateur des créatures, le 
Prophète des faux prophètes; 2° la connaissance des lois d'insti- 
tution divine (lettre et esprit}, afin que, si Dieu venait à anéantir 
tous les savants de la terre, toute la science qui était en eux puisse 
être conservée chez le saint; 3° un caractère louable; 4" la crainte 
permanente de Dieu; 5° les nriracler, 
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qu'on citait devant lui Sidi 1-Haouwäri, baissait la 
tête et en parlait avec le plus grand éloge !. 


Connaissances du saint. Ses œuvres. — C'est sur- 
tout parce qu'ils avaient reconnu chez Sidi Mhammed 
une science profonde que les savants, ses contem- 
porains, lui témoignaient un tel respect. [11 faut 
bien convenir que les faits merveïlleux, contés plus 
loin, aidèrent le saint?, au moins autant et plus 
méme que ses qualités morales, à prendre sur la 
foule ignorante un ascendant qu'à l'heure actuelle 
il exerce encore. Mais aussi ses connaissances étendues 
— et il aimait à en faire montre — expliquent, 
en partie, le prestige dont il jouissait auprès de l'élite 
intellectuelle de l'époque ?. 

Réellement ses connaissances étaient vastes. Car, 
« depuis le moment où Dieu le mit au monde jusqu'au 
jour où 11 le fit mourir, Sidi Mhammed se livra, 
sans trêve, à la recherche de la science, avide qu'il 
était de s'instruire et aussi d'intruire les autres. 1 
ahmait la science et ceux qui s'y adonnent. Elle lui 
tenait lieu de société dans sa solitude et 1 en avait 
fait son amie dans l'isolement ». 

Il savait par cœur la Chétibiya et Y'Aljiya. H 
avait lu et compris le grand commentaire de l'imäm 


١ Isx Sa'an, Rawda, fol. 45 <<". 

5 CF. infra: Miracies du saint, 

3 Voir A. Cour, L'établissement des dynasties des chérifs au Maroc, 
Paris, Leroux, 1904, p. 6 et suiv. 

١ 06 Len Sx'an, Rawda, fol. 16 v". 
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Fekhr Ed-Din [bn El-Khatib1, Adepte fervent des 
doctrines de Malek, il connaissait l'œuvre de celui- 
ci mieux qu'aucun des jurisconsultes de son 
temps ب‎ il avait également acquis l'art de la eontro- 
verse. 

Le saint à déclaré à maintes reprises qu'il possé- 
dait parfaitement la Risdla d'Tbn Abi Zeïd et san come 
mentaire par le تلقن‎ ‘Abd el-Wahhâb. Il savait tont 
ausgi bien la Moudawwana d'ElBeradii appelée Teh. 
d'ib ainsi que l'/rchéd, 11 avait étudié le livre du 
qâdi ‘Abd El-Wahhäb intitulé EtTelqin, le Djémi lt 
Ommahdt d'Ubn Ek-Hadijib. Sidi Mhammed était égalo- 
ment capable de citer et d'utiliser le commentaire 
d'fbn'Abd Es-Selâm; il connaissait particulibrement 
l'ouvrage d'Aboû Dâwoud?. Aussi le chikh Boû Räs* 


١ C'est un commentaire du Qorân الرازي)‎ si. Le Caire, 1289 ). 
La Chätibiya, l'dfiya. la Risäle d'TIbn Abi لماعك‎ sout bien connues. 
Au sujet du Telqia du qâdi ‘Ann المتيب لاعن‎ (ssl ,أن (تلفين‎ 
Héom Kiâvra, .ا‎ I, p. 418; ,لا ءا‎ p. 441; & VI, ما ;193 .م‎ VII, 
pe 12,93, 120, — Sur le Djämi مسا‎ nu-Hânsre لجامع الاقهات)‎ 
cf. Hânsr ما داس‎ V, p. 477; Bnocxmemann, Gesch. der arab. 
Lüt., 1 [, p. 306. Cei ouvrage a été commenté par Eux ‘Ann غس‎ 
Sazu (ef. Hâon Kuâcea, t VI, p, 175), — Voir à propos de با‎ 
Tehd'ib d'Er-Benanrr : دجنلا‎ Kauya, t. V, زتهخيب المحؤية) 477 .م‎ 
5x Kusazpoûx, Prolég., tr. pu Svaxs, t, IE, p. 17; Bnockgcaranr, 
Gésch, der ar. Litt., t. 1, .إتهذيب مسائثل المحونة ) 178 .م‎ — Lire 
chéd, dont il est ici question, est l'un des ouvrages d'Anoû عا‎ 
Maur (cf. Host ما سكسك‎ I, .م‎ 365), 

3 Cf. Ion Saab, Rawda, fol. 44 v°, 16 ,"ا‎ ag p°, 


+ Cf. Tax Sa'an, Rawudx, fol, ركم 30 ,"دود‎ 14 7". 11 s'agit du recueil 
de hadîths d'Aboû Däwoud. 
* CL. Boù Rs, ‘Adjaib, fol. 88, Lrad. Auxayo, p, 001 


ANT‏ عل 
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a-til pu comparer la science du saint d'Oran à celle 
du savant du Caire, Ibn Châs, 

En l'an 576 H. (1334-1335 de J.-C.), El-Haou- 
wäri composa à Fâs, en vers, son livre intitulé : Es- 
Sehou w-et-Tenbih. « C'est un des livres les plus aom- 
pleis parmi ceux qui traitent des règles relatives à la 
purification et à la prière; un ouvrage dont la leoture 
est des plus utiles et des plus féoondes en bénédic- 
tions, L'auteur l'a parfois désigné sous ls nom de 
Moûnis, le Compagnon intime, د‎ 

Voici ce que dit Sidi Senoüsi au sujet de oet 
ouvrage : «Je vis souvent Sidi ‘Ali ‘t-TâHoûti lire 
l'ouvrage de Sidi ‘1-Haouwäri, intitulé Æs-Sehou w-et- 
Tenbih. I ne pouvait se passer de lire chaque jour 
ces deux traités. Sidi Ibrähim Et-Tâzi affirme le 
même fait. Peut-être les mots qui suivent et que je 
trouvai écrits de sa main à la fin du volume sont-ils 
cause de l'assiduité qu'apportait Sidi ‘Ali à cette lec- 
ture : L'auteur garantit, pour cette vie et pour 
l'autre, à quiconque se livrera assidûment à la lec- 
ture de son Schou, qu'il n'auru rien à craindre de 
la faim, qu'il aura toujours de quoi se vêtir et ne 
souffrira jamais de la soïf?, » 


1 Cf. Ion Sa'an, Rawde, fol. 6 r°. 
2 J'ai trouvé à Oran, entre les mains de Si Belkacem Ben Ett- 
yeb, un manuserit intitulé : & التجموع المفتصى عبلى سهو الشي ابي‎ 
. D'une excellente écriture moghrébine, ce manuscrit com- 
prend 4 cahiers {39 feuilles), dim. o m. 27 X o m, 21. L'ouvrage se 
termine ninsi : بي‎ LS ماج بسن‎ gi الطيب‎ y? phil كيه‎ 
: I أعه‎ partagé en chapitres. L'autour commente l'œuvre 
dé El-Haouwäri vers par vers, on par portions de vurs. L'ouvrage 
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Sidi Mhammed composa cet ouvrage pour les 
enfants et ne se préoccupa, en l'écrivant, ni de Ja 
mesure des vers, ni de la grammaire !. Que le lec- 
teur se garde d'y rien corriger ! Dieu punit les auda- 
cieux qui osent changer quelque chose au Sehou 
de El-Haouwäri. Meqläch, pour ce fait, fut châtié 
sévèrement ?. 

On trouve également mentionnés dans la Rawda 
d'ibn Saad d'autres œuvres du saint. Ge sont des 
poésies intitulées Æt-Teshil®, Et-Tebiän", Tebsirat 
Es-Süils. 


Caractère du saint®. — [1 est superflu de dire que 
ce grand saint était d'une piété ardente. « Personne, 
à cette époque, dit [bn Sa’ad”, ne se montra, plus 
que lui, zélé dans l'accomplissement de ses devoirs 


ut entièrement consacré à la prière. Voici le titre de quelques-uns 
des chapitres : 
Jules ستى الصلاة. — باب بي‎ gr? باب هي افسام الصلالا.  ياب‎ 
ob — الصلاة. — باب في صلاة النوابل. — باب في وجرب الصلاة.‎ 
بي برايض الصلاة.  باب مكروفمات الضلاة.‎ 

Je n'ai pu retrouver le deuxième volume que semble comprendre 
l'œuvre du commentateur. 

١ CE Ez-Mecärr, Mawdkib, mon ms., fol. 22 ; app. |, p. 152. 

2 C£ p.72. 

3 “ed fol, 6 r': التسهيل‎ . 

sx Sa'an, fol. 35 v': القبيان‎ . 

Tax SA'aD, fol. 37 v°+ السايل‎ 8 

“Isn'Aqaztan (dans Letäif El-Minan, .م‎ 27) indique comme 
vertus indispensables aux saints : l'acceptation de la destinée, la 
résignation en face du malheur, la parfaite confiance en Dieu 
dans les circonstances difficiles, le retour à Dieu dans l'adversité. 

7 Len Sa'an, Rawdat Enn., fol, 6 v°. 
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religieux, ou dans l'application à jeûner et à prier. 
11 se livrait assidûment à la prière pendant la nuit : 
« On ne m'a jamais vu sommeïller pendant la nuit, 
« dit Ek-Haouwäri, dans son livre de l'Avertissement, 
« Les gens qui dorment, ajoute-t-il, sont comparables 
« à l'herbe desséchée, » Lorsque, les ténèbres venues, 
Sidi Mhammed se mettait en prières, son visage 
s'illuminait, Et à le voir rayonnant au lever de l'au- 
rore, on comprenait le sens caché de cette parole 
du Prophète ?: « Gelui, dont la prière souvent s'élève 
٠» pendant la nuit, aura, durant le jour, un brüllant 
« visage Ÿ. » 

Ibn Sa’ad se plaît à louer chez Sidi Mhammed 
diverses autres vertus. C'est tout d'abord la parfaite 
confiance en Dieu {JS5)', dont le saint donna de 


' ,كعاب العنبيم‎ CE supra, .م‎ 17, et وهل‎ San, Rœwoda, fol. 18 v°. 

* Voir ce hadith dans .و3 .م ,111, شرح لميع الصغير للورفاني‎ Le 
commentaire explique حسين‎ par أسثنار‎ et donne aussi au mot وجد‎ 
le sens de pl. Ce hadith, rapporté par Ibn Mädja, d'après Ibn 
Djäbir est faible .(ضعيب)‎ El-Jaoufi (gl. marginale) le qualifie de 
forgé ) .[ميضوع‎ Cf. sur ces appellations : W. Mançais, Le Tugrtb 
de En-Nawawt, .جز‎ 28 et 73. 

3 In Saab, Rawdat Enn., fol. 18 v°, — Voir aussi Es-Sana- 
wennr, ‘Awdrif El-Ma'ärif, ,آلآ‎ p. 276, 247, 279. — Er-Gua- 
tx, Ihya, I, 246. ' 

. تَؤكل‎ Les mystiques, contrairement à leur habitude (cf. BLo- 
cusr, Étude sur l'ésotérisme musulman, [Jouwrn. us., mai-juin 1902], 
,دوف .مر‎ ne détournèrent pas ce mot de l'acception générale qui lui 
est donnée dans ع1‎ Qorûn, dans les hadiths, celle de mettre en la 
Providence une absolue confiance. Ce dernier sentiment fut l'an 
de ceux que les Souftes exagérèrent d'une façon inattendue aux 
dépens de certains autres (ef. Gouozrmen, Materialen zur Entwicke- 
lungs Geschichte des Sufismus, 17”. 2. .كل‎ M., t XIII, 1899, fase. Il}, 
et le terme tawalhoul, après en avoir exprimi diverses nuances, 


vint, 22 
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nombreuses preuves, notamment en ne redoutant 
aucunement le voisinage d'animaux dangereux, 
C'est ensuite le renoncement au monde {x4;}?. Son 


fut insulfisant à les rendre toutes. Aussi Inn DrooÂQ lui adjoint 
ceux dé téslim ) تسلم‎ ( ot de tefouidh ( ك . إتجريض‎ live. IV, p. 188. 
On trouve de la tuwakhkonl diverses définitions (voir Kacwir, 
pe. 1511. ب‎ Guazkor, Ihya, IV, .م‎ 187. — Qocnrmr, Risdla, 
pe 82. — Es-Samrawennr, ‘Ardrif, 1, زعك — .307 .م‎ voir en 
particulier : Gozvsmst, Materialen, p. 6). Toutes ces définitions 
présentent un point commun : ع1‎ moutwoukkil, abandonnant tota- 
lement son libre arbitre, s'en remet à la volonté divine. Bex 
‘Anres dans son Mirddj {mon ms., fol. 3 v°.] en parle en termes 
suffisamment clairs et précis : « La tawakhoul, dit-ÿ, est ia con- 
fiance que le cœmr met en Dieu, confiance telle que l'homme ne 
compte plus que sur la Providence, assuré qu'il est de l'omniscience 
divine. dites à la towakkoal, l'homme est plus sûr de ce qui se trouve 
dans tes imains du Dieu que de cé qui est entre ses propres muins. 
Le degré inférieur, professé par le vnlgaire, consiste à être avec 
Dieu dans des rapports identiques à ceux d'un mandant vis-à-vis d'un 
fondé de pouvoirs plein de sollicitude ct de bienveillanee. Dans le 
degré intermédiaire (celui des bons) l'homme se comporte à l'égard 
de Dieu comme l'enfant envers celle à qui il a uniquement recours 
dans tous ses besoins, envers sa mère. Enfin, l'homme arrivé au 
degré le plus élevé de la tmwakkoul (celui des excellents) est entre 
les mains de son Dieu comme un cadavre entre celles du laveur des 
morts. (Cf. Dovrré, L'Islam, p. 56; Goznziner, Maësrialen, 
p- 7.) Cette comparaison, chère aux mystiques, est exprimée moins 
brièvement dans Qocnrni, Risdle, p. 82. 

١ Dans Qocami, Risäla, .م‎ 82, la tuwulthkoul est ainsi décrite : 

+ Zoukd, au sens primitif du mot, désigne «l'éloignement que 
l'on éprouve pour une chose (cf. Lisdn, زفت‎ ( par mépris pour son 
peu d'importance» (Kachäf, .م‎ 610. — Er-Fromni, Modjtlis Es- 
séniæ; .م‎ xg2). Chez les Soùfites on l'a défini : « ول‎ renoncement 
aux rithemses de ce monde : argent, vêtements, demeures, même 
la vie (Kaghdf}, aux satisfactions des sens, mémedicites ) Qocemmi, 
Risdla, p. Go), aux désirs du cœur (Kachdf, بم‎ 610) , à sés affections 
(Qoœmm, Rirdla, .م‎ 61), même aux aspirations de l'esprit 
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extrême délicatesse عل‎ conscience, sa crainte inces- 
sante de déplaire à Dieu, avaient conduit notre saint 
à l'ascétisme le plus rigoureux, Sa nourriture était 
des plus frugales. C'était, dans les lieux inhabités , des 
herbes, des feuilles d'arbres, À Oran, il se nourrissait 
presque exclusivement de pain. Sidi Mhammed 
a déclaré à plusieurs reprises que jamais il ne s'était 
permis de manger assez pour être rassasié, et qu'il 
n'étendait la main vers les mets qu'aux moments 
où, sentant la faim, il éprouvait réellement le besoin 
de prendre des aliments !. 

L'ascétisme du suint se manifestait aussi dans sa 
façon de se vêtir: « Je marchais pieds nus, dit Sidi 


(18x Sa'ap, Rawdat Enn., fol. 8 v°}v. L'ascète se détache de ce 
monde dans l'espoir des récompenses de l'autre vie (Dronpränr, 
Ta'arifat, p.78. — Guazânr, Thya. — Ezxxengânt, Djami 1, 125 ); 
mais pour se rapprocher davantage de Dieu, il abandonne méme 
le Paradis (Kachäf, .م‎ 610). Le zoudh consiste alors à se désinté- 
vesser de tout sauf مل‎ Dieu (Ben Avsisa, Iqûd El-Imäm, 
fol. 46 ."ا‎ — Cnasraxnirr, El-Fetothäte, p. 237). Les auteurs ont 
distingué diverses sortes d'ascétisme (xs5,+ سخ‎ chez les Persans, 
Kachdf, p. 611 et 612), généralement trois (Gwazärr, Ikya, IV, 
Gio), et établi diverses PQ d'ascètes ; il y a l'ascétisme du 
,متتزافد‎ du زافت‎ , des geÿle, des مغر بيى‎ , — Bux ‘Ansisa (Mi- 
râdy, mon ms., 7 ol. 3 r*) distingue l'ascétisme des ordinaires 
(&als) qui consiste à faire en toutes choses abandon da superflu; 
celui des bons ) خاصة‎ , c'est le renoncement en toutes circonstances 
aux choses qui pourraient distraire da rapprochement de Dieu; 
enfin les excellents ) زخاصة لخاصة‎ évitent constamment de consi- 
dértr &atre chose qne Dieu. On a rapproché le sans du mot :oahd 
de celui de divers termes, entre autres : Lo (Sarnaw, ‘Awärif, 
IV, 228), الورع‎ (Kachdf, .م‎ 1480et610), العركل‎ (Inn Sa’an, Rawdit 

Enn., fol. g). 

L'un Sa'an, fawda, fol, 8 r°, 


22. 
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Mhammed dans ses poésies, el mon vêtement con- 
sistait en une pièce d'étofle!.» Ce vêtement était 
de laine selon la mode soufite, de laine usée et de 


nuance altérée?. / 
١ Cf. Inx Saab, Raode., fol. 8 v". 
5 Voici le passage de la Hama, mon ms, fol. 8 v°: يفال تصترب‎ 


)5 لبس الصرب كا يغال تفمص إذ البس الفميص واتما وقع لخيارشم 
على لبس الصيب لكونه اريف ولائة من لباس الاثبياء صلواث الله وسلامم 
L'étymologie que donne ici Ibn Sa'ad du mot tasauouf‏ , 

est aussi admise par Dax 'Aosisa {Mirädy, mon ms., fol 2}. C'est 
celle qui parait In plus vraisemblable à M. Ë. Dourré ({slam عله‎ 
gérien, p. 56) qui ajoute : «Peut-être ce mot vientil du grec 
coPis; on a نان‎ jusqu'à vouloir le lirer du berbère ce qui semble 
audacieux.» Voir anssi dans Aackif: لغت صيب يشيدحن‎ 39 ce 
ul. — Le mystique, dit-on aussi, serail entre les mains de Dieu 
comme un focon de laine abandonné, errant sans volonté aucune 
(Bux ’Anafga, Igdd, fol, 25); il est doux el souple comme cette 
laine que l'on coupe sur la nuque des moutons {Cuernoder, Cherk 
Tâia, p. 6). Cependant Qocneint | Hisäla, p. 137) déclare ecttn 
étymologie inacceptable pour celte raison, dil-il, que les Soûlis ne 
sont pas uniquement habillés de laine. Néanmoins de toutes les 
explications proposées (cf, Zrnnoûy, Quwa’édl, ms. Nedjär, fol. 6) 
c'est celle qui se rencontre 16 plus fréquemment dans les ouvrages 
de Soûfisme. En dépit d'Éz-Qocumnt, qui déclare ne pouvoir ni 
rapprocher le mot d'aucune forme grammaticale, ni lui don- 
. ner une étymologie acceptable, d'autres auteurs le font dériver 
de la racine Les, étre pur, les cnrs des Soûlis élant purs, sans 
tache (cf. Hampoëx, Hachia, IT, .م‎ 116), ou bien parce que les 
Soûfis purifient les cœurs {Cherk de Mira, 1, p.55). — La racine 
ص‎ a, elle aussi, été proposée, les Soülis imitant les gens de la Soffa 
الصبة)‎ Je). CE Zrnnodg, Qawa'td, ms. Nedjàr, fol. 6.) — Enfin 
comme les adeptes du mysticisme se distinguent par de belles 
qualités et. sont esxemjils de mauvaises, on a voulu faire dériver 
le mot كلاه‎ de la racine وصعب‎ {Zrnmoüg, Qawa'ïd, fol. 6). Cha- 
cune des trois leitres qui le composent, dit Hamdoün, désignent 
on mot au sens duquel participe le vocable صوفي‎ : lu ص‎ désigne la 


CAE 
pes eux 


تاتويب 4047 


اعد VIN‏ وده 


اد 
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11 se privait volontairement de toutes les richesses 
qui affluaient à sa zaouia, il en disposait aussitôt en 
en faveur des pauvres; mais l'abandon de ces biens 
périssables coûtaient peu à El-Haouwäri, voué à la 
pauvreté el ami de la science. Evil nous faut voir sans 
doute en ول‎ réserve qu'il s'imposait dans l'usage des 
livres un sacrifice autrement pénible. « Sidi Mham- 
med , écrit Ibn Saad , malgré la passion que lui inspi- 
rait la science et en dépit de l'assiduité qu'il apportait 
à l'acquérir, savait se priver volontairement des 
plaisirs de l'étude. د‎ 

» L'esprit du saint, continue le même biographe, 
élit continuellement préoccupé à distinguer 165 
choses dont l'usage est permis de celles qui sont dé- 
fendues ou de celles qui sont simplement de nature 
douteuse, Il apportait à cette recherché une extréme 


délicatesse de conscience (555) ". » 


pureté (Les), و16‎ indique la mort زوباء)‎ et le ب‎ rappelle l'antan- 
tissement en Dieu ) .(جناء‎ (Hampoûx, Hachia, p- 116.) 

١ Le sens du mot ورع‎ a été rapproché de celui du mot sis (et 
même confondu avec lui ). Ce dernier terme désigne ) عل‎ méme que 
#Lis)) le fait de se préserver de qu:ique chose ) Lisän). H est employé 
avec cette acception dans le Qorân {Beid., XCIT, 13}. Chez les Soùfis 
ce mot signifie : se mettre par l'obéissance à Dieu à l'abri de ses 
châtiments {Dsonprini, Ta'urifat, p. 45). Cest ادها‎ d’abord se تدع‎ 
der du polythéisme ) ر زتفرى العامة‎ c'est ensuite éviter d'enfreindre 
les prescriptions divines. de commettre de mauvaises actions; puis 
on renonce aux actes de moralité simplement douteuse; enfin on 
abandonne Lout ce qui pourrait encore souiller une conscience 
scrupuleuse ) لمقاصة‎ sit). L'onara’, dit DsorniÂxt, consiste à éviler 
les choses de moralité douteuse par crainte de commettre un acte 
réprébensible ) Ta'arifat, .م‎ 173, et Kuchäf, .م‎ 14801; on oppose 
l'ouara’, abandon de choses défendues, à la teyoua, abandon da 
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Comme tous les mystiques, Sidi ‘l-Haouwäri 
craignait profondément son Maître. À ce sujet Es- 
Sebbâgh ? rapporte l'anecdote suivante : « Entre autres 
choses, le marabout? Mohammed ben El-Haouwäri 
Ei-Mesrâti® me raconta qu'un jour, il dit à Sidi 
Ahmed ben Yoûsef® : « Je voudrais, à mon maître, 
« (que tu agisses envers moi comme 16 fit certain wali 
« à l'égard de Sidi Mhammed El-Haouwäri. — De 
« quoi s'agit-il? demanda le saint. — Sidi 1-Haouwäri, 
« reprit l'autre, dit un jour à son maître : « Je crains le 
» feu , demande donc à Dieu de m'en préserver, — Je 
« te placerai dans mon ventre, répondit le saint, si bien 
« quele feu ne pourra te dévorer et que tu ne le verras 
a pas. » Alors, le chikh Ahmed ben Yoûsef observa : 
« Le ventre rejette et expulse عه‎ qui y est renfermé. 
« Mais moi, c'est dans mon cœur que je te placerai $. » 


choses douteuses; on donne aussi à chacun de ces termes la déf- 
uition attribuée à l'autre et on ajoute qu'on leur a parfois donné 
le même sens; plus loin, on oppose l'onara' au zouhd qui serait 
simplement abandon du superflu {Qocuxtui, .م‎ 58 de la Risdla, 
en marge}. — تمسسوو0‎ (Risdla, p.58) distingue deux degrés 
dans l'ouara”, Ben ‘Anyisa dont le texte est ici peu clair ) Mirddj, 
mon ms., fol. 3 r°) en cite trois. On en trouve quatre variétés 
dans تمن‎ (Zhya, I, .م‎ 62), cinq dans EzzmrQÂmI ) Djami”, I, 
48). 

+ Es-Sreslex, Bostdn El-Azhär, fol. 15. 

* Sur l'étymologie et l'emploi de ce mot, cf, 15. Dourré, Les 
Marabouts, pp. 27 et 33. 

+ Sur ce saint, cf. És-Srapion, Bostdn El-Arhür. 

4 Cf. René Basser, Les Dictons satiriques de Sidi Ahmed Ben 
Youcef. : 

5 لخب‎ : Pour être bon croyant, il faut craindre Allah {Qorän, 
Beidawi, XXXH, 16}. Un hadîth promet le Paradis à celui que 
fait pleurer la crainte de Dieu .(خشية)‎ 11 faut craindre d'encourir 





. 
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En toutes circonstances, Sidi Mhammed se mion- 
trait parfaitement sincère! Jamais il ne mentit, 
méme dans son enfance; ce qui permet de juger, 
dit le biographe , à quel point il était en faveur au- 
près de Dieu 3, 


en péchant les châtiments préparés pur Dieu (Qocwemr, Riräla, 
p. 65} on d'ftre privé des récompenses promises (Bex ’Anyfsa, 
Iqüd, fol. 5 v’); craindre, plus que Satan Ini-même, notre âme if- 
spiratrice صل‎ mal (Qocummnr, Risäla, .نر‎ 65). C'est là, dit Ben 
‘Anisa, co que craignent les gens du vulgaire : les châtiments et la 
privation des récompenses. Les bons redoutent d'encourir le blâme 
de Dieu et de se voir interdire son approche. Enfin, ce qu'ap- 
préhendent surtont les excellents, c'est qu'un voile ne vleone 
dérober Allah à leur vue (Méréd}, fol. à v°}. Cettn vive frayeur, 
telle la crainte qu'éprouve la sonris en présence du ljon {(Karhàf, 
مم‎ 144), et qui, à en juger par certaines poésies, arracherait tant 
de larmes aux mystiques, rendrait à ceux-ci l'existence intolérable, 
si, à côté de l'appréhension, leur âme ne trouvait l'espoir المجاء)‎ |. 
Mais il importe que la crainte précède l'espoir (Jgàd EL-Himam, de 
Bex ‘Ansina, fol. 5 v°), اناما‎ au moins quand on est en pleine santé. 
Si, au contraire, l'on est malade, il faut se livrer à l'espoir, Qo- 
حمسمه‎ (Risdla, .م‎ 65) distingue la &ss,, appréhension qui fait 
fuir l'objet craint , et la خشية‎ qui fait que, dans sa frayeur, l'homme 
se réfugie auprès de Dieu. Celui qui, en effet, craint une chose, 
s'en éloigne; celui qui, au contraire, craint Allah accourt près de 
,نمآ‎ — Voir, même page, les trois degrés de lu crainte d’après Aboû 
Ali Degqägq : لجرب , الخشية , الهيبة‎ (ligne 8). 

١ Les Soûfites, dit سئدة سم[‎ (Rawdu, ب‎ 14 r°), définissent ainsi 
la sincérité : Elle consiste à dire la vérité dans une circonstance 
telle, que seul, un mensonge pourrait te sauver (cf. Kachf, 
p. 851; Qocmenm, Riséla, .م‎ 105). Grazäur, qui distingue six 
sortes de sidg, qualilie de véridique زصاحب)‎ l'homme qui possède 
la sincérité sous sa forme la plus connue et la plus extérieure : 
la franchise en paroles. Celui qui, en outre, est sincère en inten- 
tions, en résolutions, en actes, en états, est Ligue, « parfaitement 
sincère» | Ihkya, IV, 277). 

Inn Sa'an, Rawda, fol, à 7", 14 r°,‏ ؟ 
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Ibn Saad a pu dire que Sidi Mhammed témoi- 


gnait dans ses vêtements, dans tout son extérieur, 
, d'un remarquable esprit d'humilité. 11 n'en est pas 
moins vrai qu'un trait dominant du caractère du 
chikh est la complaisance avec laquelle il vante, 
dans ses poésies, et sa personne, el sa science, et ses 
vertus ?. 

11 était bien loin aussi de posséder cet esprit de 
conciliation que, volontiers, il reconnaissait à son dis- 
ciple Sidi Lahsen Aberkân 3, Les textes et la légende 
nous présentent, en effet, à diverses reprises, un 
saint irascible à l'excès, prompt à maudire et à de- 
mander vengeance à son Maitre qui, non moins 
promptement, exaucçait ses vœux. C'est dans un de 
ces violents accès de colère, auxquels لذ‎ paraît sujet, 
qu'El-Haouwäri maudit Oran et la livre aux Espa- 
gnolst; dans un instant de fureur telle que le visage 
du saint homme en était noir, il sollicite et obtient 
de Dieu la mort affreuse d'‘Othmän 5. Pour Jui avoir 
déplu, limprudent Meglâch est pris de tremble- 
ments convulsifs jusqu'à sa mort. De nos joursencore, 
le saint s'oppose à la prospérité des bruyants caba- 
rets qui osent s'établir dans le voisinage de son tom- 


١ In Sa'ap, Rawdat Enn., fol. 17 v°. 

3 Lux Sa'ap, Rawdat Enn., fol 3 v°, 14 »°, 25 v°, 16 v", 

+ Lex Menvew, Bostän, fol. 243 r°; app. IL, .م‎ 15. — Inn Sa'an, 
Rawda, fol. 45 r°. | 

* Arwen Bux ‘At, Et-Theghr, fol. 153; app. .م ,لا‎ 36. — Boû 
Rs, ‘Adjaib, éd. R. Basser, ب .70 .م‎ E-Mazant, Touloi'. Fol. R; 
app. VI, .م‎ 44. 

١ CL infra, pe 6»: 
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beau; et pour avoir violé ce sanctuaire, Boû Chlä- 
ghem perdit tous ses États, son chaouch fut frappé 
de mort !, 


Mort de Sidi Mhammed. — Fi-Haouwäri mourut 
dans la matinée du samedi 2 Rebr Etthâni, de J'an- 
née 843 de l'Hégire (12 septembre 1439)?, à l'âge 
de quatre-vingt-douze ans. H mourut, raconte El- 
Mazari, au temps du prince Ahmed El ‘Aqgel ben 
Abou Hammou Moûsa ben Yoûsof, à l'époque où se 
levait un compétiteur contre ce prince. C'était son 
propre frère, Aboû Yahia Zakaria Ben Abou Hammou 
Moüûsa Ben Yoûsof Eziâni, qui s'érigeait ainsi en 
prétendant ,أ‎ 


1 C£ ünfra, p. 77. . 

* Le Nil El-bt, .م‎ 318, le Bostän, fol. 239, indiquent simple- 
ment l'année 843. — La date complète et exacte se trouve dans 
lux Saab, Rawda, fol. 46. — Boû Râs, "Adjath, éd. R. Basser, 
Fastes, p. 90. — Aumen sen ‘Ar, Et-Theghr, fol. 154 r°; app. V, 
.در‎ 39. — Momanen nev Aumen , Hisdt, fol. 4. ل‎ Le ms. de 
‘Adjatb El-Asfür, que j'ai en main (fol. 88}, et le texte du Tou- 
loi’ (fol. 8} portent ع1‎ leçon suivante : صبيحة ديم السبت‎ (er توبى‎ 
عشي ربيع الغاني من سنت . . . الى‎ Gil, qui est fautive : le 12 Rebï 
Etthäni 843 tombe an mardi, lundis que, cette méme année, le 
3 du méme mois est bien un samedi. — Wazsin Esrenmazy fixe la 
mort du chikh en مؤق‎ H. (1436-1437) [cf. Domin. turque, p. 85, 
ap. R. Basser, Néd, et les Traras, p. 86]. 

+ Er-Masanr, Touloù', fol. ب‎ v°; app. VI, p. 42. 

١ EL-Masant (Touloi', fol. 8; app. VI, p. 42) relève ici une 
erreur du chikh Boû Râs qui écrivit dans امه كك‎ El-Asfär : « Ahmed 
EL Aqil qui fit d'Oran le siège de son gouvernement et sa résidence. » 
Cf. ‘Adjaib, fol, 873 tr. AnnauD, p. 75. Ce fat le prétendant Aboû 
Yaliia Zakaria qui opéra ce changement de capitale. 
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Sidi Mhammned fut enterré à Oran. Son tombeau 
y est l'objet d'une grande vénération}, 

C'est à ce tombeau qu'il est fait allusion dans les 
vers suivants : 


Oran te réclame; réponds donc à sa voix. C'est là qu'il 
faut. te rendre et non ailleurs. 

Près de ces lacs et de cas montagnes, ordanne de faire 
halte et demande secours à son Lomheau *, 


El-Mazari dit à ce sujet * : « Ne prête aucune atten- 
tion à ceux qui prétendent que Sidi 1-Haouwäri est 


١ Ce tombeau se trouve dans la rue صل‎ Vieux-Château, à Oran. 
11 n'offre rien de particulier. Une porte basse donne accès dans une 
çaustruction à base carrée(& بحم‎ X 5 m.) sumgontée d'une coupole, 
Au milieu de la pièce, sur le tombeau du saint, se dresse yn géng- 
taphe en bois, fabriqué tout récemment. Quelques drapeaux, des 
gravures représentant Bourakh, la monture du Prophète, garnissent 
les murs blanchis à la chaux. Des lampes, un lustre, des boules 
de verre sont suspendus sous la coupole. Cà et 1à quelques ex-voto 
(cierges, œufs d'autruche), quelques tapis, des pières d'étaffg rr- 
couvrant le cénotaphe, et c’est lout. La mosquée d'El-Heouwäri , 
voisine de la qoubba, est occupée par les bureaux de l'infendgpe. 
Da haut de son minaret, qui, par sa forme, rappelle ceux des 
mosquées de Tlemcen, on n'appelle plus les fidèles à la prière; 
l'imâm Si Daoùd la récite dans l'étroite qoubba, seule partie de 
tout l'édifice réservée au culte musulman. Voir sur la mosquée et 
la qoubba de Sidi 1-Haouwäri, Guide Joanne, p, 90. — Wars 
Esrengazy, Dom. turque, p. 298. — Fsy, Histoire d'Oran, p. 292. 

À Ces vers sant cités dans la Halfäwiya (fol. 15; app. IV, .م‎ 28). 
— La pièen, rimée en Lai, comprend 34 vers. Elle fut composée 
par le savant Aboû "Abd Aïleh Mobammed Ibn ‘Abd Ei-Moûmen, 
qâdi malékite, à Algor, pour exciter l'émir de l'époque, Hassen 
Pâcha, à conquérir Oran. Ces vers sont reproduits par Axmxn 
9 ‘au ) 8+ Theghr, fol. 154 1”), et dans Eu Masanr, Touboÿ', 
ol, 8, 

 Er-Masamr, Toulat', fol, 8; app. VI, 44. ب‎ Les localités dont 
les noms suivent sont voisines d'Oran. 
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enterré à Sidi 1-Mes’oudi, à Thârga, ou à Sidi Sa”id, 
à Châfa”. Ce ne sont là que de vulgaires contes. د‎ 

La légende en juge autrement : Sidi 1-Haouwäâri 
agonisait el, avant inême qu'il eût rendu le dernier 
soupir, déjà les tribus des environs d'Oran se dispu- 
taient l'honneur de posséder son tombeau béni sur 
leur territoire. Rappelé à la vie par le bruit de la 
discussion, le saint fit, à peu près en ces termes, sa 
dernière recommandation : « Quand Dieu aura pris 
mon âme, plaeez-moi sur un mulet, et à où il s'ar- 
rêtera, là sera la tombe d'El-Haouwäri. » Lorsque le 
saint eut cessé de vivre, on fit comme 11 l'avait re- 
” commandé. Suivie par la foule, la monture qui por- 
tait la dépouille mortelle du ehîkh , marcha jusqu'au 
tombeau de Sidi Sa”id El-Yahiawi. Là, elle s'age- 
nouilla et, bien que le brouillard füt intense, les as- 
sistants purent voir la qoubba, primitivement orien- 
tée vers l'est, faire un quart de tour pour recevoir 
Sidi 1-Haouwäri. 

Deux tombes se trouvent, par suite, sous la 
qoubba de Sidi Sa”id. Mais, sous peine de devenir 
aveugle ou de mourir sans laisser d'enfants, on ne 
saurait se permettre de dire que l'une, plutôt que 
l'autre, est celle où repose El-Haouwâri On raconte 
en effet, que le saint, avant de mourir, recommanda 
à yne servante de ne jamais désigner le lieu où لذ‎ 
serait enterré. Elle oublia cet ordre, et se trouva, sur 
l'instant, privée de la vue?. 


! Cette légende est bien connue à Oran. Elle m'a été contée par 
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Comme Sidi -Haouwäri est mort un samedi, 
c'est le samedi surtout! que l'on rend visite à son 
tombeau ,ل‎ 


Mustapha ould Sidi Ibrahim Et-Türi et Si 1-Hädj ‘Abdelgâder ould 
Sidi ‘l-Haouwäri. 

١ [1 هر‎ ce jour-là on grand nombre de visiteurs, notamment 
des femmes d'Oran et des environs, des Marncains. — Les pèlerins 
disent en entrant dans 12 ville : يا سيدي الهواري قصدتك و قفصدت‎ 
بلادك ترزفنى من الكرامات المسلجية باش نهيزوا على الي يبغضناو‎ 
el يبغض اولادنا توزقم الهم و‎ 10 Sidi ‘Haouwèri, je suis venu 
dans ton pays, auprès de toi. Fais, en ma faveur, quelque miracle 
afin que je l'emporte sur celui qui nous déteste, mes enfants et moi; 
plongede dans le chagrin ot l'aveuglement. » On dit sur le tombeau 
du saint, pour obtenir quelque faveur : يا سيدي الهواري أنت ولي و‎ à 
جياه النبي الشبيع‎ Ra! انا عبد الله اكرمني بهذء‎ 20 Sidi 1-Ha- 
ouwâri, ta es un saint el je suis un serviteur de Dieu. Accorde-moi 
cette favéur, par considération pour le Prophète, notre interces- 
seur,s PAS عدياننا و‎ pois يا سيدي الهواري انا جيت لعندك ياش‎ 
احبابنا‎ »0 Sidi -Haouwäri, je suis venu près de toi pour que 
tu éprouves nos ennemis et que Li réjouisses nos amis, » يا سيدي‎ 
جاش تبرحني و تهنيني من‎ des Ale الهواري انت تجرة علية اورافك‎ 
و ترحمنى بي الاخرى‎ Lil عذاب‎ «0 Sidi 1-Haouwäri, tu es un 
arbre élevé et tes feuilles ont grand prix. Je suis venu à toi pour 
quetu me donnes la joie, que tu mc dispeuses des misères de ve 
monde et que tu me fasses miséricorde dans l'autre. » C'est aussi à 
ce moment que Jon peut entendre la beghlet #dderräza ) البغلة‎ 
الدرّازظ‎ ( au voisinage du tombeau. Elle est toute couverte d'or et de 
diamants , et quand elle marche la terre tremble. Les uns prétendent 
que c'est une femme; selon d'autres, c'est la jument que montait 
autrefois Sidi ‘1-Haouwäri. 

* Les femmes qui rendent visite au saint le samedi passent quel- 
quefois la nuit auprès du tombeau. Elles en emportent de la 
terre. Les malades se frottant le corps, avec cette terre, aux points 
où se fait sentir la douleur; ou bien, ils la délaient dans l'eau et 
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Chaque année , vers le mois de septembre, a lieu 
l'ox’ada du saint. 
/ 


Descendants du saint. — Le prestige dont jouis- 
sait le saint lui survécut et passa en partie à ses 
descendants. L'auteur de Et-Theghr El-Djoumäni 
s'exprime ainsi à ce sujet : « Lorsque le chikh mourut, 
son disciple, Sidi Ibrahim Et-Täzi, hérita de son 
caractère sacré, et son fils, Sidi Abderrahmän Boû 
Hamed, hérita de son nom. Comme l'on savait que 
Sidi 1-Haouwäri était très jaloux de la renommée de 
ses enfants, tous ses descendants vécurent entourés 
de respect et de considération ?. » 


avalent cetle préparation. Les visiteuses implorent le saint avec 
ferveur, Sidi ‘l-Haouwiri entend que l'on respecte le lieu où il re- 
pose. Autrefois, les femmes d'Oran, rendant visite au tombuau, 
passaient là de longues heures à échanger des propos de toutes 
sortes, La gardienne de la sainte qoubba laissait faire. Un jour, 
elle tomba gravement malade, Et voici à peu près ce que, au 
moment d'expirer, elle مادم‎ à ceux qui l'entouraient : «I y د‎ 
quelque temps, une négresse que je ne connais pas, sortit du 
tombeau du saint ان‎ me dit : a Ïl ne convient pas que les femmes 
s bavardent de le sorte dans ce sancluaire, Sur la tombe de Sidi 1١ 
«Uaouwäri, on prie, puis l'on se retire. v Malgré cet avis, conlinua 
la mourante, j'ai négligé de l'aire respecter la tombe sacrée dont 
J'avais la garde, et aujourd'hui le saint a demandé ma mort» 
Depuis cette époque les Orunaises évitent de prolonger leur visite 
outre mesure et ne Licunent, sur la tombe, que les propos les plus 
édifiants. 

! Les habitants d'Oran, à cette occasion, préparent du cous- 
cous et l'apporlent aux étrangers au lieu dit Tahtaha. Là, uné 
fantasia est organisée, on chante, on y fait de la musique, on joue 
à la rahba, ete. 

: Et-Theghr El-Dj., fol. 155. — On peut aussi consuller 
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D'après l'auteur de Bisät El-Mouloùk, Sidi 
Mhammed laissa quatre enfants : Djilli, Ahmed, 
*Abderrahmän et Mohammed. Ce dernier fut tué, 
condamné à mort par son père!; il est enterré à 
Oran ?, On dit que Djiläli s'établit dans la plaine du 
Chélif, auprès du chikh Sidi Bahloël. Quant à Ah- 
med, ôn s doute, d'après divers bruits, qu'il fut 
« mejdoûb *» et qu'il voyagea; peut-être s'établit-il 
dans les montagnes du Dahra. On est moins bien 
renseigné encore au sujet de 'Abderrahmän qui se 
fixa on ne sait où *. 


à ce sujet le jpassage suivant de la Sinia (السنية)‎ du chikh 
امقر‎ Räs : 


بي و فهم كان فطبها وهاما 
مد ذى المقدار pol‏ الس 
AE‏ منى بعد ميونت DURS‏ 


أبرهم الذي كان brome‏ عى برجس 
Tone’, fol, 12.)‏ , كسدسدلة! 

1 Dans Toulod', c'est Abmed et non Mohammed qui fut tué 
par les habitants d'Oran; cf, infra, p. 64. 

3? On m'a assuré que le tombeau d'Ahmed était à la Senia. Je 
l'y ai inutilement cherché. 

3 Le silik et le majdoib ont tons deux la parfaite connaissance 
dé Dien. Mais celui-ci, ravi par ce qu'il contemple, trahit en 
même Lemps par son extérieur ce qui charme sû vue, et il exprimu 
son ravissemènt soit par des moñvéements, soit par le calme. — 
Le sälik est, lui aussi, une mer débordante, mais tranquille; il ne 
laisse vien paraître de ce qu'il perçoit. Et comme en cela il 
imite 4لا‎ Prophète, il est plus parfait que le meydoëb dont la ré- 
compense atiprès de Dieu sera inférieure d'un quart à celle qui est 
résérvée au #4k. Le sdlik a toute sa raison, alors que de meÿdorii 
l'a perdue en partie. ) CL En-Densâcu, Jbris, p. 188.) 

١ Bist El-Momiotk, ol. 6. 
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Djiléli eut une postérité nombreuse; il en est lon- 
guement question dans le Bisdt. On sait que les des- 
cendants du chikh sont dispersés « du Soûs à Oran, 
en passant par Figuig et les Angads {Dhahra maro- 
caine)! .د‎ ١ 

L'une des mosquées de El-Eubbad Es-Sefli, rui- 
née aujourd'hui, était placée sous le patronage de Sidi 
1-Haouwäri?. 

Des qoubbas auraient été élevées au saint d'Oran, 
ca divers points du Moghreb, chez les Beni Derdjin , 


à Bône, etc. 


111. MIRACLES ATTRIBUÉS AU SAINT. 


Divers faits merveilleux® sont attribués à Sidi 1- 
Haouvwäri. Les uns ont été recueillis par ses contem- 
porains et se trouvent rapportés dans divers ouvrages. 


١ 0. Ed. Dourré, Les Marabouts, p. 13. 

3 C£ W. et 6. Mançars, Les Monnments arabes de Tlemcen, 
p. 228-229. 

3 Les faits extraordinaires, produits par des lromames, com 
preunent six catégories, dont les deux principales sont les mon’a- 
djisät et les kardmdt, La kurâma est une chose extraôtdinaire pro- 
duite pat un iromme vertueux, qui n'est pas prophète {Tubrarant, 
‘Agdid, p. 139), mais qui suit assidüment le Prophète ان‎ aime sa 
loi (Barnroûrr, Tohfa, .م‎ 83). Elle est l'œuvre d'un saint ut appa- 
rait généralement en dehors de sa volonté, contre tout désir de 
sa part (’Azcicm, Hiddia, p. 177). Au contraite, la mou'adjisa 
est de fait d'un prophète, qui doit la produite comme preuve de 
sa mission {CHA'ananx, Jawdgit, p. 144). « Alors que lu hkaräma sort 
des mains d'ume personné de vériu, le sihr, au contraire, ne se 
rencontre que chez des infidèles, des munteurs, des Kibertins» (ef. 
Kachäf, p. 1266). 
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La plupart de ceux qui suivent sont traduits du 
Bostôn. D'autres se trouvent dans la mémoire de 
beaucoup de Musulmans de la région , et sont tenus, 
par tous, pour authentiques. 


Le saint devinait les pensées des assistants. — « Une 
foule de personnes dignes de foi, dit [bn Sxad, m'ont 
raconté que Sidi Mhammed devinait les pensées des 
auditeurs, venus à ses séances. Il leur révélait alors 
les choses qui les conceruaient; 11 les instruisait de 
ce qui était caché dans leur pensée intime ?, » 

Ces paroles d'Ibn Sa’ad sont confirmées par les 
faits suivants : 


Sidi Mhammed « connaissance du contenu d'une 
lettre qu'il n'a pas ouverte. — x J'avais, raconte Sidi 
Slimän #, écrit au chîkh une lettre d'environ soixante- 
dix lignes® : jy formulais des plaintes au sujet de 


١ On dit à Oran : سيدي الهراري يجيوا بي النهار‎ plait الكرامات‎ 
واري‎ Les miracles de Sidi ‘L-Haouwäri فد‎ produisent en plein 
jours On «ait que nombre de gens ont nié que lex saints cussent 
des états ) أحوال‎ [: d'autres, au nombre desquels Abou Ishäq El- 
Asfiräni, Abou ‘Abdallah El-Hilmi, parmi les gens de la sounna, 
et les Mo’tasililes, n'ont pus ajouté foi aux miracles des saints. Si 
on admet, disuient-ils, que les saints puissent produire des choses 
extraordinaires, semblables aux miracles du Prophète, rien alors 
ne saurait distinguer celui qui est prophète de celui تمن‎ ne l'est 
pas (cf. Mucaur, Mawdhib, fol. 3; Bansounr, T'ohfa, p. 83; Tar- 
TAïaNT, 'Agäid, .م‎ 135 ; ‘Auricu, Hiddia, p.177) 

3 CE Lun Sa'an, Rawda, fol. 7 r°; Auxen Bäsa, Nil, p. 318. 

* Sidi Slimän Ben ‘Isa, de la qal'a des Howära. CF. Tux Munven, 
Bostün ; fol. a40 v°; app. II, p. 8 et suiv. La traduction de ce pas- 
sage du Bostdn a été fuite par Derpeou, Résumé, .م‎ 155. 


0 Je lis avec T, N : .تو من السبعيى‎ 


ON LR 7 
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quelques affaires et me renseignais, près de Sidi ‘1- 
Haouwâri, sur certains autres points. Une fois mon 
messager parti avec cette lettre, je considérai, après 
réflexion, que, peut-être, cet homme ne saurait 
exactement se rappeler la réponse du chikh aux 
questions posées dans ma lettre, [ serait bon, pen- 
sai-je, de me rendre moi-même auprès de Sidi 
Mhammed et d'entendre de mes propres oreïlles ce 
qu'i répondra. Et me voilà sur les traces de mon 
courrier. Mais déjà, celui-ci, m'ayant précédé auprès 
du saint, lui avait remis ma missive : « Ceci, lui 
dit-il, a été écrit par Sidi Slimän Ben ‘Isa, habitant 
aux Howâra. ب‎ Est-ce toi qui l'as apportée, lai de- 
manda le chikh, ou bien est-ce celui qui l’a rédigée? د‎ 
A cette question, mon messager fut saisi d'étonne- 
ment, ne comprenant rien aux paroles du chîkh?. 
C'est alors que j'entrai, tout à coup, auprès de Sidi 
Mhammed et le trouvai en train de demander au 
commissionnaire : « Est-ce toi qui as apporté cette 
lettre, ou bien est-ce celui qui l'a écrite? » Et mon 
courrier de répondre : « 0 mon seigneur, ceci est 
une lettre de Sidi Slimân. » Lorsque j'eus salué le 
saint, mon homme me vit. Les paroles de Sidi '!- 
Haouwäri, ma présence en ce lieu, alors qu'il savait 
m'avoir laissé aux Howära, remplirent d'étonnement 
le messager. 11 se tut sur le champ et ma lettre resta 
par terre devant le chîikh. Celui-ci, sans la ramasser 
ni l'ouvrir, sans m'avoir aucunement interrogé sur 
1 Je suis la leçon de M. 
: CE TM, N. 
vit, . 23 


taharei pan AAsISAS ts 


342 SEPTEMBRE-OCTOBRE 1906. 


son objet, se mit à donner réponse à toutes les ques- 
tions posées dans ma lettre, d'un bout à l'autre, ligne 
après ligne et dans l'ordre même que j'avais observé 
en les écrivant. Il traita ensuite de diverses questions 
se présentant à l'esprit, cela sans qu'il lui fût néces- 
saire de nous entendre dire un seul mot. Je revins 
rempli d'étonnement! de ce dont j'avais été témoin, 
et cela m'incita à composer, à la louange du chikh, 
une qasida relatant la chose extraordinaire que je 
lui avais vu produire. Cette pièce de poésie compre- 
nait plus de soixante vers (peut-être Sidi Slimän 
m'a-t-il dit plus de soixante-dix*). It nous en récita 
quelques vers à cet instant même. Nous lui deman- 
dâmes cette qasida; il la chercha, mais ne la trouva 
pas à ce moment. Après sa mort, son fils nous la 
promit; malheureusement il mourut avant de l'avoir 
retrouvée. » 


١ 5 1 N, M. 
3 C'est Sidi Senoûsi qui parle. 


(La suite au prochain cahier.) 
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NOTICE 
508 
UN MANUSCRIT DU V® SIÈCLE DE L’HÉGIRE 
INTITULÉ 


“KITÂB TABAQÂT ‘OLAMÀ 1 IFRIQIYYA» 
PAR 
ABOÙ L'ARAB MOHAMMED BEN AHMED BEN TAMIM 
ET-TAMIMY EL-QAÏRAWÂNY EL-IFRÎIOY, 


PAR M. BEN CHENEB. 





1 


Me trouvant à Médéa pendant les vacances de 
1905, j'ai eu le plaisir de découvrir chez un ancien 
Bachadel un manuscrit de l'ouvrage d'Aboù 1‘Arab, 
qui, tout d'abord, ne m'a été communiqué que pour 
quelques jours. Après un premier examen, je con- 
statai que le manuscrit était d'une grande valeur, 
tant au point de vue historique qu'au point de vue 
paléographique, quoiqu'à ce moment je ne possé- 
dasse aucun instrament pour me guider dans l'opi- 
union que j'émettais. 

Sur mes instances réitérées et sur celles de mes 
amis, le Bachadel, après d'interminables pourpar- 
lers, de pénibles atermoïements et de longues hési- 


an. 
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tations , finit par me le céder en échange d'un exem- 
plaire du Nail el Ibtihädÿ bi tatriz ed dibâdj d'Ahmed 
Bäbà, qui a été édité à Fâs en 1317 H. 

En réalité le manuscrit contient trois ouvrages : 
1° Kitdb tabagät ‘olamé 1 Ifrigiyya; "د‎ Kitâb tabagät 
ااه‎ à Ifrigiyya; 3° Kitäb tabaqät ‘olamt à Ifrigiyya, 
ayant comme sous-titre : Dhikr ‘olamä ahl Tounis. 

Le second ouvrage est dû à la plume de Moham- - 
med ben El Hârits ben Asad EI Khochany, et les deux 
autres ont pour auteur Aboû l'Arab Mohammed ben 
Ahmed ben Tamin. 

Ce dernier est cité par Hadji Khalfa, [V, د‎ 80, Edh 
Dhahaby, dans sa Tadhkirat el Hoffädh, IE, 105 
(Haïdaräbäd, s. d.), [bn Farhoûr dans son Ed Dibädj 
el modhhab fi ma‘rifat a‘yän ‘olamä el maulhhab, p. 233 
(éd. Fäs, 1316),et Aboû th-Thanâ Mahmoüd ben 
Said Maqdich eç-Cafñqosy dans sa Nozhat el andhär fi 
‘adjéib et tawdrikh walukhbär, 1,126 (Tunis, 1321), 
enfin par El Khochany : Kit tabayât ‘olamé à ffrigiyya 
qui fait partie du manuscrit en question. 


Aboû fArab Mohanamed ben Ahmed ben Tainin 
ben Tammäm ben Tamim et-Tamimy, dont l'arrière 
grand-père, Tammâm, fut un des principaux émirs 
de l'Ifriqiyya, et dont le père, Ahmed ben Tamim, 
est, d'après les biographes, un traditionniste qui mé- 
rite d'être cité, est un savant jurisconsulte, historien, 
poète el surtout traditionniste. 
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Nous ne savons ni la date ni même le lieu de sa 
naissance, quoiqu'il paraisse être né à El Qaïrawän. 
11 eut plus de cent vingt maîtres dont la plupart 
sont Africains et disciples du célèbre juriscon- 
sulte Sahnoûn, et parmi lesquels on peut citer 
Yahyä ben ‘Omar, Aboù Däwoûd el ‘Attar, Moham- 
med ben Maskîn, Ibn ‘Ayyäch, Sahl el Faryäby, 
Eabib ben Nacr et Sa‘id ben Ishäq. 

Parmi ses disciples, on cite son fils, Mohammed 
ben Aboû Zaïd EI Qairawäny, El Hasan ben Ma- 
s'oùd et Ziyäd es-Soüry. 

Ayant prononcé à la mosquée, contre les parti- 
sans de Obaïd-Allah, le Chiite, un discours dans 
lequel 11 cite, après avoir indiqué un isnäd, les pa- 
roles du Prophète : « Il sortira dans la fin des temps 
des gens que l'on appellera des Räfidha; si vous 
les atteignez, tuez-les, car ce sont des infidèles », ïl 
fut la cause de la sortie des habitants de El-Qaira- 
wân à la tête desquels se trouvait Rabf° el Qattän pour 
aller attaquer El-Mahdyya. On sait qu'un combat eut 
lieu à Wâdyl-Maih et que les habitants d'El-Qaira- 
wan furent mis en déroute, par suite de la défection 
d'Aboû Yazid. Ce combat eut lieu en radjab 3 
(17 février-1 9 mars 945). 

est à croire que cest après cet événement 
qu'Aboû l‘Arab ainsi que son fils furent jetés en 
prison, par ordre du chiite Aboû ‘Abd Allah. 

H mourut le dimanche 22 dhoûl qa'da de 
l'année 333 (7 juillet 945); certains auteurs disent 
qu'il est inort le diiahche 3 4 dhoûl hidjdja {+ août); 
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ou le 23 radjab (15 mars); mais comme aucune de 
ces deux dates ne correspond au dimanche, il est 
hors de doute que le 22 dhoùl qa‘da est la date réelle. 
de sa mort. 

Malgré l'opinion d'El Khochany, son contempo- 
rain et continuateur de ses tabaqât, qui ne voit en 
lui qu'un collectionneur de hadits et de questions plus 
ou moins rares, Aboù l'Arab était très versé dans Ja 
connaissance du droit selon l'école malékite, résol- 
vait les cas les plus difficiles, connaissait bien les ha- 
dits avec leurs rapporteurs et leurs différents modes 
de transmission, et savait bien l'histoire et surtout 
celle de son pays. 

IL copia lui-même, dit-on, plus de 3,500 ouvrages 
surtout de droit et de hadits, et possédait une des 
plus riches bibliothèques de l'époque. 

M se distinguait de ses contemporains par sa gran- 
deur d'âme et par son bon caractère. 

Parmi les nombreux ouvrages qu'il a composés, 
nous ne connaissons que les suivants : 1° Xitdb “Obbäd 
Tfrigiyya (Hadji Khalfa, IV, 180); "د‎ Kitdb tabagät 
olamé 1 Ifrigiyya ; 3° Mosnud hadits Mälik; 4° Kitdb et- 
térikh (7 djux et, d'après Edh-Dhahaby, 11 djoz')}; 
5° Kitdb manâqib Ban Tamim; 6° Kitéb fi mawt el 
“Olamé (a djor’); 7° Kitdb el mihan; 8° Kitdb fadhäïl 
Mäkk; كو‎ Kitäb fadhaïl Sahnoûn; 10° Kitdb el Wo- 
dhod' wattahära; 1 1° Kitäb el djandiz wa dhikr el muwt 
wa adh4b el qabr; "د د‎ Kitäb ‘awäli haditsih; 13° Kitab 
figpalée. 

Tbn Bachkowäl ( Aben Pascualis, Assila, n° 1198, 
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éd. Codera) cite un Aboû 1 R'arb {lire ‘Arab) Mo- 
hammed ben Tamim ben Aboû 1 R'arb (lire ‘Arab), 
né en 337 {11 juillet 94g-1" juillet 950) à El-Qai- 
rawân, qui, après avoir étudié dans sa ville natale, 
accomplit en 371 (7 juillet 981-26 juin g82) le غم‎ 
lerinage de La Mekke, visita le Hidjâz, la Syrie et 
l'Égypte, en 416 (4 mars 1025-22 février 1046), 
se rendit pour faire du commerce en Espagne, sé- 
journa pendant assez longtemps à Cordoue, où il 
ussista aux leçons des savants de l'époque et mourut 
dans un district d'El Qairawän trois ans après son 
retour d'Espagne. 

À moins d'erreurs de la part des manuscrits dont 
s'est servi M. F. Codera pour donner une édition 
d'Tbn Bachkowäl, on peut croire que cet Aboû el 
“Arab est ou notre auteur, ou son fils, ou même 
encore son petit-fils. 

Nous avons tenu à donner ici cette indication 
quelque peu longue, afin d'éloigner du lecteur toute 
méprise. 


III 


Le second auteur, Aboû ‘Abd Allah Mohammed 
ben El Härits ben Asad el Khochany ést également 
originaire d'El Qaïrawän, où, en 311 (21 avril 923- 
و‎ avril 924), 11 étudiait encore sous la direction 
d'Ahmed ben Ziyäd, d'Ahmed ben Naçr et de plu- 
sieurs savants de l'Ifriqiyya. 

Jeune encore , il fit un voyage en Espagne et arriva 
en 312 (9 avril 924-21 mars 925) à Cordoue, où il 
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eut pour maîtres Mohammed ben ‘Abd el Mälik ben 
Aïman , Qäsim Achar’, Ahmed ben ‘Obâda, Moham- 
med ben Yahyà ben Lobäba, El Hasan ben Sad, 
et d'autres savants cordouans. 

H était très versé dans la connaissance du droit, 
savait bien appliquer la méthode analogique et ré- 
soudre par suite les cas les plus embarrassants. 

C'était également un poète assez éloquent, quoi- 
qu'on lui reprochât de faire وص‎ de fautes de 
grammaire. 

H était, dit-on, passionné pour lalchimie, et, 
tombé dans la misère après la mort du khalife, il fut 
obligé d'ouvrir une boutique pour vendre des on- 
guents de sa composition. | 

11 était très vif et l'on dit qu'il ressemblait dans 
les discussions à une brillante étincelle. 

Après avoir parcouru plusieurs districts de la capi- 
tale de l'Espagne, il fut chargé de la chodrd de Cor- 
doue, puis entra au service du khalife El Mostancir 
Billah El Hakam ben ‘Abder Rahmän, pour lequel 
il écrivit de nombreux ouvrages, entre autres cent 
diwans et un livre sur les savants d'Espagne, auxquel 
مط‎ El Faradhy a fait maints emprunts. 

Les biographes donnent le 13 çafar 361 (6 dé. 
cembre 971) comme date de sa mort; mais c'est 
une erreur, car nous savons qu'El Hakam est mort 
le 3 gafar 366 “د)‎ octobre 976), et qu'il est certain 
qu'El Khochany est décédé à Cordoue bien après ce 
prince, Edh Dhahaby dit que le 3 çafar 371 و)‎ août 
931) est la date la plus probable 
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Il composa les ouvrages suivants : 1° Kitdb el ith- 
وار‎ wa L'ikhtilàf fi madhhab Mälik; "د‎ Kitäb el fotyà; 
3° Kitäb térikh el Andalosyyin; 4° Kitäb tärikh el Ifrigyyin 
(c'est probablement notre Kit4b tabaqât ‘olamä 1 1fri- 
:زم‎ 5° Kitdb en nasab; 6° Kitäb akhbâr el foqahà 
wa L hoffädh el Andulosyyin; 7° Kitäb akhbär el godhât 
el Qortobyyin (d'après Brockelmann, [, 150, ces trois 
derniers paraissent désigner un même et seul ou- 
vrage|1, 


IV 


Le Kitäb tabaqât ‘olamä à Ifrigiyya est, un recueil 
de biographies des savants et des hommes les plus 
célèbres qui ont vécu à El Qaïrawân et à Tunis, 
depuis [0 conquête musulmane jusqu’à la première 
moitié du n° siècle de l'hégire. 

En dehors du Riyädh in nofoûs d'Aboû Bakr ‘Abd 
AUah ben Mohammed, et le Ma‘älim el شو‎ d'Ibn 
Nädjy, qui sont bien postérieurs à Aboù l'Arab et à El 
Khochany, nous ne possédons jusqu'à présent sur 
cette époque de l’histoire que des ouvrages modernes, 
et par suite ne fournissant que des renseignements 
de minime importance. 

En lisant le Kitäb tabaqât ‘olamä à Ifrigiyy4, qui est 
écrit dans un style simple et sans prétention malgré 
l'embarras causé par la multiplicité des isnâds, on 


١ 05 sur El Khochany : Ibn el Faradhy, n° 1498, ed. Codera, 
Madrid, 1891; Edh Dhahaby, Tadhkirat el hoffüdh, 111, 209, Haï- 
darâbäd, .د‎ di; Brockelmänn, Arabische Litteratwgeschichte] 1, 1541 
Weimar, 1874 
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acquiert des connaissances bieu détaillées sur l'état 
troublé de cette époque, sur le mouvement des idées 
hétérodoxes dans ce pays qui a été déjà tant déchiré 
par les luttes des traditeurs, des Donatistes et des cir- 
concellions, sur la chute des Aghlabites et l'avène- 
ment du Chiite Aboù ‘Abd Allah , et enfin sur l'état 
général des sciences musulmanes. 

Le manuscrit du Kitdb tabaqât comprend, en l'état 
actuel, 7 "موزل‎ ou parties. D'après la reliure qui est 
ancienne, il manque apparemment un cahier de 6 
ou 8 feuillets, mais le manuscrit est encore en assez 
bon état. 

Le premier ouvrage contient 47 feuillets en 3 
‘djoz, le second 47 feuillets en 3 djoz', et le troi- 
sième 6 feuillets en 1 djoz. Les cahiers ont 6, 12, 
14,15, 20 et 21 feuillets de 185/225 millimètres. 

La page contient 15,16,18, 19,20et24 lignes, 
et la marge est quelquefois remplie d'annotations en 
tous genres. 

L'écriture, sur un assez fort parchemin, appar- 
tient au genre neskhy africain, qui, on le sait, tient 
quelque peu de l'écriture koufique. 

La plupart des caractères sont munis de leurs 
points diacritiques qui, en certains endroits, pa- 
raissent avoir été ajoutés après coup. 

Sur la première page du manuscrit, et au-dessous 
du titre et du nom de l'auteur, on trouve écrit en 
deux lignes, et en caractères paraissant plus récents 
que ceux du titre : 

li Ahmed ben Mohammed et Talamanky. 


ie 
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et un peu plus bas : 


li ‘Omar ben نيلف"‎ ben Ahmed ben 'Atyya ben Yotsof 
ben Aboû Bakr el Ançäry. 


Ces noms sont, sans aucun doute, ceux de deux 
propriétaires de notre manuscrit. 

Malgré nos recherches dans les divers recueïls 
biographiques que nous avons pu consulter, nous ne 
savons rien sur le second propriétaire, Omat ben 

‘Aly el Ançäry. 

Quant au premier, dont le nom seul est écrit sur 
la première page de chaque djoz' en bas du titre et 
du nom de l'auteur, c'est Aboû Omar Ahmed ben 
Mohammed ben ‘Abd Allah ben Aboû ديل‎ Lobb ben 
Yahyâ ben Mohammed ben ‘Omar ben Qarlomän 
el Ma'äfiry et Talamanky, célèbre jurisconsulte, tra- 
ditionniste et commentateur du Coran, qui naquit en 
340/951-5a ou 347/958-5g à Salamanque, où il 
mourut en dhoùû 1 hidjdja de l'année و42‎ (25 sep- 
tembre-25 octobre 1036 )!. 

Comme nous savons que, d'une part, l'écriture 
du manuscrit est bien africaine, et que, d'autre part, 
Et Talamanky a accompli par voie de terre le pèle- 
rinage de La Mekke, qu'il a séjourné à El-Qaïrawân 
où il a étudié sous la direction du juriconsulte Aboû 
Mohammed ben Aboû Zaïd et sous celle d'Ahmed ben 
Rahmoëûn (var. Dahmoüûn), on a tout lieu de croire 

١ Sur ce savant, cf. : Tâdj el ‘Aroûn, 8. v, Talamank; معطم‎ Pas- 
cualis, Assila, n° go, ed. Codera, Madrid, 1883; Ibn Farhoûn, Ed- 


dibädÿ, .م‎ 54, Fâs 1316; Edh Dhabahy, Tadhkirai el Hoffädh. I, 
206, Haïdaräbäd , s. d. 
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que notre manuscrit date au moins de cette époque, 
c'est-à-dire de la fin du 1v° siècle de T'hégire. Mais, 
ainsi que nous l'avons déjà dit, d'après l'état paléogra- 
phique des noms des deux propriétaires, on doit re- 
culer nécessairement quelque peu cette date et la 
faire approcher de celle de la mort d'El Khochany. 
in un mot, nous nous trouvons en présence d'un 
maouscrit très important, tant au point de vue de la 
paléographie qu'au point de vue de l'histoire ancienne 
de la Tunisie. 
Voici la liste des chapitres et des biographies. 


1 


Fol, 1 :*. Tome 1 des Tabaqät ‘olamd à Ifriqiyya. 
Fol. 1 v°. Des hadits se rapportant aux mérites de l'Ifri- 
1 
١: Pol 7 rs. Des compagnons du Prophète et des Tébïfn qui 
entrèrent dans l'Ifrigiyya. (Quelques détails sur la conquète 
de cette contrée.) 

Fol. و‎ 7“. Supplément au chapitre des Compagnons du 
Prophète qui entrèrent dans l'Ifrigiyya. 

Fol. 10 v°. Supplément au chapitre des Tébiïin. 

Fol. 11 v”. De ceux qui entrèrent dans l'Ifrigiyya et de 
ceux de ses habitants qui s'y trouvaient {sic ). 

Fol. 12 r°. De ceux qui étaient dans l'Ifrigiyya. 

Fol. 13 ."م‎ Des mérites de Ismä'il Tädjir Allah. 

Fol. 14r°. Des Tébiin qui entrèrent dans 1'Ifriqiyya et 
qui étaient moins âgés que les précédents. 

Fol. 14 7". De ceux qui étaient âgés et qui ont rapporté 
des hadits d'après les plus célèbres Tébiin parmi les gens de 
l'Ifrigiyya —+ Biographie d"Abd er Rabmian Ben Ziyäd 
beñ At'im El Ma'älirÿ, 


OA 


> 
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Fol. 17 8". معط لتعملا‎ El Tofail et Todjiby. 

Fol. 18 r°. ‘Abd ben Farroûkh El Färisy. 

Fol. ود‎ v". Yahyä ben Salim (Salläm ?). 

Fol. 21 r°. Tome II. 

Fol. 21 7”. ‘Aly ben Ziyäd El Himçy. — ‘Abd Allah ben 
‘Omar ben R'ânim Er Ro'aïiny. 

Fol. 22 r°. Aboû Zaïd Rabâl: ben Yaxid El Lakhmy. 

Fol. 23 r°. El Babhloùl ben Rächid. 

Fol. 24 7". Choqgrän ben ‘Aly. 

Fol. 25 r°. Sagläb ben Ziyäd El Hamadäny. ع‎ Aboû 
Ziyad ben Zar'a Er Ro‘aïny. ب‎ 11afc ben ‘Omära. 

Fol. 25 r°. Aboù Khälid ‘Abd El Khäliq. 

Fol. 26 ."م‎ Ismä'il ben Rabäh El Djazary. 

Fol. جد‎ r°. Aboù ‘Otsmän Hätim ben ‘Otsman El Ma'äfry. 

Fol. 27 ."ا‎ Mohammed ben El Hakam. 

Fol. 28 r°, Mohammed gr ‘Abd er Rahrmän ben Yasoüta. — 
Marwän ben'Abd er Rahmän d'après lequel rapportelbnWahb. 

Fol. قد‎ v°. Aboù 1 Hadjdjädj Rabäh ben Abt )2(. — 
Khalaf ben Djarir. 

Fol. ."م وه‎ Aboû 1 Haïtsam El Lou‘lou'y Khälid ben عملا‎ 
id El Fârisy. — El Agra‘ ben Bakkür. — Aboù 1 Moslim 
‘Abd Er Rahmän beu El Djahm El Khawläny. — Zorära ben 
‘Abd AHah. 

Fol. .“د ود‎ Aboù Mohammed ‘Abd El ‘Aziz El Madany 
F1 Hächimy. — ‘Aly ben Yoùnos El Laïtsy. — Sa'id ben Es 
Sary (?). — Aboù Nadjda Yazid ben Modjälid. 

Fol. 30 .”م‎ Mo‘awyya ben Kg Comädihy. — ‘Abd Allah 
ben K1 Mor'aïra EI Koûf,. 

Fol. 30 v°. Aboù ‘Abd Er Rahmän ‘Abd AHah ben Yazid 
El Mogry. — Asad ben El Foràt | Aboù ‘Abd Allah]. 

Fol. 31 vw’. نمطم‎ Mohriz Mohammed ben ‘Abd Allah El 
Kinäny. 

Fol. 32 r°. Ahmed ben Aboù Mohriz, son fils. — Yaztd 
ben Mohammed El Djomahy. 

Fol. 3a v’. Zakaryyà ben El Fakam. — Aboù 1 Khattäb 
EI Kindy. 
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Fol. 33 r°. Aboù Mohammed ‘Abd Allah ben Aboù Has 
sän El Yahçoby. 

Fol. 34 r”. Aboù Zakaryyà Yahyà ben Solaïmän El Hazär 
El Hiry. — El Bahloùl ben ‘Omar ben رائلة‎ ben ‘Obaïda 
El Yobibby (?). 

Fol. 34 v”. Konoübin {?}. — Mofassir (?} ben ‘Abd Allah. 
— Hafç ben Sa'd. 

Fol, 35 .“د‎ El [lasan ben Häny. — Faroûn (?) Aboù 
‘Arr El Lakhmy. — Cho'aib ben Yarid El Laïtsy. — Aboû 
Chibh (Chaïkh ?} EI Mofassir. 

Fol. 36 r°. Tome II. 

Fol. 36 7", ‘Omar ben Samak. — [fabtb ben Saïd, frère 
de Sahnoûn ben Said. —— Cälih ben [ad}jib, frère de Hi- 
châm ben Hädjib. 

Fol. 37 r°. Djahdjar ben Khälid Aboû Khälid. — Aboù 
‘Abd El Mälik [d'après Tädj el ‘Aroùs, ‘Abd Allah] El 
Malchoüny, et son frère Ishäy. — Mohammed ben ‘Aly Ed 
Dar'chy, et son fils ‘Abd Allah. 

Fol. 37 v’. Aboù Dja'far Ahmed ben Yoûsof El Bagh- 
dàdy. — Aboû Yahyä Zakaryyà ben El Wagär (El Waqqär ?). 
— Aboùû Talib El Abzäry ‘Abd Allah ben ‘Otsmän, 

Fol. 38 r°. [En marge] Aboùl Mondhir No‘män. —Bichr 
ben Yaxd El Azdy. — Sahmoün ben Sa'id ben flabib Et Ta- 
noùkhy. 

Fol. 38 7". [En marge] notes sur Sahnoün. 

Fol ."م و3‎ ‘Awn ben Yoùsof EI Khor4'y. 

Fol. 39 v”. Moùsà ben Mo'awyya. 

. Fol. 40 v”. [En marge] notes sur Moüsà ben Mo'awyyu. 
— Däwoùd ben Yahyä. ب‎ Mohammed ben Rochaïd (sic). 

Fol. 41 r°. Moùsà ben Monir. {Monayyir ?}—Aboù Dja‘far 
‘Abd Allah ben Mohammed ben ‘Aly Ed Dar'chy. 

Fol. 41 v'. ‘Abd El Mo‘min ben Mostanir (?) El Hidry. 
— ‘Abd Er Rakim ben ‘Abd Rabbih. — Aboù 1 Hadjdjädj 
Sakan ben Said Eç Çüir'. — Mohammed ben Tyädh El 
mo'allim El Qaisy. 

Fol. 4a r°. Moa‘mmar ben Mançour. 


24 
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Fol. 42 v*. Mohammed ben Qâdim 

Fol. 43 r°. Aboù Khalid ben Salàm (Salläm?). — Da- 
hyoùn ben Râchid. — Marwân ben Aboù Chahma. 

Fol. 44 r°. Khalaf ben Moljummed. — Aboù Sinân Zaïd 
ben Sinän. — Solaïmän ben Sabil (1). 

Fol. 44 v°. Aboù Solnimän, père d'Ahmed ben Aboù So- 
laïrman, — Aboû Ahmed Moùsà ben Djarir. — Aboû Yahyà 
Ilammäd ben Yahyä. — ‘Abd Allah ben Rabäl ben Yazid 
Et Lakhmy. 

Fol. 45 r°. Mohammed ben Razin. 

Fol. 45 +“. Aboû 1 Fadhl'Abbûs Es Sidry. — ‘Îsà ben 
Mohammed ben Solaïmän ben Aboû 1 Mohädjir, 

Fol. 46 r°. Aboù Hâtim Yahyà ben Khälid Es Sahmy (?). 
— Ahmed ben Yahyà ben Mabrân. — Said ben Hassän 1| 
Barnasy (El Bornosy, El Barisy?). — Häroûn ben El Haäsib. 
— Häimid ben ‘Omar. — R'änim ben Saïd. ب‎ Ismäil ben 
Naf, 

Fol. 46 v°. Ishäq ben Holwän, — Cho‘aïb ben Rabäh. — 
Mokammed ben Said. — Aboû Mohammed ‘Abd AHah ben 
‘Abd Allah. 

Fol. 47 *. Aboù م‎ Rabï El Lihyäny. — Ahmed معط‎ 
Moûsà El Tarsoüsy. 

Fol. 48 .”د‎ Tome IV [Tabaqüt de Mohammed ben El 
Hârits ben Asad El Khochany]. 

Fol. 48 v°. Mohammed ben Sahnoûn. 

Fol. 5o ٠". Mohammed ben [brähim ben ‘Abdoûs er 
Ishäq ben Ibrâhim ben ‘Abdoùs. — ‘Abd Allah ben Saht El 
Forryyäny (?). 

Fol. 51 r°. Yahyà ben ‘Omar El Andalosy. 

Fol. ."دود‎ Aboù 1 ‘Abbûs ‘Abd Allah ben Ahmed ben 
Tädib. 

Fol. 53 r°. Moattih ben Aboû 1 Azhar. — Son fils, 
Ahmed ben Mo‘attib. 

Fol. 53 7". Aboû Dja'far Ahmed ben Aboû Solaimän. 

Fol. 54 r°. ‘Abd Er Rahmän ben ‘mrân el Molagqab bi 
1 Warna )1 Warqa?). 


350 SEPTEMBRE-OCTOBRE 1906. 


Fol. 54 v°. Habib ÇCähib madhälim Sahnoün. — Aboû 
Sahi Forät ben Mohammed El ‘Abdy. ب‎ ‘Isà ben Miskin. 

Fol. 55 v°. Djabala ben Hammoüd Eç Çadaly. 

Fol. 56 r°. Homaïdis (sic) El Qaltän. — ‘Abd El Djabbür 
{ben Khalid ] Es Sorty. 

Fol, 56 +". Aboù 1 Ahwac [Ahmed ben ‘Abd Allah] Fi 
Mota'abbid. 

Fol. 57 v°. Aboû ‘Ayyäch. — Solaïmän ben Solaïmän, 
connu sous le nom d'Tbn El Kahhäüla. — Said ben Moham- 
med El Haddäd. 

Fol, 58 v. Aboû ‘Otsmän 53210 ben Mohammed. 

Fol. 59 r. Aboù Däwoûd El ‘Altär Ahmed ben Moûsä 

* ben Djarir. 

Fol. 5g v. Ibrähim ben us El Khawläny. — Ibrahim 
ben Libdha. 

Fol. 60 ."م‎ Ahmed connu sous le nom d'Eç Cawwäl, — 
Said ben Jsbhq. ب‎ Ihn ‘Alqa. 

Fol. 60 v°. Himäs ben Marwän. — 5210 connu sous Le nom 
de Mazr'alla. 

Fol. 61 .“د‎ Aboù Khälid El Häfy (2). — x Zawiwy. — 
Mohammed ben Zarqoûn ben Aboû Maryarm. — Aboû 1 Ha- 
san ‘Aly ben Mohammed ben Zargoûn, son fils 

Fol. 62 r*. Tome V. 

Fol. 62 v. Moûsà ben ‘Abd Er Rahmän Aboùû 1 Aswad, 
connu sous le nom d'El Qattän. — Abou Djafar Ahmed 
ben Nacr. 

Foi. 63 r". Hasan ben El Banni’, 

Fol. 64 x". Hamdoün, connu sous le nom d'Ibn Et Tina. 
— Aboù 1'Abbàs ben Batriga (?}. ب‎ Dahmän ben Mo‘àfà. — 
‘Abd Allah ben El Hosaïn, connu sous le nom d'Ibn El'Abbädy. 

Fol. 64 v°. Ibn Er Rakhma. | 

Fol. 65 ». Aboù 1 Qûsim Et Toùry. — Aboû Moham- 
med ben Hakmoün, 

Fol. 65 +°. Ibn Aboù 1 Walid El Khatib. — Aboù Saïd 
Mohammed ben Mohammed ben Sahnoûn. — Aboù ‘Otsmän 
El Khawläny. 
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Fol, 66. Aboû 1 R'oen el R'aràbily. 

Fol. 66 v°. Mohammed ben Bistäm. — Aboù Djafar 
Almed [ben Ahmed] ben Ziyäd. 

Fol. 67 r. نمطم‎ ‘Abd AHah El Abräry (Abzäry ?), connu 
sous 16 nom d'Edh Dharir. 

Fol. 63 v". Aboù ‘Bakr Mohammed ben Mohammed ben 
Et Taramär (?). — Aboù Djafar Ahmed ben Mohammed 
ben ‘Abd Er Ralhimän El Bacry. — Logmän ben Yoûsof. 

Fol. 68 r°. Ahmed ben Moûsa Et Tammär. — Abo Ishâq 
Ibn Aboû Hafc. 

Fol. 68 v°. Ahmed ben Yazid. — Aboû ‘Abd Allah Mo- 
hammed ben Aboù Zähir. — Asoû 1. ‘Araë MOHAMMED BEN 
Aumen ex Tamim. — Aboù ‘Abd Allah Mohammed ben 
Aboù 1 Mandhoùr Él Andalosy. 

Fol. 6g r°. Aboù ‘Aly El Mançoury Es Siräfy (sic). ب‎ 
Mälik ben ‘Isà El Qafcy. 

Fol. و6‎ v”. Aboù Saïd, connu sous le nom d'El Wakil. — 
نمطم‎ Bakr, connu sous le nom d'El Wakil. — Aboû Habib 
Nacr En Nosoùry (sic). — Aboù Dja'far ben Khaïroün. 

Fol. 30 r°. El Kabch. ب‎ [brâähim ben El Khachchäb. — 
Ibn Aboù Samdjan (sic). 

Fol. 70 vf. ‘Abd Allah ben Masroùr, connu sous le nom 
d'Ibn El Hadjdjäm. — Aboù Mohammed El R'anamy. — 
Mohammed ben Masroùr El Bokhäry. 

Fol. 71 r°. Sülim ben Himäs ben Marwän. — ‘Abd Allah 
El Bargy. ب‎ Molammed ben ‘Abbäs En Nahhàs. — ‘Abbûs 
ben ‘Îsä, connu sous le nom d'El Momsy. 

Fol. 71 .“د‎ Rabi' ben Solaïmän El Qattän. — Des gens 
de l'fràq. — Solaïmän ben ‘Imrän, surnommé Kharoüfa. 

Fol. 74 r°. Tome VI. 

Fol. 74 v’. Aboù 1 ‘Abbäs ben ‘Abdoûn El Qüdhy. 

Fol. 76 ,ثم‎ - Aboû 1 ‘Abbàs ben Zorzor. — Hichän ben 
El ‘Trâqgy. 

Fol. 76 v°. Aboû 1 Minhäl. — Qâsim ben Aboù 1 Minhäl. 
— Ibn ‘Omaïr. — Aboù ‘Iqäl Ibn Er Ra'nà. 

Fol, 77 .*م‎ Haïtsam, cadi de Tunis — Aboù ‘Iqäl ben 
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Djardjar. — ‘Abd Allah ben Häroûn El Koûfy Es Sonräiy (1). 
ب‎ Ahmed ben Chaïb, 

Fol. 77 7". Mo‘ammar (sic). — ‘Abd Allah {ben ‘Omar] 
ben El Asadjdj (Achadjdj ?). — Alumed ben Wahb. 

Fol. 78 r°. Mohammed ben Aswar (Aswad ?}, connu sous 
le nom d'Ee Güdny (Ec Çidny?). — Ibn El Kabr (sie), — 
Aboû ‘Amr Maimoün. 

Fol. 78 v. Ahoù Habib, connu sous le nom d'Ibn Habib 
Es Sidry, — Aboû ‘Aly ben Ibn Aboù 1 Minhäl, neveu du 
eadi Ishäq. — Ibn Djimäl. 

Fol, ."د وج‎ Ibn El Qattoüya (sic). ب‎ Aboû 1 ‘Abbâs ben 
El Qayyär (Qiyär), — Moliammed ben Ahmed El Färisy, 
connu sous le nom d'Es Saffy{(?}, — Yahyà ben Mohammed 
ben Qâdim. — Nowrxaïion كلام‎ SPÉGULATEURS ET DES CON- 
TROVERSISTES, ORTHODOXES OU NOK, PARMI LES SAVANTS D'EL 
Qaïnawax. 

Fol. 79 v. Mohammed ben Nagr ben Hadhram, — Mo- 
harmmed ben Sahmoñn, — Abo 1 ‘Abbäs ‘Abd Allah ben 
Ahmed bed Tälib. — Aboù ‘Otsmän Sa'id ben Mohammed 
ben El 1130040 (quatre madjlis on séances dans lesquelles 
Aboû ‘Otsmäu discute sur l'Isläm avec Aboû [1 ‘Abbàäs El 
Mahroüm , frère d'Aboù ‘Abd Allah Ech لطن‎ eg Çan'äny). 

Fol. 87 r°. Mohammed ben Mahboüb, — Aboùû ‘Abd 
Allah El Mahally (?} Moliammed ben ‘Aly. — Aboù Ibrà- 
him Ishàq ben No'män. 

Fol. 87 +". Aboû Bakr ben El ‘Amoüry. — Ibn Eç Cab- 
bâ' (Eç Çabbär, Eç Çafà'?). — Ibrähim ben Molammed 
Eg Çaby, connu saus le nom d'Ibn Er Radotn. 

Fol. 88 ". Aboù Dja'far Alhuned ben Ziyhd. 

Fol, 88 v”. Aboù Djafar Ahmed ben Moûsà Et Tarmmr. 
— Aboû 1'Abbàs ben Es Sindy (?). — ‘Aly ben Mançoür. 
—'Abd El Mälik ben Mohammed طلخا‎ Dhabby, connu sous 
le nom d'Ibn El Birdhawn. 

Fol. و8‎ »'. ‘Abbäs ben ‘Îsà El Momsy. ب‎ Aboù Ibrähim 
ben Aboû Moslim, 

Fol, و8‎ v’. Nominaï1ON DES SPÉCULAYEURS ET DES CONTRO- 
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VERSISTES [ ORIGINATRES) DE L'IRÂQ. — Solaimän ben Aboù 
‘Acfoër, connu sous le nom d'El Farrû. — ‘Abd Allah ben 
El Achadjdj. — El Faräry. 

Fol. go r°. El ‘Amachà {sic) Aboùû Ishâq. — Ibn Far 
Aboû 1 Fadhl. — Mohammed ben El Kol%'y. ب‎ Moham- 
med, surnommé Es Sihy (Ech Chihh?). 

Fol. من‎ +". El Qamoûdy. — Ibn Aboù Roûh, surnommé 
El Bar’la, — Ahmed ben Mohammed, connu sous le nom 
d'Tbn Chahr. — Dns savants D'EL QaïnawâN QUI 58 REN- 
biReNT Ex Onrext. — Mohammed ben Hayyän. — Aboû 
Bakr ben El Qamoûdy (cité plus haut}. — ‘Aly ben Man- 
çoùr Ec Çaffàr (cité plus haut). — ‘Abd El Mälik ben Mo- 
Lammed Edh Dhabby, surnommé El Birdhawn (cité plus 
haut). — Ibn Eç Çaflà' {cité plus haut). 

Fol. دن‎ r°. Rabï' ben Solaïmän ben Slim, connu sous le 
nom d'Ibn El Kahhäla (cité plus haut.) — Des Gens DE 
.يوخآ"‎ — Qâsim ben Khalläd El Wäsity. — Aboû Rabda ben 
Khalläd, cousin du précédent, — Djaïar ben Ahmed ben 
Wahb.— Alimedben Babr.—1Ishàq ben Aboù 1 Minhäl, — 
Alimed ben Mohammed ben Chahraïn (sic, voir plus haut). 

Fol. دن‎ v”. Aboù'Abd Allah El Kindy, connu sous le 201 . 
d'Ibn El Lagqâla. — Ibn Salmän Aboû Bakr. — Moharn- 
med, connu sous le nom d'Ibn Chahräm. — Zorûra ben 
Alimed, — Des savanrs D'EL QAïRAWÂN QUI ONT ÉTÉ MIS À 
LA TORTURE PAR ORDRE DU GouvenNemenr. — El Babhloûl 
ben Rachid. — Ibn Aboû 1 Djawäd. 

Fol. دن‎ r°. Sahnoün ben Said. — Mohammed ben Sah- 
noûn. — Forêt ben Mohammed El ‘idy. —‘Abd Allah ben 
Ahmed ben Tälib. — Yahyà ben ‘Ornar. 

Fol. دو‎ v’. Ahmed ben Mo'attib. ب‎ Ibrähim Ed Dama- 
ny (sic). — Ahmed ben ‘Abdoùn El Asady El Qagçcir. — 
Ibn El Madäïny. — Aboù 1 Qüsim ben Yahrata (sic). — 
Hasan ben El Bannà. — Moûsä ben El Qatiän. — Ibrähim 
ben ‘Attäb. — Aboù 1 Qàsim ben Et Toùry. — Ibrähimb en El 
Birdhawn. — Aboù 1 Qasim Mawlà Chahryya ex 'Aly Es Sidry. 

Fol. 93 ."م‎ Alimed ben Ziyäd. — Ahmed ben Nacr. 
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Fol 3و‎ v': Ibn El Labbäd. — Almed ben Moùsà بد‎ 
Tammèr, et son frère Mohammed. — ‘Aroûs. ب‎ Ibn Mo'at- 
üb. — Aboû 1 Abbäs ben Et Tastoüry. — Aboù Dja‘far ben 
Khaïroûn. — Ibn ‘Aly ben Ibn Aboû 1 Minhàl. 

Fol. 4و‎ 1", Nous pes aapis اطاط‎ Qaïnawix. — ‘Abd Er 
Rehmän ben Räf'. — ‘Abd Allah ben El Moraïra ben Aboû 
Borda El Qorachy. — Yazid ben Et Tofaïl الحني‎ (sic), — 
‘Abd Er Rahmän ben Ziyäd ben An‘am.— Mäti' ben ‘Abd Er 
Rahmän Er Ro‘aïny. ع‎ Aboû Kartb ‘Abd Er Rahmän ben 
امك‎ El Bagry. — ‘Abd Allah ben Farroûkh, — ‘Abd 
Allah ben ‘Omar ben R'anim Er Ro'aïny. — Asad ben El Forât 
en méme temps qu'Aboù Mobrir. — Ahmed ben Aboù Mobriz. 

Fol. 44 v’. Ibn Aboû 1 Djawäd. — Salnoûn ben Saïd. 
— Solaïmän ben ‘Imrän, surnommé Kharoûfa. — ‘Abd Allah 
ben Tälib, — Ibrähim ben Ahmed. — Aboùl ‘Abbâs Mo- 
hammed ben ‘Abdoùn ben Aboû Tsawr. 

Fol. 45 r”. ‘Abd Allah ben Häroûn Es Soûdäny (sic). — 
‘ls ben Miskin. — Eg Cadaqy ( sie) Mohammed ben Aswad, 
ب‎ Himäs (Khammès sic) ben Marwän. — Ibn Djimäl. — 
Ibräbim ben El Khachchäb, — Mohammed ben ‘Omar El 
Moroùry (El Marwazy ?]. ب‎ Mohammed ben El Mahfoûdh. — 
Ishäq ben Aboû! Minhäl. — Mohammed ben ‘Imrän. — 1shàq 
ben Aboù 1 Minhôl {une seconde fois). — Ahmed ben Babr.. 

Fol. 95 v’. Blanc. ١ 

Fol. 96 r°. Tome VIT (par Aboû 1 ‘Arab Mohammed ben 
Ahmed ben Tamin Et Tamimy). 

Fol. 906 v°. Savawrs قط‎ Tunis. 

Fol. 98 r’. Khälid ben Aboù ‘Imräu Et Todjiby. 

Fol. 98 +. ‘Amr ben Râchid El Kinâny. — Ibn Aboù 
Karima. 

Foi. gg ."د‎ Aboù Karib EL Bagry (El Micry ?). 

Fol. 100 r°. ‘Aly ben Ziyäd. 

Fol. 101 v'. Aboù Masoüd ben Achras. — ‘Abbàs ben 
EI Walid El Fürisy. 

Fol. 102 r°. Hichàm ben El Khalil. 

Fol. 102 v”, Zaïd ben Bichr. 
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TRADITIONS ARABES 
AU PAYS DE MOAB, 


PAR 


M. CLERMONT -GANNEAU. . 


نعطلل 


Le 2, Jaussen a entrépris depuis quelque temps 
et poursuit avec un zèle louable d'intéressantes études 
sur le folk-lore des Arabes, tant nomades que séden- 
taires, de la Balqà, l'ancien pays de Moab. Me 
sera-t-il permis de rappeler à ce propos que ce nom 
même de la Balgd, بلقاء‎ , comme je l'ai montré il y 
a bien des années!, nous offre un des exemples les 
plus frappants de la continuité et de la haute anti- 
quité de la tradition arabe locale? 1[ représente en 
effet, par choroprosopopée, celui du fameux Balaq 
biblique, ,ددم‎ l'un des anciens rois de Moab. Rien 
donc d'étonnant si les habitants de cette région, qui 
ont si fidèlement gardé ce nom révélateur, ont gardé 
en même temps mainte survivance d'un passé dont 
ils sont en grande partie les héritiers ethniques. 

Le P. Jaussen s'occupe spécialement cette fois? de 
leurs curieuses croyances et pratiques relatives à la 


١ Revue archéologique, 1877, .م‎ 193-199 : Gomorrhe, Ségor et 
les filles de Lot. 
١ Revue Biblique, 1906, p. 574-582: 
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pluie. 11 a noté avec beaucoup de soin les diverses 
appellations sous lesquelles, dans la Balqà, on عل‎ 
signe les pluies, selon les époques de l'année où 
elles tombent assez régulièrement. Mais il ne semble 
pas s'être aperçu que presque toutes ces appellations 
sont d'origine astronomique et ont des significations 
beaucoup plus précises que celles qu'il essaie de 
tirer de divers rapprochements philologiques vagues 
et contestables. C'est ce qui me parait clairement 
ressortir des exemples suivants : 


El-matar eth-theridoui, traduit par « la pluie abon- 
dante », est en réalité la pluie des Pléiades (Ga, 
Eth-Thouraiy). 

EN us, nom transcrit et traduit d'une façon 
quelque peu surprenante par « le secours de la peste », 
n'est autre que سعد الذابح‎ , Sud edh-dhäbeh, nom des 
deux étoïles brillantes sur la corne gauche du Capri- 
corne. 

La pluie dite el-djauzah n'a rien à voir avec 6 
mot جوزة‎ djauza « coup à boire» du proverbe cité 
d'après le Lisdn. Ge nom nous cache celui, soit des 
Gémeanx, soit d'Orion ) الوزام‎ El-Djauzé). 

La pluie de ech-charé, c'est tout simplement la 
pluie de Sirius ou du Chien ) شعرئ‎ , Chird). 

La pluie de es-semdk (prononcé à la bédouine 
semach, ou mieux sémätch), c'est la pluie, soit des 
Poissons {Es-Séméké), soit plutôt de l'Épi ou bien 
d'Aroturus ) السماك الراع‎ , Es-Sémäk er-raméh). 


Je ne me charge pas de rechercher jusqu'à quel 
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point ces dénominations, dont l'identité absolue est 
elle-mêmé sujette à caution, mais dont la nature 
astronomique n'est fas niäble, Gofrespündent aux 
aspects réels du ciel étoilé selon les divers mortiënts 
de l'année. 11 est possible qu'elles aient été cotiser- 
vées ou acquises par simple tradition. Nos Bédouinis 
actuels ne doivent guère se livrer aux observations 
astronomiques, si rüdimentaires soïent-elles!, que 
ces omis supposent à l'origine: Hs ont pu oublier 
celles-ci, peut-être même etmbrouiller les données 
sur lesquelles elles reposaient; et t'est pourqui, en 
ayant perdu eux-mêmes la trace, 115 n'ont pas su 
mettre le 2, Jaussen sur la bonne voie étymologique. 

Gette oblitération méme ne rend que plus inté- 


1 Je crois toutefois me rappeler, en consultant des souvenirs 
déjà bien lointains, que les Bédouins, ou du moins certains d'entre 
eux, savent encore distinguer et dénommer quelques étoiles ou 
groupes d'étoiles. Pour les fellahs cis-jordaniens, la chose est hors 
de doute; c£. 1a liste relevée par M. Bazpensrencer {Pal, Expl. F. 
Quart. Stut., 1893, p. 311}. Seulement quelques erreurs se sont 
glissées dans cette liste, d'ailleurs fort instractive. Par exemple, 
lé nom de la Voie Lactée : xls dass teck i-tubdnet, dôit être 
cotrigé en الحبانة‎ Guylo tarig et-tabbänè «ie chémin des marchatids 
de pailles. Ce curieux nom, équivalent littéral dé celui que وما‎ 
Persans donnent à la Voie Lactée : rehë keh-bechän, provient d'ane 
vinille légende très répandue dans tout l'Orient (et syriaque, 
hébreu post-biklique; turc, afménien, etc. ), qui a son écho mêine 
en Occident { Mehhoey, Miühlenweg). 

le nom dé Huréæf el Thufeiyah,‏ عنملا noté däns cetté time‏ فل 
donné par les fellahs au Cocher (?}. Le premier mot‏ ,حريف الغريا 
aurait-il quelque rapport avec celui de la pluie de el-‘artf ] |‏ 
plnie Eth-Hhérnydont‏ دآ qui, dans l'exposé dit P. Jatsséñ, précède‏ 
dés Pléiades)? On sait que, dans certains dialectes bédottiris et‏ ==( 
fellabs, le ha ot le ‘ain sont susceptibles de s’échañger.‏ 
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ressant le fait que je signale. Elle nous montre, en 
effet, que cette conception est proprement une sur- 
vivance, nous reportant à une époque et dans un 
milieu plus anciens. Je ferai remarquer, à l'appui 
de cette conclusion, que quelques-uns de ces اق‎ 
rismes (par exemple les Pléiades et Sirius), étaient, 
et cela sous les mêmes noms qu'ils portent encore 
aujourd’hui, l'objet d'un culte chez les Arabes anté- 
islamiques !. D'ailleurs nous savons, par des rensei- 
gnements formels, que ces Arabes, adonnés aux 
croyances dites sabéennes, attachaient une impor- 
tance particulière à la position de certaines étoiles, 
comme annonçant les époques des pluies. Témoin, 
par exemple, le passage d'Aboul-Féda? : 

Bs attribuaient aux coïncidences d'étoiles (anouä) des 
mansions (mendzil) la même influence que celle attribuée 
aux planètes par les astrologues, y subordonnant tous leurs 


actes et disant : notre pluie dépend du lever ou صل‎ concher de 
telle ou telle étoile (1SS [مطرنا جنو‎ ”. 


Cette préoccupation spéciale s'explique sans peine, 
car la pluie a toujours été et est encore la grande 
affaire des nomades du désert. C'est d'elle que dépend 
leur vie même. 

C'est au même ordre d'idées que doit, je pense, se 
rapporter la notion des « jours de la vieille », notion 

١ Cf. entre autres Karuz, Ueber die Religion der vorisl. Araber, 
p. 24,25. 

* Hist. anteisl., éd. Fleischer, p. 180. 

* Cette idée est tellement entrée dans l'esprit populaire que ce 


mot نوع‎ a Gni par se fixer au sens de «orages qu'il a couramment 
en arabe vulgaire: ÿ 
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qu'on retrouve, d'ailleurs, appliquée à une autre pé- 
riode de l'année, chez plusieurs peuples du bassin 
de la Méditerranée. La « vieille » (El-‘Adjoëz), c'est 
l'année touchant à sa fin. Dans la singulière légende 
rapportée par le P. Jaussen, où le mois de Chebât 
demande au mois de Edär de lui prêter trois jours 
« pour aller chercher la pluie », il y a une allusion évi- 
dente aux vingt-huit jours de Février (Chebât) suivis 
des trente et un jours de Mars (Ædér), mois de 
l'équinoxe vernal où commençait l'année solaire des 
anciens Arabes (31 —28—3). Elle implique l'usage 
du calendrier julien et semble s'être formée dans 
un milieu chrétien. Je crois bien, du reste, l'avoir 
déjà rencontrée ailleurs, mais sans pouvoir pour le 
moment préciser autrement cette réminiscence. 

Pour provoquer la chute de la pluie, les femmes 
bédouïnes fabriquent à l'aide de deux bâtons en 
croix une sorte de mannequin, qu'elles habillent de 
riches vêtements de femme, et promènent procession- 
nellement avec accompagnement de chansons appro- 
priées; le tout se termine par des sacrifices sanglants 
qui marquent bien le caractère religieux de la céré- 
monie et partant le caractère divin de l'effigie qui 
en est l'objet. 

Le P. Jaussen donne le texte arabe d'une de ces 
chansons. Celui-ci ne manque pas d'intérêt; mais il en 
aurait davantage s'il était accompagné d'une notation 
phonétique. Dans les vers cités!, sil’on peut appeler 


١ « Elle est partie, la mère de la pluie, pour amener les zélésel ; 
quand elle revient, les semences sont hautes comme les sénäsel: » 
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cela des vers, je soupçonne zéldzel et séndsel d'être 
deux altérations divergentes (s=« 2 et ,زد أ‎ d'origine 
vulgaire, d'un même mot sur lequel on joue, le mot 
séldsel, pluriel de selsélé, qui a les deux acteptions, 
parfaitement en situation ici : 1° zigzag de l'éclair; 
2° réseau des petits murs séparant les champs: Ces 
acceptions dérivent, par une évolution sémantique 
facile à saisir, du sens primitif de رسلسلة‎ plur. 
سلاسل‎ , « chaine ». 

La prononciation du qdf=dj dans la phonétique 
bédouine, prononciation sur laquelle insiste le 
P. Jaussen !, n'est pas ün fait nouveau. Elle a été 
observée et signalée 11 y a longtetnps; cf. les re- 
marques que j'ai faites à ce sujet dans mes Archaeolog. 
Researches, t. Il, .م‎ 33, et aussi celles que j'ai von- 
signées dans la. Revue critique (22 juillet 1876, 
p: 51)}sur la quintuple prononciation dont cette 1ettre 
est susceptible dans les divers dialectes arabes (y, q, 
dj, k,” [humza]). Si Ton y ajoute les équivalences 
dûment vonstatées par l'épigraphie : p — 2 يات‎ (=, 5), 
à un stade plus ancien des langues sémitiques 
(branche araméenne), on voit que cette lettre est celle 
qui représente les plus grandes variations, puisque, 
tout compte fait, elle correspond, ou a totiéspondu 

, à 8 articulations ou signes différehts. 

On donne à ce mannequin habillé en femme le 
nom de Oumm el-Gheïith « la mère de la pluie », ou 
encore, paraît-il, de .فضف عروس‎ Ce dernier nom 


١ A propos de يدصق ديجم‎ «toul8 à pleins bords» (en ravi- 
nant les berges). 1 
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est bizarre, s'il a réellement, comme le dit le 
P. Jaussen, la signification de « moitié de fiancée .د‎ 
Je me demande si le premier mot غم‎ devrait pas être 
plutôt rattaché à certaines acceptions de la racine 
he (n*, v'et vin‘ formes) concernant la prise de 
voile de la jeune fille nubile. Ge voile s'appelle sims, 
Ne serait-ce pas ce mot même qui a été perçu et 
transcrit us? Le sens serait alors « voile de fiancée ». 
Ce sens, en soi plus compréhensible, serait d'autant 
mieux en situation que, de la description, un peu 
flottante il est vrai, du P. Jaussen, 11 semble résulter 
que c'est au moment où on la recouvre d'un « grand 
voile blanc », qu'on donne ce nom à la « fiancée »! 
en efligie, « parce que, disent les Bédouins, elle en 
porte les habits ». 

La structure tout à fait élémentaire de ce manne- 
quin rituel, affublé d'un costume féminin, pourrait 
faire songer à cette maquette informe où l'on a sou- 
vent proposé de reconnaître l'image primitive de la 
déesse Tanit, la Caelestis carthaginoise. Or, en cette 
dernière qualité, Tanit devait être, elle aussi, la mai- 


1 Le P, Jaussen fait à ce propos bonne justice du prétendu nom 
‘Aroës Allah, هله‎ fiancée d'Allah», qui serait donné à cette effigie 
sacrée, et autour duquel certains exégèles aventureux ont mené 
grand brait. C'est Curtiss qui à mis en circulation ce renseigne- 
ment absolument fantaisiste, dans l'onvrage un pou surfait (Ur- 
semätische Religion, p. 11), où il n'a fait que suivre une voie 
ouverte autrefois par moi {La Palaitine inconnue , 1876), muis sans 
avoir une préparation sullisante, et en négligeant trop souvent les 
précautions que j'avais expressément recommandées à oeux qui 
voudraient m'y suivre. 
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tresse de la pluie’. Avec un peu de bonne volonté, 
on pourrait y voir une carcasse du même genre, 
drapée dans le voile sacré. Mais je n'insiste pas sur 
ces analogies lointaines, d'autant moins que nous 
sommes encore très insuffisamment renseignés sur 
la signification réelle du dit symbole punique. 

Un rapprochement plus topique pourrait être fait 
avec une édifiante tradition? que les vieux auteurs 
arabes nous ont conservée à propos de l'idole du 
dieu Hobal, adorée avant l'Islamisme justement dans 
notre pays de la Balqà. ‘Amnr, fils de Lohayi, roi du 
Hedjäz et maître de La Mecque vers le n° siècle de 
notre ère, ayant eu, au cours d'un voyage dans la 
Balqä, l'occasion de voir le culte que les habitants 
rendaient à leurs idoles, les interrogea à ce sujet. قلا‎ 
lui répondirent que ces idoles étaient celles de leurs 
dieux, faites à l'image des corps célestes et des formes 
humaines, et qu'ils les invoquaient avec un succès 
infaillible pour en obtenir l'assistance et la pluie. 
Sur la prière de ‘Amr, très désireux de s'assurer 

il avantage, ils lui donnèrent l'idole du dieu 

Hobal*, ‘Amr l'installa dans le sanctuaire dela Ka‘aba 

l'elsta ipsa Virgo Caelestis pluviarum pollicitatrix,r (Tsn- 
TULLIEN, Apolog., 23.) 

On en trouvera le résumé, avec références aux sources, dans‏ ؟ 
;342-344 .م عرق Fasvrac, Éinleitung in das Studium der Arab.‏ 
cf. aussi KReuz, op. «it., p. 27, et particulièrement la relation‏ 
d'après Chahrestäni.‏ ,}136 .م d'Aboul-Féda (op. cit.,‏ 

3 Des auteurs arabes nous ont laissé de curieuses descriptions 
de cette idole en pierre rouge, à laquelle 11 manquait ua bras, 


quelque vieille statue anthropomorphe, d'exécution hellénique pro- 
bablement, Les paîens de la Büalgà ont dû céder à bon eompte ف‎ 


TRADITIONS ARABES AU PAYS DE MOAB. 309 


où elle demeura jusqu'à l'Islam, aux côtés de deux 
autres idoles, celle de Asäf ou لتقمل‎ et celle de Näïla, 
rapportées peut-être de la même région, comme 
celle de Manût. 

On voit par là que la Oumm el-Gheith, « la mèrë 
de la pluie» des populations actuelles de la Balqä, 
a de qui tenir. Héritière d'une des prérogatives les 
plus spécifiques de Hobal et consorts, elle nous 
a peut-être conservé en partie, dans les pratiques 
populaires dont elle est encore aujourd'hui l'objet, 
quelques-uns des rites antiques et solennels, selon 
lesquels on invoquait jadis ces lout puissants dis- 
pensateurs de la pluie, source de l'abondance et de 
la prospérité. 
dieu d'occusion , que sa mutilation même avait peut-itre fait metlre 
au rancart. 

1 Ces transferts de divinités, c'est-à-dire de leurs simulacres, 
d'un pays à l’autre étaient chose fréquente dans l'antiquité. Pour 
m'en tenir à lu région qui nous occupe, je me bornerai à rappeler 
l'instructive inscription grecque de Odrouh (Rec. d'Arch. orient. , 
IV, 114), où il est question de dieux amenés de l'étranger à Pétra 
) و3مع6‎ voïs narayouévois عغ‎ yains SAdodanis Évba sis Iérpar). Or, 
celle inseriplion peut parfaitement être, à peu de chose près, con- 


temporaine de l'impurtateur d'idoles, le Mecquois ‘Amr, fils de 
Lohayi. 
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Et بم‎ 


NOTES DE LEXICOGRAPHIE LHÉBRAÏQUE. 


—— 


1. Les DEUX TERMES D'AGRICULTURE : جوج‎ et HDI. 


Le mot hébreu كلاد‎ est traduit par tous les lexicographes, 
commentateurs et traducteurs modernes que j'ai consultés 
par forét, bois, ou autres mots analogues, et le mot 722 
par plantation d'arbres, verger, jardin. Un examen attentif des 
textes bibliques me fait croire que ces traductions doivent 
être rectifiées. Le mot Harmel ne signifie jamais, dans la 
Bible, jardin ou verger, mais bien champs cultivés (en cé- 
réales), et inversement ya'ar, qui désigne un terrain planté 
d'arbres quelconques , et qui désigne souvent, en fait, un 
bois, une forét, s'emploie aussi dans des cas assez nombreux 
(au moins six), pour désigner une plantation d'arbres fruitiers, 
un verger, de sorte que, dans ces cas, la traduction courante 
forét, bois, est fautive. La simple comparaison des textes, 
traduits en donnant aux mots en question la nuance que 
j'estime exacte, fera, je l'espère, la lumière sur ces deux 
points de lexicographie hébraïque. 

Examinons d'abord les textes qui, opposant ya'ar à karmel, 
nous renseigneront à la fois sur le sens des deux mots. 


Isaïe, x, 18-19, décrivant la ruine des campagnes d'Assur, 
dit : | 
Et ع1‎ gloire de ses vergers et de ses champs 
sera ruipée de fond en comble. , 
Les arbres qui resteront des vergers serant en petit nombre; 
un enfant pourra les compter !. 


١ Pour les textes d'Isaïe, j'ai utilisé la remarquable traduetion du 
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Les terrains cultivés se divisent naturellement en deux ca- 
tégories : les terrains plantes d'arbres et les champs ense- 
mencés. C'est la division que nous avons ici. Étant donné 
qu'il s'agit de l'Assyrie, le ya'ar pourrait bien, comme dans 
ls, xx, 13°, désigner surtout les palmeraies. Le mot karmel 
désigne, au contrure, les champs de céréales, 

Dans /s., xxx11, 15, nous voyons le ya'ar opposé au karmel, 
et celui-ci au 7270. Le prophète dit les changements mer- 
veilleux que Dieu produira dans le pays de Juda : 

Jusqu'à ce que sur nous soit répandu 
l'esprit d'en haut; 

Et alors, la steppe se changera en champs {de céréales) 
et les champs en vergers. 


Comme il s'agit d'une bénédiction, 1 faut nécessairement 
admettre que le yaur l'emporte sur le /harmel, comme le 
karmel l'emporte sur la steppe, laquelle peut tout au plus ser- 
vir de pâturage. Ya‘ar ne peut done pas désigner ici une fo- 
rét. Au contraire le sens de verger est excellent : un verger 
rapporte plus, en effet, qu'un terrain planté en céréales. 
D'après L. Annencin (Zeitschrift d. deutsch. Pal. Vereins , IX, 
54), en 1884, à une heure environ de Damas. le fèddan de 
terre planté en mischmisch (abricotiers) valait environ 
1460 marks, le feddan planté en oliviers, 2190 marks, tan- 
dis que le terrain sans arbres coûtait seulement 730 marks. 

Le passage analogue /5., xxix, 17, où il s'agit également 
de hénédictions pour le pays de Juda, porte 31329 au lieu de 


1270. 
Oui, encore an peu de temps, 
et le Liban sera changé en champs | de céréales), 
et les champs en vergers. 


Père À. Condamin : Le Livre d'Isaie, traduction critique avec notes 
et commentaires, Paris {Lecoifre), 1905. 

3 Dans cet « oracle sur l'Arabies, Isaie semble bien‘entendre par 
ya‘ar les oasis du désert, lesquelles sont, on le sait, plantées prin- 
cipalement de palmiers. Je traduirais donc : « Dans une palmeraie, 
au milieu du désort, passez la nuit, caravanes de Dédan. » 
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Comme il s'agit de Juda, le Liban ne peut pas, ici, désigner 
la grande chaîne de montagnes qui, au Sud, commence à la 
hauteur de Tyr'. L'auteur vise sans doute les montagnes de 
Juda qui fournissaient des pâturages aux troupeaux. Nous 
avons donc ici la même progression que dans Zs., xx1x, 17: 
pâturages, champs de céréales, vergers. ٠ 


Michée, vu, 14, prie pour que le peuple, figuré par un 
troupeau, paisse les pâturages d'autrefois. L'allégorie, comme 
il arrive souvent, n'est pas poussée avec une logique parfaite, 
et le poète emploie des mots qui conviennent à un peuple, 
mais non à un troupeau : tels sont les mots ya'ar et karmel: 


ton peuple avec ton sceptre, le troupeau ton héritage;‏ وتو 
“qu'ils habitent #, indépendants*, dans les vergers et dans les champs ;‏ 
qu'ils paissent en Basan et en Galaad comme aux jours d'autrefois.‏ 


Dans Il Rois, xix, 23 (15, xxxvr, 24), le génitif 
19092 x", quel que soit le sens que l'on donne à chacun des 
deux mots, est étrange. Je croirais volontiers qu'il faut lire : 
10 my, exactement comme ,رك‎ x, 18 : uses vergers et 
ses champs ». | 


Voici maintenant des textes concernant le seul mot karmel : 
Is., xv1, 10. —Le prophète prédit un désastre pour Moab; 


1 29 désigne encore les montagnes de Chansan , probablement 
envisagées aussi comme pâturages dans les passages suivants : .فآ‎ 
xxx, 0 (avec Saron, Basan, Carmel); xxxv, 2 (avec Carmel etSa- 
ron); Vah., 1, 4 (avec Basan et Carmel). Js., xL, 16 attribue au 
Liban à la fois des forêts et des pâturages. 

3 Je lis 332%) au futur impüratif, comme y". Toute 8 
phrase , en effet, est une prière. 

3 72 ou 7729 ne signifie pas en sécurité, comme on traduit or- 
dinairement, mais bien en isolement, c'est-à-dire, quand il s'agit d’un 
peuple, en isolement par rapport aux nations voisines, en indé- 
pendance. Tel est le sens dans Deut., xxxux, 28 (Israël), Nombres, 
xxx, و‎ (Israël), Ps, 1v, و‎ (Israël), Jér., xxx, 31 (le peuple de 
Cédar vivant dans le désert). 


111 15 
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ä pleure (v. زو‎ sur la moisson (Y1p) et sur la vendange, et 
il ajoute : 
10. Plus de joie, plus d'allégresse dans les champs ; 
dans les vignes, plus de chants, plus de cris joyeux. 


Le kurmelrépond évidemment à ÿ‘p {moisson d'été : orge, 
blé) et les vignes à la vendange. 

Dans le passage parollèle de la prophétie contre Moab 
(Jér., xuvix, 33), karmel a naturellement ce même sens de 
champs (de céréales). 

Nous trouvons encore l'opposition entre le karmel et les 
vigaobles dans Il Chr., xxvr, 10 : «{(Oxias) bâtit des tours 
dans le désert et il creusa beaucoup de citernes, parce qu'il 
avait de nombreux troupeaux dans la Sheféla et dans le 
Mishor, des laboureurs et des vignerons dans les montagnes 
et dans Les champs, « La disposition des mots, dans le dernier 
membre de phrase, est celle de la figure dite chiasmus, fré- 
quente en hébreu; les deux termes extrêmes vont ensemble 
(laboureurs et champs}, et les deux du milieu ensemble 
(vignerons et montagnes). L'opposition entre karmel et mon- 
tagnes est justifiée par le fait qu'en Palestine, les plaines sont 
plutôt cultivées en céréales, tandis que les vignes sont plan- 
tées de préférence sur les hauteurs. Voici à titre de curio- 
sité comment karmel, dans ce texte, est rendu par les trois 
dictionnaires les plus ‘autorisés : Srecrrien-Srane (1893) : 
Weinberg; Gesenus-Bunz® (1899): lemont Carmel; Gxse- 
xius-Browx (1897) : garden-land. 


Jér., 1v, 26 : 
Je regardai, et voici que les champs (cultivés) étaient une steppe 
(130). 


C'est, on le voit, l'inverse du texte d'Is., xxxu, 15 : setla 
steppe sera “pts en champs (de céréales 7 


١ Je lis, avec Lax (rouynrés), +2, comme dans le passage pa- 
ralèle,; Jér,, xuvit, 32. 
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La même opposition entre 16 karmel et le désert se retronve 
dans Jér., 11, 7 : 


Je vous ai fait entrer dans une terre de céréales, pour que vous 
en mangiez les bons produits. 


bb عردم‎ forme antithèse au « désert, terre qu'on ne peut 
ensemencer » du v. 2. 

11 ressort assez clairement, semble-t-il, de l'ensemble de 
ces textes que karmel désigne un terrain cultivé en céréales : 
il s'oppose soit au désert {steppe, lande, 7272) qui n'est pas 
cultivé et ne peut servir que de pâturage, soit aux terrains 
plantés d'arbres fruitiers ("31 )", soit aux vignes (02). 

Dans trois textes qu'il nous reste à examiner, furmel a une 
signification notablement différente, mais qui dérive néan- 
moins de la première. 

On lit dans II Rois, 1v, 42, qu'un homme de Baal-Shalis- 
ha apporta à Elisée « du pain de prémices ; vingt pains d'orge 
et du farmel». Ce karmel est évidemment du grain, mais le 
mot n'a-t-il pas une nuance spéciale qui le différencie de 
17? 11 est remarquable que dans ce texte, ainsi que dans les 
deux autres (Lév., 11, 14; 351, 14), il s'agit des premières 
céréales de l’année, des D%%122. On est donc amené à penser 
que karmel désigne le grain nouveau, celui qui vient directe- 
ment des champs, Et, de fait, saint Jérôme traduit IT Rois, 
iv, 42 : frumentam novum. Les Septante (Lev., xxit, 14} 
ont véæ, qui suggère la même idée. Cette nuance a été ad- 
mise par Gesenius ) Thesaurus, s. v. 7292} et à sa suite par 
plusieurs auteurs modernes. Mais, comme ils donnent à kar- 
mel le sens premier de jardin, ذلا‎ pensent à un blé précoce 
qu'on aurait cultivé en jardin! * 

Une remarque, en finissant, sur le nom propre Carmel. Si 
la chaine du Carmel a été ainsi nommée, ne serait-ce pas 


١ De nos jours, les plantations les plus considérables d'arbres 
fruitiers, en Palestine et en Syrie, sont les plantations de figuiers, 
d'oliviers el d'abricotiers {ef. Z. D. P. F., IV, 8). 


25. 
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parce qu'elle borde deux plaines particulièrement riches en 
cérénles, ou même parce qu'elle était elle-même cultivée, par- 
tiellement du moins, en céréales ? تدده مها‎ (Natural history 
of the Bible *, .م‎ 4go) rapporte qu'on a trouvé des silos sur 
le Carmel. Certains textos bibliques semblent indiquer que le 
Carmel offrait aussi de bons pâturages, par ex. : Jér., L, 193 
Amos, 1,2. Par contre , aucun texte n'appuie l'idée, fort ré- 
pandue cependant, que 16 Carmel était couvert de foréts à 


l'époque biblique !. 
11. L'exPRESsSION NS د‎ dans Gen., رس‎ 13, ١و,‎ 20, et dans Jér,, 


(os 11 Rois, xxv, 27).‏ 41 تكد 


L'expression جيرك‎ NË3 a deux sens bien usuels. Elle peut 
signifier relever la tête, c'est-à-dire aller la tête huute, être Jier, 
comme en français. Tel estle sens dans Jug., vur, 28; Zach. , 
1, 43 Job., x, 15: Ps. vxxxun, 3. Un autre sens fréquent 
aussi est faire la somme d'individus ou d'objets, par exemple : 
Ex., xxx, 12; Nombres, 1, 2, 49: 1v, 2, ete, Dans ce second 
cas, WIN a le sens de total, de somme, sens qui se retrouve 
encore ,قط‎ v, 24; Nombres, v, 7; Ps. ,عون‎ 160. Ce sont 
là les deux sens admis communément par les modernes, Suf- 
fisent-ïls pour expliquer les textes de la Genèse et de Jérémie 
indiqués ci-dessus ? Je ne le crois pas. 

Examinons d'abord les textes de la Genèse. L'expression 
revenant quatre fois dans trois passages voisins de la même 
histoire, il serait invraisemblable qu'elle n’eût pas dans les 


١ Amos, ,كد‎ 3, lui-même, ne prouve rien en ce sens : 


Iraientils se cacher (jusqu'au sommet du Carmel, 
Je les y cherchernis et les y prendrais; 
Voudraient-ils se dérober à mes yeux (jusqu'hnu fond de la mer, 
Je commanderais au Serpent de les mordre, 


Le paralléisme avec le fond de la mer montre que le prophète 
considère le sonuhet du Carmel comme un lieu très éloigné, mais 
rien n'indique des forêts ou des grottes. 
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quatre cas la méme signification. Le texte massorétique du ver- 
set 19 semble ajouter un troisième sens : « Pharaon lèvera ta 
tête de dessus toi.» Cette phraséologie bizarre signifierait que 
Pharaon décapitera le malheureux panetier avant de le pendre. 
Mais le mot 71930 est un ajoutage fautif, très probablement 
une dittographie verticale, amenée par le dernier mot du ver- 
set, 7259. Voyons maintenant si le sens donné à حبك‎ NE 
par la plupart des auteurs modernes, à savoir relever la tête, 
c'est-à-dire, d'après eux, rétablir dans les honneurs, est accep- 
table. Il semble bien que non, puisqu'au verset 20, l'expres- 
sion est appliquée à la fois au chef des panetiers, lequel est 
condamné à être pendu, et au chef des échansons, qui, lui, 
est rétabli dans sa dignité. D'autre part le sens faire le totul 
semble, à première vue, absolument inutilisable, Et cepen- 
dant c'est une nuance dérivée de ce dernier sens qu'ont ad- 
mise le Tarqum, la Peiilta, l'Arube et aussi les LXX , en tra- 
duisant par se souvenir. La traduction se souvenir donne dans 
les quatre cas un sens très convenable *. Je crois cependant 
que la nuance est légèrement diflérente et que @N9 دماح‎ 
signilie exactement remarquer l'absence de quelqu'un. Je tra- 
duis donc : 


v. 13. Dans trois jours Pharaon remarquera ton absence et il te 
rétablira dans ton office, 

19. Dans trois jours Pharaon remarquera ton absence *, . .* et il Le 
fera suspendre au gibet. 

20. Or, ع1‎ troisième jour, ..... Pharaon lit سن‎ festin à tous 
ses serviteurs نكت‎ il remarqua l'absence du chef des échansons, et il 
remarqua l'absence du chef des panetiers parmi ses serviteurs. 
.ده‎ Et il rétablit le chef des échansons dans son office... , 22. Et 
il fil suspendre le chef des panetiers. 


١ L'explication est due à M. Mayer-Lambert (Hevue des Études 
Juives, t. XXXII, p. 305 [1896 ]). 

* M. Mayer-Lambert, dans l'article indiqué, kaduit : « Dans trois 
jours Pharaon lèvera ta tête, c'est-à-dire te recensera, pensera à loi 
(cf. Ez., xxx, 12), et Le rétablira dans tes fonctions. » 11 n'explique 
pas comment le sens recenser, penser à, peut venir du sens lever La téle, 
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Comment l'expression &N9 N&2 prendre de sonune, سافن أن‎ 
dire faire le total, faire le compte, at-elle pu donner le sens 
remarquer l'absence de? Par un processus sémantique analogue 
à celui du verbe 772 dont le sens premier est énspecter, faire 
la revue de, faire le compte de, d'où constater, remarquer l'ab. 
sence de quelqu'an, et au Nifal : se trouver absent où man- 
quant, De mème pour N°9 NB3 : le résultat du compte fuit 
est de constater les personnes absentes ou les objets man- 
quants. 

Dans Jér., Lu, 5, ainsi que dans le Lexte parallèle {mu- 
tilé) 11 Rois, xxv, 27, CN NÜ3 à également le sens re- 
marquer l'absence de. À est remarquable que la silnation dé- 
crite est مما‎ analogue à celle de Gen., ,ل‎ 13 et suiv. De 
mème que Pharaon, dans un festin donné à ses serviteurs le 
jour anniversaire عل‎ sa naissance, remarque l'absence des 
deux prisonniers; ainsi Evil Merodach, an début de son règne, 
remarque l'absence de Joachim, roi de Juda, dans le groupe 
des rois qui camposent sa cour. Je lradnis donc : «31. Evil 
Merodach. . . remarqua l'absence de Joachim, roi de Juda, et 
il le fit sortir de sa prison; 32, et il lui parla avec bonté, 
et il mit son trône au-dessus des rois qui étaient avec lui à 
Babylone,s 

Dans le texte parallèle (JE Pois, xxv, 27), il faut nécessai- 
rement rétablir les mots 3nN Nu. 

Paul Joiox, 


© 


BIBLIOGRAPHIE, 
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The Treatise "إن‎ Dronvstus mar Sazrunr agaënat te Jens : Part 1, 
فطلا‎ syriac text edited from a mésopolamian ms, by ثم ءل‎ Zwaux. 
Leyde, Brill, 1906, in-8", pi et 56. 

Denys bar Salibi est l'écrivain jacobite le plus fécond du. 
«ui siècle. On compte parmi ses principaux ouvrages un gros. 
volume qu'il composa contre les hérésies et qui se trouve en 
partie au Valican, à la Bibliothèque nalionale el à la Bod-. 
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léienne; M. 3. de Zwaan vient d'éditer le texte syriaque du 
lräité contre les Juifs qui fait suite au traité contre les Arübes ب‎ 
en ütilisant un seul manuscrit fautif, actuellement en Ju 
possession dé M; Hendel Harris. L'éditeur se propose d'ajou- 
ler prochainement, dans un second volume, une traductiom 
anglaise avec des notes, des indéx, une préface et une intro- 
duëtion écrite par M. Rendel Harris. 

Le lraité contre des Juifs a été rédigé en 1166 ;année dans 
laquelle Bar Salibi fut élevé au siège d'Amid par Michel le 
Grand qui venait d'être élu patriarche d'Antioche. En 1154, 
Bar Salibi avait été l'ait évêque de Marasch par le patriarche 
Athanase VIIL; il mourut en 1171. La date de 1166 pour 
cet écrit est indiquée à la page 52, ligne نا‎ : « Depais Ana- 
stase, qui régna en l'année 801 (490 de J.-C.}, jusqu'à nos 
jours, 676 ans.» Une note murginale ajoute : « Bar Salibi 
devint évêque en 1466 (1155-1154 de notre ère : لحف‎ 
«ao Ibvsile, ajouter : Rec omis par le copiste); il mourut 
en l'année 1483 des Grecs (sous-entendre SJ devant 
less) أن‎ corriger حي‎ en \&; à la ligne suivante, corriger 
صبخط‎ en Less). 

Ce traité est divisé en neuf chapitres. Le premier chapitre 
est consacré aux sectes juives et à la dispersion définitive des 
Juifs, qui suivit la passion du Christ. Dans les huit autres cha- 
pitres, l'auteur démontre, au moyen de témoignages tirés 
de l'Ancien Testament, l'erreur des Juifs qui ne confessent 
pas la vérilé de la doctrine chrétienne. H ne présente guère 
d'arguments nouveaux, mais il fait œuvre d'un théologien 
intelligent et érudit; il résume des travaux antérieurs, pour 
la plupart perdus; nous avons remarqué en particulier ses 
dissertations sur les prophéties de Daniel et sur la date de la 
naissance el de la passion du Christ. 

L'éditeur a corrigé quelques-unes des mauvaises leçons de 
son manuscrit, mais il en « laissé passer d'autres. Des fautes 
d'impression, peu de précision dans هل‎ ponctuation (les deux 
points du pluriel et le point du féminin manquent souvent}, 
sont des signes d'une inexpérience très excusable chez un 
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jeune orientaliste qui débule en syriaque par celte publiea. 
tion, Le texte se lit facilement et il est inutile de relever les 
fautes qui sautent aux yeux; nous nous bornerons à quelques 
observations, qui pourront servir pour la traduction que 
M. de Zwaan se propose de donner : 

P. مدقلا : 8 .1 ,د‎ ne doit pas porter les points du pluriel, 
il s'agit du Temple; 1. 11, lire el; Lult., ajouler la né. 
gation ل(‎ devant eigs. — P.3, 1 6, ajouter wwe. après 
il. — P. 4,1. 1, lire D} au lieu de coul. — P. 7, L 8, lire 
Lis) D; 1. 0 غ6‎ note 1 : eus et non ess. — P. 8,1, ult. : 
زعلا‎ et non زفح‎ , — ©. 14, note 1, la note est fausse et le 
texte est exact : « Ce Juif confessa que c'est la vérité», et 
non : «0 Juif, confesse que c'est la vérités; dans ce sens, il 
laudrait encore corriger امب‎ en Jo. — P. 18,1. 1: بلأحنيمه-‎ 
1. a : وصؤات‎ , — P, روه‎ nole 2, le Lexte est exact : » qui 
n'observe pas Les commandements de la loi». ب‎ P, 22,1, 4, 
lire Lui) au lieu de Use]. — 2. 38, L 4, au lieu de 5225, 
il faut probablement lire ححص‎ « dans la chair s, ou peut-être 
hs05 «au tombeuur. — P, 42, L pénult., sans doute 
hs au lieu de .كسك‎ 

M. de Zwaan mérite notre reconnaissance pour celte publi- 
cation qui nous fait connaître une œuvre théologique très 
intéressante. 

R. Duva. 


P, Kensmasp, Indian Civil Service. Srcores iv aincrexr P&Rsran 
Hisronr. London, Kegan Paul, Trench, Trübner and Co. Lt, 
1905, pet. in-8°, X-186 p. 

Le but de cet ouvrage est de donner un exposé succinct, 
mais complet, de l'histoire de la Perse antique. Toutefois, 
M. Kershasp ne s'adresse pas au grand public; pour lire son 
livre avec fruit il laut avoir déjà quelques notions de l'his- 
toire ancienne de l'Orient, sans que cependunt il soit néces- 
saire d'être orientaliste de profession. 

Pour écrire ces deux cents pages, M. Kershasp a utilisé 
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tout ce que les auteurs grecs, latins et orientaux nous ont 
laissé sur l'ancienne Perse, ainsi que les travaux modernes 
des Européens, qu'il apprécie d'ane manière assez sévère 
dans son introduction. 1] fait cependant une exception pour 
Julien Mohl, dont il loue hautement la traduction et l'édition 
du texte persan du Chdh Nämeh de Firdoûüsi. En revanche, 
Gibbon, Malcolm, Rawlinson, Browne et Richardson sont 
l'objet de ses critiques. 

Les deux premières sections des Studies, toutes les deux 
assez courtes, du resle, sont consacrées à la critique des 
sources : d'abord des historiens musulmans, au nombre des- 
quels on doit admettre Firdoûsi, dont le poème a une si 
grande valeur historique, puis des auteurs grecs et latins. 
À propos de ceux-ci, M. Kershasp signale les défauts des 
auteurs anglais, allemands et français ayant voulu traiter de 
l'histoire orientale. La troisième, sur le carnctère et la civili- 
sation des anciens Perses comparés à ceux des autres nations, 
est un chaud panégyrique de l'esprit persan, dont les au- 
teurs grecs et latins signalaient, il y a bien des siècles, les 
nombreuses qualités, ainsi que de cette civilisation sassanide 
qui devait plus tard devenir la civilisation arabe, transformer 
l'Orient et exercer son influence jusqu'en Espagne. 

C'est avec le même enthousiasme pour le sujet qu'il avait 
choisi, et aussi avec la même sévérité pour les auteurs euro- 
péens, que M. Kershasp a traité les quatrième et cinquième 
sections consacrées, l'une à l'âge héroïque de la Perse, 
l'autre à la chevalerie persane et à l'influence qu'elle exerça, 
L'authenticité des traditions pehlevies, la supériorité de 
l'histoire persane sur l'histoire grecque, l'influence de la 
Perse sur ses conquérants arabes et l'influence arabe-persane 
sur l'Europe et en particulier sur la poésie occidentale, les 
rapports des légendes médiévales avec la Perse, voici 
quelques-unes des thèses qui y sont développées. M. Kershasp 
conclut par cette affirmation : les mœurs et la religion mu- 
sulmanes ne sont pas favorables aux sentiments chevale- 
résques. 
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La sixième section, Noâchirodn le juste, est la plus longue 
de l'ouvrage. C'est un éloge ininterrompu du célébre roi de 
Perse, que M. Kershasp tient à cœur de venger de toutesles 
attaques dont il a pu être l'objet. On a dit bien des choses " 
hasardées sur le despotisme oriental; Noùchirvän, comme 
législateur et comme administrateur, ne mérile que des 
louanges; d°ne fut pas un tyran, mérita vraiment le litre de 
vjustes, et ne persécuta pas les chrétiens, tel est, en- 
quelques mots, le contenu de cette partie de l'ouvrage. La 
septième et dernière, consacrée à la chute de l'empire sassa- 
nide, résume, en quinze pages, les grands événements qui 
suivirent la mort de Noûchirvän et la conquête de son em- 
pire par les Arabes. En définitive, déclare l'anteur, les per- 
sécutions religieuses attribuées aux Sassanides ne sont qu'une 
légende. 

Plein d'intérêt, résumant en quelques chapitres la ma- 
tière d'ouvrages volumineux, l'ouvrage de M. Kershasp est 
d'une lecture à la lois agréable et instructive. Toutefois ses 
jugements sur les savants européens ne devront être acceptés 
que sous réserves. 

Lucien Bouvar. 


Le Livne p'Hénocu, tadnit sur le texte éthiopien par François 
Marron, professeur de langues sémitiques à l’[nstitut catholique 
عل‎ Paris, et par L. Delaporte, 1. Françon, R. Legris, .ل‎ Pres- 
soir, Paris, Lelouxey ét Ané, 1906, gr. in-8", p. eux ot 319. 


Les Apocryphes de l'Ancien Testament ont leur impor- 
tance pour l'histoire de l'exégèse biblique et des origines du 
christianisme. Des études critiques, échelonnées sur un grand 
nombre d'années, ont fait la lumière sur ces documents 
énigmatiques, et le temps est venu de les réunir dans un 
recueil et d'exposer les résultats acquis de côté et d'autre. 
Un travail de ce genre a déjà été entrepris à l'étranger, mais 
il reste à faire chez nous’. C'est pour répondre à un tel dé- 


1 M. Baset publie une traduction française des Apocryphes 
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sideratum que MM. Letouzey et Ané, éditeurs À Paris, com- 
mencent, sous la direction de M. l'abbé Francois Martin, 
une collection française intitulée Documents pour l'étude de 
la Bible. 

Pour arriver à la prompte exécution de leur programme, 
les éditeurs se sont assurés du concours de spécialistes connus 
par leurs travaux : MM. Boxler (Livres sybilins); Cersoy 
(Apocalypses de Baruch ); Labourt ) 111“ et IV° Livres d'Esdras, 
IIT et IV* Livres des Machabées); Martin (Livre d'Hénoch, 
Livre des Jubilés, Martyre d'Isaïe); Nau (Histoire d'Ahikar, 
Vie d'Adam et d'Ève) ; Touzard (Testament de Nephtak}; 
Viteau (Prière de Manassé, Lettre d'Aristée, Psaumes de Salo- 
mon, Testament des douze patriarches). Chaque Apocryphe 
comprendra une traduction française, une introduction et 
des tables détaillées. 

La collection débute par le Livre d'Hénoch, que M. Martin 
a traduit de l'éthiopien avec la collaboration de ses élèves à 
l'Institut catholique de Paris. 

L'Introduction, divisée en trois chapitres et comprenant 
135 pages, est très développée; elle contient : une analyse 
de cet Apocryphe; l'exposé des doctrines qu'il renferme; et 
l'histoire du livre depuis son origine jusqu'à nos jours. Les 
nombreux problèmes que soulèvent sa composition primitive 
et sa teneur actuelle sont examinés et discutés avec un soin 
minutieux; on voit que l'auteur de cette introduction est au 
courant des nombreuses publications qui ont paru sur cet 
Apocryphe et dont la liste est donnée à la fin, dans la Biblio- 
graphie. 

La traduction mérite les mêmes éloges que l'introduction. 
Les nombreuses notes qui occupent la moitié des pages, 
souvent même les deux tiers, indiquent les variantes des 
manuscrits éthiopiens et les leçons des fragments conservés 
en grec; elles fournissent surtout les explications nécessaires 


éthiopiens, mais jusqu'ici il n'a paru que de courts documents, 
espacés à de longs intervalles, 5 
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à l'intelligence du texte traduit, M. Martin a utilisé et dis- 
cuté les recherches de ses devanciers; il ÿ a joint ses obser- 
vations personnelles. Assyriologue distingué, il a relexg 
maints passages dans lesquels se trahit l'influence de la lit. 
térature assyrio-babylonienne. Il aurait pu aussi faire quelques 
rapprochements avec les talmuds, les targoums et les mi- 
draschs *. . 


Le livre se termine par une table alphabétique des ma- 


tières et des noms propres, une table des citations bibliques, 
une table des passages des Apocryphes, et une table analy- 


Présenté dans un ensemble aussi parfait, le Livre d'Hénoch 
forme une publication commode et utile pour les théolo- 
giens. Il mérite de servir de modèle pour les sutres Apo- 
cryphes de la collection de MM. Letouzey et Ané. C'est un 
heureux début pour cette collection. 

Au point de vue de la correction et de l'exécution typo- 
graphique, le volume est irréprochable. 

Nous souhaitons que les Apocryphes de l'Ancien Testa- 
ment soient suivis, dans la même collection, des Apocryphes 
_du Nouveau Testament. 

R. Duvaz. 


! Au sujet de Léviathan et de Bchémoth, p. 120,$ 7, le talmud 
de Babylone, 8404 Bäthrd, 74 b. rapporte une tradition juive 
suivant laquelle Léviathan et Behémoth avaient été créés mâle et 
femelle, comme les autres animaux: mais, dès la Création, le 
mâle avait été ehâtré et la femelle fut tuée et salée pour que sa 
chair servit un jour à venir au festin du Messie; cf, le targoum 
lerusalmi 1 sur Gen, 1, 22. 





Le gérant : 
Rusexs Duvas. 
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UN SAINT MUSULMAN 
AU XV: SIÈCLE, 
SiDI MHAMMED EL-HAOUWÀRI, 


PAR 


E. DESTAING, 
PROFESSEUR À LA MÉDERSA DE TLEMCEN. 
{surre كع‎ rx 1.) 


سه مس 


Le saint répond à des questions posées mentalement 
par les assistants. — Tbn Saad rapporte le fait sui- 
vant ? : Un groupe d'amis m'ont raconté que maintes 
fois se présentèrent, à des étudiants d'Oran et de 
Tlemcen, des questions difficiles au sujet desquelles 
ils demandaient une solution aux maîtres de l'époque. 
Mais ils ne trouvaient pas, dans les réponses qu'ils 
en recevaient, l'apaisement de leur ardente soif de 
savoir. C'est alors qu'ils se rendaient aux audiences 
de Sidi Mhammed. Ils se présentaient avec la foule 
qui déjà se trouvait devant le saint, tout en ayant 


١ Voir le n° de septembre-octobre 1906, p. 295-342. 
؟‎ 06, Ion Saab, Rawda, fol. 7 v'; Auwen Dex ’Art, Æt-Theghr, 
Lol, 153 v°, app. V, .م‎ 429. 
VII. 530 


LOLELE LE TE RE LE ECS PIS 
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à l'esprit ces questions difficiles et, d'ailleurs, de 
nature différente. Lorsque, selon son habitude, le 
chikh prenait la parole, il attaquait ces questions 
(que mentalement on lui posait); il en donnait rapi- 
dement la solution et exposait clairement les points 
compliqués; ses explications étaient présentées sous 
forme d’exhortation. 

Le saint pouvait même prédire l'avenir. Voici ce 
que, à ce sujet, racontent ses biographes : 


Le saint annonce les présents que des navires lui ap- 
portent. — était rare qu'un navire portant des Mu- 
sulmans abordât à Oran sans renfermer nombre de 
cadeaux pour Sidi Mhammed. [larrivait souvent que 
le saint annonçait l'arrivée de ces présents avant 
même qu'ils lui fussent apportés. Et les choses se 
passaient comme il l'avait prédit ?. 


Sidi Mhammed prédit ba mort des enfants de : Mer- 
zoûq +. ع‎ Le chikh, le saint, le très savant, celui 
qui, par sa générosité, sa pitié pour les pauvres, fut . 
un signe de la puissance de Dieu, Sidi ‘Abd el- 
Hamid El’Agnoüni, l'un des meilleurs compagnons 
du chikh Sidi Lahsen Aberkân, me raconta dans sa 
demeure à Wancheris, l'anecdote que voici : « Je ren- 
dis visite , à Oran, a chikh Sidi 1-Hnowwäri. L'ayant 
salué, je m'asis. Comme un individu d'interrogeait 
sur un point de science, Sidi Mhammed lui répondit : 


1١ CE Ten Sa’an, Rawda, fol. 36 r°. 
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« Pour cette question, il n'y a à eonsuiter que Ibn 
« Merzoûq qui n'a pas d'enfants. » Je fus tout étonné, 
dit le narrateur, de ces paroles du chikh, ear j'étais 
certain que Sidi Merzoûq avait deux fls?. Je vins à 
Tlemcen et me rendis chez le ehikh Sidi Lahsen 
Aberkân. Je le saluai et voulus le mettre au courant 
de ce qu'avait dit Sidi Mhammed + « N'en souffle 
« mot, me dit-il, avant d'en avoir informé le éhikh 
« Sidi Mohammed Merzoüq.» Je partis; c'était au 
moment de la chaleur. Je vins alors à la médersa 
Menchär El-Djeld, me disant : « H ne m'est pas pos- 
« sible de me rendre chez le saint en ce moment, 
à mais je vais entrer dans cette médersa et y prendre 
« le frais jusqu'à la prière du dohor; alors je rencon- 
«trerai le chikh, s'il plaît à Dieu.» J'étais ainsi à 
penser quand, tout à coup, le æhikh Ibn Merzoüq 
me tira par derrière et m'amena près de l'endroit où 
passent les imäms?. Arrivé là, il me dit : « Baconte- 
« moi ce que tu as entendu dire au chikh Sidi Mham- 
«med Fl-Haouwäri. » Comme je n'étais que depuis 
peu de temps seulement à Tlemcen et que fe n'avais 
averti personne de ce qui s'était passé, je démeurai 
tout surpris de voir que Sidi Merzodq avait tout 
deviné. Lorsque je lui eus raconté ce que m'avait dit 
Sidi l’'Haouwâri, il s'écria : « Louange à Dieu qui me 
“les a enlevés » (il voulait dire ses deux enfants). 


Ang le chikh avait déduit des paroles du saint 


1 Cf. T, N. Au lieu de جيب‎ je lis em. 
# CET, N, M. On pourrait peut-être lire dans le ms, de Si 


.أل جهة تجار اتجبية Bachir : sell‏ 
2 
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d'Oran que celui-ci avait reçu, à ce sujet !, une révé- 
lation d'en haut, et que ses deux enfants devaient 
prochainement mourir? 


Le saint annonce la mort du sultan « Aboû Fâres ب«‎ 
— Mon frère, Sidi ‘Ali t-Tälloûti, raconte le chîikh 
Senoûsi, me fit le récit suivant : « Le sultan de Tu- 
nis, Aboû Fàres, s'était mis en marche sur Tlemcen, 
alors gouvernée par le sultan Ahmed. Ge dernier, qui 
avait grand peur de son adversaire, descendit auprès 
du chîkh Sidi Lahsen ben Mekhloûf et Jui dit : « Cet 
«homme, tu le sais, s'avance vers nous. Lequel des 
«trois partis suivants me conseilles-tu de prendre : 
« ou bien aller à mon ennemi et l'attaquer en chemin ; 
«— ou bien l'attendre ici; — ou bien partir pour 
٠» Honeïn* et là m'embarquer pour l'Andalousie? — 
« Je ne sais que te dire, répondit le chikh; mais ä y 
s a ici quelqu'un qui pourra apaiser tes craintes dans 
« cette. affaire. 11 s'agit du chikh Bokhti, khedim 
« de Sidi -Haouwäri. Tu pourrais l'envoyer auprès de 
“son maître avec une lettre dans laquelle tu lui ex- 
« poserais ton aflaire, » Et Sidi Lahsen fit venir Sidi 
Bokhti‘. Quand le khedim se présenta, le sultan 


L Je birais : ببفدانيها‎ ١ 

+ CE Iux ااناتتسالظ‎ , Bostän, fol. 241 v° et suiv., app. II, p. 414, 

3 CNetM. 

4 Je traduis en suivant T, N. Je n'ai trouvé, sur ce saint per- 
sonnage, que le passage suivant, que je résume de Mazanr, loulou’, 


ومنهم الشيخ جنتي بن عيّاد دبيى ببلاد 88( وكان من = 13 Pol.‏ 
اشل القرن التاسع جهو القفطب الربائي في زمان الملك نهد العافل بن 
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était assis : « Je veux, lui dit-il, que tu m'’apportes 
« de suite la réponse du chikh.» L'autre promit de 
s'en charger. Le sultan, étant remonté à Tlemcen, 
écrivit une lettre qu'il scella et remit à Sidi Bokhti. 
» Lorsque j'entrai auprès de Sidi 1-Haouwäri, raconta 
«“ le messager, il s'écria avant d'avoir vu la lettre du 
« sultan, avant même que j'eusse parlé du prince, et 
« sans me laisser l'informer de rien : « Ô Bokhti, nous 
« n'avons nul besoin de fréquenter le sultan; qu'est-ce 
« donc qui nous a conduits vers lui?» Je répondis : 
« Sidi, toute cette affaire s'est passée en présence de 
« Sidi Lahsen, et je n'ai pu rester neutre. » Le chikh, 
entendant que le nom de Sidi Lahsen était mêlé à 
cette affaire, ressentit, sur l'instant, une certaine 
joie, qui dilata sa poitrine. Puis كز‎ me dit : « Tu peux 
« demander la bechdra à celui qui t'envoie. Dis lui : 
« Tu ne verras pa le sultan Aboùû Fàres et lui non 
« plus ne te verra jamais. » Le chîkh Bokhti revint, 
en hâte, près de nous. Tout d'abord, 11 se présenta 
devant Sidi Lahsen et voulut l'informer de ce que 
lui avait dit Sidi 1-Haouwäri. Mais Sidi Lahsen 
l'en empécha, lui disant : « Tiens secrète la chose 
« qui t'a été confiée jusqu'à l'arrivée du sultan. » 1 
envoya chercher ce dernier, qui descendit après la 
prière de l’aser. Le chikh Bokhti, avec lequel il eut 
un entretien privé, lui fit connaître la réponse du 


ملك ابى حم مسى بن يوسب الزياني باجمع né pal‏ الهواري 
SMS‏ واحد عنم 
١ Leçon de T, N, M. :‏ 
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ebikh E-Haouwäri. Le sultan en éprouva une grande 
joie et donna au messager la somme de vingt dinars en 
récompense de la bonne nouvelle qu'il avait apportée, 
et pour la peine qu'il avait prise. était de son de- 
voir de donner au serviteur cent dinars et même 
plus, en raison de l'étendue! du malheur que, en 
cette circonstance, Dieu détourna de lui. Or, voici 
ce que Dieu avait décrété et décidé? : Le sultan Aboù 
Fâres, étant arrivé au Djebel Wancheris et en ayant 
soumis les populations® par la force, mourut! sans 
maladie préalable, le jour de la fête, au moment 
où les jurisconsultes attendaient® qu'il vint faire la 
prière de 110. Son petit-fils? dut revenir à Tunis 
en toute hâte et dans de mauvaises conditions. 


brpaide. 
. 3 CN , ١ 

35 Sur cet événement, cf. Zenkecar, Chronique des Almohades et 
des Hafrides, trad. E. Facnax, Constantine, 1895, p. 210 et suiv.; 
Bañéès, Conipléments, .م‎ 295; BrosstLanb, Mémoire épigraphiqie, 
.مر‎ 87:lex Dinän, El Kitb El Mofines, p. 144 et 146 do l'édition 
de Tanis, p. 260 de la traduction Prcuissren &r Remusar, donnée 
dans le tome VI de l'Éxploration scientifique da l'Algérie: Aummo 
,مساق‎ Nil, .مر‎ 303; lex Menrkm, Bostän, fol, 242 et suiv., 
app. 111, p. 417; Er Mazant, Tonloû’, fol. 7, app. VI, p. 434. 

» ŒT,M, 0 5 ع‎ : 
* Jélis avéc T, N : .مات فى يوم‎ 

ra LG T, N. : F و‎ 

...* Leçon de T, N, 

,” Je rétablis ce mot avec Zerkechi, p. 210 de ia traduction. 
ET'Matärt dit + «son fs» (Toulod', p. 192). 

* L'événement est ainsi rapporté dans T'oulod' à la suite de la 
légende résumée (p. 435) : «A la fin de Ramdhän de l'année 832, 
Aboë Féresi ayalt fait halte à Fedj Éssedr السدر)‎ 2), en face du 
Djéiel Wanickews, mourut subitement dans la matinée de l'id el 
fitr (rupture du jeûne). On attendait la venue du prinée pour la prière 
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C'est ainsi que la prédiction du chikh se trouva 
réalisée 1, » 


Sidi ‘L-Haouwdri révèle sa vacation à Sidi ‘t-Tälloûti. 
— Le chikh Sidi ’Ali t-Tälloûti m'a raconté cette 
anecdote : « Mes premières occupations consistèrent 
à apprendre le Qorän chez les Arabes nomades avec 
lesquels je chevauchais, et que j'accompagnais par- 
wut où ils allaient. Une fois, nous entrâmes à Oran. 
Les chîkhs, mes compagnons, allèrent rendre visite 
à Sidi Mhammed El-Haouwâri. Je les y suivis, mais 
sans grand désir de ma part, tellement j'étais sot. 
Mes camarades ayant quitté le saint, je m'avançai 
vers Jui et le saluai. 11 m'interrogea sur ma profes- 
sion. Je l'entretins alors de ma vie en compagnie des 
Arabes et des rapports que j'avais avec eux : « Cesse 
« de vivre avec ces gens, me dit le chîkh, tu tireras 
« un énorme profit à t'en séparer. » Puis, élevant ses 
regards vers le ciel et les reportant sur moi, il disait : 
» Quelle immense fortune t'arriverait si tu les quit- 
utais!» Et il continuait à regarder, tantôt vers Je 
ciel et tantôt vers moi, en répétant plusieurs fois 
ces paroles. 
de la fête, et déjà les assistants craignaient d'en voir passer l'heure. 
Son fils vint auprès des tentes et trouva le sultan sans vie,» 
Zerkechi termine ainsi : rQuand son petit-fils et héritier pré- 
somptif, Aboû "Abdallah Mohammed El Montacer, connut cette mort 
subite, il défendit de la divulguer et alla lui-méme dire la prière 
du sacrifice; puis il reprit avec découragement la route de Tunis 
en faisant annoncer, que le sultan, tombé malade, élail porté en 


litière,» {P. 211, trad. Facnan.) 2 
١ كن‎ Tex Merveu, Bostän, fol. 242, app. LIT, p. 4270 
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« Je sortis de chez lui sans intention aucune de 
ne séparer de mes compagnons. Mais Dieu, sans 
tenir compte de ma volonté, se chargea de m'éloi- 
gner d'eux en me frappant de maladie. Or il arriva 
que mes compagnons, s'étant révoltés contre 6 
sultan, durent partir pour le Sahara; leurs ennemis 
héritèrent de leur place. Et j'avais tellement peur de 
ces gens qu’ me fut dès lors impossible de rester 
dans la région de Tälloût!. La destinée m'obligea à 
entrer à Tlemcen, bien que cette ville ne me plût 
pas et que je n'eusse pas dessein d'y venir. Puis je me 
rendis dans la montagne qui domine Tlemcen. Pen- 
dant quelque temps, j'y cherchai des trésors. Car, 
dans ma pensée, et confiant dans la promesse de Sidi 
Mhammed, ces biens qui devaient être miens au mo- 
ment où je me séparerais des Arabes n'étaient autres 
que les biens de ce bas monde, aveuglé que j'étais 
par mon ignorance, par le profond attachement de 
mon cœur aux trésors terrestres et par l'idée qu'il 
n'existait pas d'autres richesses que celles-là. C'est 
alors que Dieu me prit par la main, et que je des- 
cendis chez le chikh Sidi Lahsen Ben Makhloüf. 

« Telle est la raison qui ouvrit mon cœur à l'amour 
des richesses de l'autre vie, et qui, me faisant aimer 
la science utile, me retint au service du chîkh jus- 


١ 11 s'agit de Tälloût, située dans le voisinage de Tiharet. L'au- 
leur du manuscrit intitulé الدرر السنية هي اخبار السلالة الادريسية‎ 
donne quelques détails sur cette villa ( fol, دجو‎ r*} et la place aux 
ee: de l'Oued Sonsellem سسط)‎ 5513) et du Nehar Ouäsel نهر)‎ 

ls). 


UN SAINT MUSULMAN AU XV SIÈCLE. 393 


qu'à la mort. Ce saint expliqua plusieurs fois en ma 
présence toute la Riséla de Ibn Âbi Zeïd, en ap- 
portant à son enseignement un talent auquel nul n'a 
atteint. Dieu est le plus savant, Je 85 ensuite la 
connaissance du chikh Sidi Mohammed Ibn Mer- 
zoùq. Ce fut seulement lorsque je sus ce qu'étaient 
les biens de l'autre vie, et une fois que l'abjection 
de ce monde et de mes passions m'eut clairement 
apparu que je compris nettement ce qu'avait voulu 


dive le chîikh Mhammed El-Haouwäri!. د‎ 


Le saint devine dans quelles conditions Sidi Lahsen, 
lui rendant visite, a accompli son voyage. — « On m'a 
raconté ce qui suit, dit Ibn Saad. Une fois Sidi 
Lahsen Aberkän vint, pieds nus, à Oran, dans le but 
de rendre visite à Sidi Mhammed El-Haouwäri. Dès 
qu'il fut entré près du saint, celui-ci lui dit : « Tu as 
-« accablé ton corps de fatigue par cette course faite 
« à pied?. » 


Le saint était tellement en faveur auprès de Dieu 
qu' lui suffisait d'exprimer un vœu pour qu'aussitôt 
celui-ci se trouvât exaucé*. En voici des exemples : 


1 C£. Bostän, fol. 245 ,"ا‎ app. UE, p. 423. 

app. III, p. 414.‏ ,كلا هذه Bostän, fol.‏ ;144 .م CF Rawda,‏ ؟ 

3 C'est là une de ces karmât que le chikh Ibn ’Atallah ap- 
pelle حسية‎ lb : a Les karâmät, dit-il, se divisent en deux caté- 
gories. Les unes sont apparentes, sensibles, par exemple : allonger 
ou raccourcir les distances, marcher sur l'eau ou voler dans les 
airs, obtenir la pluie quand ce n'en est pas le moment, faire 
jaillir des sources sans creuser le sol, dompter les bles féroces, 
faire produire des fruits à un arbre sec, etc. ) Letdif El-Minan). 
Mais il est des miracles plus curieux encore; ce sont ceux que les 
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Sur le vœn du chikh, Dieu fait mourir «"Othmän ». 
— «’Othmän!, raconte Ibn Sa’ad*, était pour les 
Arabes un oppresseur semant le désordre, un tyran 
dilapidateur. Il s'empara, dit-on, d'un bien apparte- 
nant à l'un des compagnons de Sidi Mhammed. Le 
saint envoya aussitôt auprès du prince un de ses 
serviteurs, pour défendre le droit de l'homme spolié, 
Lorsque le khedim arriva devant ’Othmän, il tint au 
prince un langage sévère, "Othmän le fit aussitôt 
arrêter et ordonna sa mise aux fers”, 


sens ne sauraient percevoir ) (معنرية‎ , tels que : connaître parfaite. 
ment Dieu, le craindre profondément, avoir en lui une parfaite 
confiance, etc.» (Mecâcr, Mawähib, fol. 38 et 54 de mon manu- 
serit. # . 

4 no عقان بن مرسى‎ , de la tribu des Beni ‘Amer (Et Theghr, 
fol. 153, app. V, p. 429). 

Jun Sa'an, Rawda, fol. 45 v.‏ ؟ 

3 Le récit est quelque peu différent dans Nil El-Tbt, .م‎ 3218 : 
Mon frère ‘Ali, dit le chîkh Senoûsi, m'a raconté que ‘Othmän 
Ben Moûsa 1-Mes'oûdi El-'Armri était un grand tyran. 11 volait et 
assassinait sans scrupule. Une fois, comme il avait dépouillé une 
personne que protégeait Sidi Mhammel , ce chikh envoya aussitôt 
un serviteur à Sfdi Lahsen Ben Makhlodf, le chargeant de lui 
dire de sa part + «de ne connais pas ‘Othmän} toi, tu le connais; 
écris-lui pour qu'il restitue à notre ami ce qu'il lui a dérobé.» Le 
cbikh Sidi Lahsen écrivit à Slimän Ben Moûsa , frère du coupable, 
une lettre conçue à peu près en ces termes : «Je te prie instam- 
ment d'aller, toi-même, trouver ton insensé de frère et de lui 
dire + «N'as-tu pu trouver, comme victimes de tes rapines, que cles 
s personnes qui se réclament de Sidi ‘-Haouwari. Tu verras quel 
«seca le châtiment de ta mauvaise action si tu ne rends aussitôt, 
“au protégé du chikh, ce que tu lui as pris.» Le chikh Mhainmeil 
avait, jui aussi, écrit à ce voleur de "Othmäân une lettre dans 1a- 
quelle il lui ordonnait de rendre à son protégé ce qu'il lui avait 
dérobé. ‘Othmän n'en devint que plus insolent. Il fit arrêter et 
mettre aux fers le serviteur qui avait apporté la lettre. عب‎ Voir le 
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« Les gens trouvèrent le procédé excessif de la part 
du prince et mirent celui-ci en garde contre la vio- 
lence de caractère de Sidi Mhammed. f ne les écouta 
pas et ne répara pas son injustice. Lorsque cette 
nouvelle parvint au chikh El-Haouwäri, le saint 
éclata en imprécations contre ‘Othmän, et Dieu en- 
tendit sa malédiction. Ce même jour où Sidi Mham- 
med demanda à Dieu la punition d'Othmän, le 
cheval que montait celui-ci broncha sous son cava- 
lier, On accourut et on trouva Othmän mort. Sa 
famille aussitôt mit en liberté le khedim du chikh 
et lui rendit son bien. 

« Abou Abdallah Es-Senoûsi m'a donné, sur cette 
aventure, des détails complémentaires provenant de 
personnes sûres, qui, elles-mêmes, les tenaient de 
Sidi Ibrähim Et-Täzi. «Le chikh Sidi Mhammed, 
«me dit-il, était assis à sa place habituelle, lorsque 
«lui parvint la nouvelle que ‘Othmäân avait arrêté 
» son serviteur et l'avait chargé de fers. Le saint fut 
« pris d'une colère si violente que son visage en devint 
« noir. Puis, se levant précipitamment, il entra dans 


même récit dans Bostän, fol. 243, app. 111 , p. 418; Touloi’, fol. 8. 
On lit aussi dans le Bostän (fol. 245) : Le lendemain, le chfkh Sidi 
Labsen entra près de nous, qui l'attendions dans la mosquée où il 
enseignait. Un large sourire s'épanouissait sur son visage; il s'assit 
et nous dit : «Le brigand a eu hier son affaire réglée, Dieu l'a fait 
mourir d'étrange.et cruclie façon; le chfkh a hâté son châtiment. » 
Cela signifiait que la colère du saint avait été telle que celui-ci avait 
maudit "Othwân avant que la lettre du chîkh Sidi Lahsen eût pu 
êlre remise au coupable par son frère, lequel eût désiré arranger 
l'affaire par la douceur et la persuasion. Cette légende est bien 
connue à Oran. 
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«son oratoire. Et je l'entendis qui disait : « Aplati! 
“aplatit!» Or, ce même jour, continua Sidi Ibra- 
«him, il se trouva que c'était fête au camp d'Oth- 
«mân Ben Moûsa. Cependant que le prince faisait 
«courir son cheval dans l'arène, les personnes pré- 
« sentes au camp, hommes et femmes, virent tout à 
«coup un personnage tout blanc enlever *Othmän 
« de son cheval et le lancer contre terre. On vint à 
«jui et on le trouva aplati, la tête ayant pénétré 
١ dans le ventre, Sa mère aussitôt se leva, donna Ja 
« liberté au serviteur du chikh et rendit le bien volé. 
« Puis, revenant vers son fils et pleurant sur son 
» sort : « Je l'avais mis en garde contre la puissance 
٠» du chîkh, lui disait-elle, et tu ne m'as pas écoutée?! » 

« Considère, lecteur, avec quelle violence le saint 
se jeta sur ce misérable et de quelle manière Dieu 
tira vengeance d'Othmän et en débarrassa le pays 
et les hommes. » 


Le saint livre Oran aux Chrétiens. — Les Espa- 
gnols n'entrèrent pas à Oran du vivant de Sidi 
Mhammed, mais seulement soixante-douze ans après 


١ Comme s'il avait voniu indiquer à quelqu'un, qu'il chargeait 
de faire mourir ’Othmân, le genre de supplice qu'il réservait à 
celui-ci (Bostän, fol. 244 7", app. III, .م‎ 420). 

1 CE Ton Sa'an, Rawda, fol. 46 وعد‎ Aumen Bäni, Mi, p. 318; 
et aussi la variante de AnmeD Ben Arr, Et- Theghr, fol. 153, 
app. V, p. 429. 

3 CE Boù Ris, ‘Adjaib, trad. Annaud, p. 78, texte éd. Basset, 
.م‎ 70; ct René Basser, Dictons. .م‎ Âo-41; Fastes chranalogiques, 
p. 65, 
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sa mort; كلذ‎ ne s'établirent, en effet, dans cette ville, 
qu'en l'année دو‎ 4 H. {1 508-1509 de J.-C.) ou 91 5H. 
(1509-1510 deJ.-C.). S'ils purent s'en rendre maîtres, 
c'est grâce à la malédiction que le chîkh lança contre 
Oran et ses habitants. En effet, les gens de la ville, 
_ agissant contre tout droit, avaient fait mourir injus- 

tement Ahmed El-Haïdj!, fils du saint, par pure ini- 
imitié. Le meurtre eut lieu à l'endroit qui, actuelle- 
ment, est désigné sous le nom de la victime : l'oued 
qui y coule s'appelle Oued El Haïdj?. Les Oranais 
prétendaient faussement que le fils d'El-Haouwäri 
était un danger pour leur tranquillité*. Le chîkh, 
mis au courant des faits, tout d'abord se tut. Mais 
sa femme, la mère d'Ahmed, l'excitait contre les 
habitants d'Oran, à tirer vengeance du meurtre de 
leur fils, Comme le saint ne l'écoutait pas, un jour 
elle se dirigea vers une poule qui se trouvait là, con- 
duisant des poussins. Elle en prit un, sous les yeux 
du chikh. La poule aussitôt accourut et se mit à lui 
disputer son petit qu'elle voulait sauver. Comme 
la poule poussait des cris : « Ô El-Haouwäri, dit la 
femme du saint, vois donc à quel point cette poule 


١ L'auteur de Bisä El-Mouloûk l'appelle Mohammed اما عد‎ 
بالجعرى بيه‎ Jui. 

* A quelques kilomètres au sud-ouest d'Oran. Cet endroit est 
cité à diverses reprises par Îbn Zerfa dans sa Rikla (CF. O. Hounas, 
Notice, p. 51, 70, 72}; il le place à l'est de l'Oued Ifri. 

3 On raconté à Oran, à Tlemcen, que Ahmed, fils d'El-Hnou- 
wâri était ivrogne, suivait les femmes, détournait [165 épouses de 
leurs devoirs. Un jour, dit-on, il était assis sur la Blansa (place), 
Une noce vint à passer, Au grand scandale de la foule, Ahmed s'en 
vint arracher le voile de la jeune mariée pour voir son visage. 
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est jalouse de son petit. Et toi, tu ne vengeruis pas 
ton enfant, victime de l'injustice et de l'iniquilé ? « 
Et voilà que le chîkh entra dans une violente core. 
S'adressant aux habitants d'Oran :4 Pour quel motif, 
leur dit-il, avez-vous tué mon fils, qui était la joie 
de mes yeux, le fruit de mon cœur et comme une 
partie de moi-même 1? — Parce que, répondirent 
ces gens, il s'était rendu conpable d'une faute dû- 
ment constatée : c'est la loi qui l'a fait mourir, — 
Qui done, parmi nos savants, reprit le saint, a pro- 
noncé ce jugement? — Mais, répondit-on, nous 
n'ayions pas besoin de jugement en celte circons- 
lance, Seulement, nous avons vu clairement que la 
loi condainuit ton fs à mort, et par suite aous 
l'avons fait mourir, — Et vous osez prétendre, 
s'écria Sidi Mhanuued , que ما‎ loi a ordonné de ter 
mon fils? Mais votre accusation est si peu préeise 
que El-Haouwäri ne saurait pardonner le meurtre 
de son «enfant. Et si, en apparence, vos assertions 
sont fondées, en allant au fond des choses, ee que 
vous n'avez pas fait, on découvre que mon Gs éait 
inwocent et vos calomnies sont réduites à néant. » 
Alors El-Haouwäri livra Oran aux Ghrétiens; آذ‎ 


, ١ D'après lo légende qui est dans toutes les boschos à Oran et aux 
environs, 145 hebitants de la ville, outrés de la conduite du Gls "1 
Haouwärt, aMèrent trouver le sninf : « Un individn, lui direntle, 
s'est rendu coupable de telle faute, Quelle peine doit-on lui infli- 
ger? — Jimérite la mort, jugea El-Haouwäri, » Or c'était son fils 
qu'il venait depandamner, غم‎ Ahmed fut mis à mort. C£ ce passage 
de إفملل‎ D-Mouloük : بيهيلى و على ما ذكرة الاوليى: انم‎ Le وكان,‎ 
ولا رجع‎ daëlle بقعق ماذا هو اينم فطهره‎ Roue ابن‎ . 
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était, en eflet, le sultan de la ville, le maître de ses 
destinées, et il comptait parmi ceux qui, lorsqu'ils 
s'adressent à Dieu, obtiennent l'exaucement de leurs 
vœux 1. Voici les termes de sa malédiction : 

« Va, Oran, la libertine! Toi, si féconde en injus- 
lice, en iniquités, en calamités ! 

« Ô toi qui es peuplée d'oppresseurs et de voleurs, 
je te cède, par la seule vente qui te convienne, aux 
Chrétiens de Malaga et de la Galice! Jusqu'au jour 
de la Résurrection et de la Rencontre, tant que tu 
reviendras, tu seras répudiée?! » 

Lorsque le chikh eut prononcé ces paroles, l'an 
de ses disciples assistant à cette scène (je pense que 

c'était le chikh Tbrahim Et-Târi) demanda : + 0 Sei- 
gneur, et la joie suivra? ب‎ La joie reviendra » Aer 


dit-d. Le chikh Aboû 1-Hasen ‘Ali Fi-As 3, de 


١ Divers biographes dennent à Fl-Haouwär: le titre de gotb 
(pôle); sur cette appellation, voir Deurré, Les Marabonts, p. 27: 
l'Isläm, p. 39, et Brocmer, Ésotérisme musulman. 

3 العالنة‎ mis sans doute pour لغاء‎ ou العلا‎ (CF Qor. x, 15). 
On dit à Oran que, dans sa colère, le chîkh voulut tout d’abord 
jeter la ville à la mer. Ses disciples durent intervenir pour 6 
détourner de son projet. Cf, Warsn-Esmennazy, Dom, iwrgac, 
p. 102: «Sidi Mobammed-ben-Awari lanca à cette mile (Oran) 
la malédiction suivante : «Oran, ville de l'adultère, voici mue 

rprédicton qui s'accomylira : L'étranger viendra dans tes murs 
sjusqu'au jour da renvoi et de la rencontre,» — Ce passage est 
reproduit par Fkx, Histoire d'Oran, .م‎ 53. — Nul né songera à 
reprocher au saint sa sévérité à l'égard des gens d'Oran. Voir à ce 
sujet : Agwæ» sen ‘Arr, Et-Theghr, .آم‎ 153 r°, app. V. 

5 Ce personnage est enterré à Agadir, À quelque distance du 
tombenu de Sidi d-Daeudi, tout près de celui de Sidi Menouer. Je 
n'ai rétrneé secune inseription dans-cethe haivéla, mal entretenue 
et qu'omhragent un olivier et un micocoulier. si 
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Tlemcen, fut témoin du fait qui vient d'être ra- 
conté 1, | 

L'un des disciples du saint, Ibrahim Et-Tazi, 
dans une qasida rimée en à (ta), avertit les habitants 
d'Oran du sort qui les attendait ?. 


Puissance mystérieuse du saint. — Le vertueux 
chikh, Je pèlerin béni, Sidi Mansoûr Ben ‘Amer Ben 
Dilami m'a raconté ce qui suit : « Je vins une fois à 
Oran et je rendis visite au chikh Sidi Mhammed Et 
Haouwäri. Le saint m'interrogea sur l'état de ma 
santé. Puis, sachant que j'avais une zaouia et que les 
gens, en vue d'obtenir la sécurité pour leurs per- 
sonnes et pour leurs biens, usaient de mon nom : 
«H n'est convenable, fit-il, de se mettre à la tête 
» d'une zaouia et de protéger les gens que pour celui- 
« là seulement qui est lui-même protégé par Dieu* et 
» à la personne duquel nul ne saurait nuire, non plus 
« qu'à tout ce qui est sous sa sauvegarde. Et le moins 


1 Cette anecdote se tronve dans Er-Mazanr, Toulou', fol, g, 
app. VI, سب .436 .م‎ Voir aussi 60261005 , Notice, p. 460. — EL. 
Dikmrr, Conunentaire, fol. نقد‎ app. IV, .م‎ 425; Auwxo Bex 'Aut, 
Et-Theghr, fol, 153, app. .م ,لآ‎ 430. Lire dans ce dernier auteur 
une longue discussion au sujet de la date à laquelle Oran devait 
rentrer au pouvoir des Musulmans (fol. 154 1”, app. V). 

, ? CE Boû Räs, ‘Adjaib, trad. Anxaup, p. 78, texte R. Basset, 
عرز‎ 703 voir aussi: WaLsix Esrenmazx, Dom. turque, p. 191 et 
suiv.; Fev, Hist. d'Oran, ب ,232 .م‎ Ec-Mazan:, Toulou', fol. 61. 
< C£ cés paroles de Aboû ‘1-Mersi {Letdif El-Minan, p. 27): «Le 
saint est.avec Dieu comme le lionceau près du sein de sa mère; 
vis-tn jamais celle-ci l'abandonner à ceux qui viennent le lui 
ravir ds 
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« qu'il pourrait faire, ce serait de causer de vives souf. 
« frances aux gens qui porteraient préjudice, soit à 
« lui, soit à ceux qu'il protège, rien qu'en les tou- 
« chant du pan de son vêtement; sinon, il trompe le 
« monde. » C'est [3 à peu près ce qu'il me dit. 

« Le chikh étant parti, je montai en haut de la 
zaouia auprès de Sidi [Ibrahim Et-Täzi, pour lui 
rendre visite. Lorsque je l'eus salué, comme il avait 
entendu le chikh El-Haouwäri me parler de douleurs 
vives, il me dit : « Une belle occasion t'a été offerte 
« par le chikh et tu n'en as pas su profiter. — Quelle 
“est donc, m'écriai-je, cette occasion que j'ai laissé 
« échapper ? » Sidi Ibrahim expliqua : « Au moment 
« où ع1‎ chikh prononçait ces mots : « Le moins que 
« puisse faire celui à qui les gens se confient serait de 
« causer des souffrances aiguës, avec le pan de son 
« vêtement, à tous ceux qui se permettent de lui man- 
« quer de respect », à ce moment, dis-je, tu aurais dû 
« lui dire : « Ô Sidi, je désire cette faveur et je compte 
« sur toi pour me [2 faire obtenir. » Je répondis : « Ma 
» sottise m'a empêché de penser à cela. — L'occasion 
« est passée, dit Sidi Ibrahim; mais, s'il plaît à Dieu, 
« je ferai en sorte qu'elle se représente pour toi, » Mais 
telle était ma sottise et si grande ma stupidité, que je 
partis sans avoir demandé au chîkh Ibrahim de tenir 
sa promesse |. 

Sur l'ordre du saint, une chienne délivre un Musul- 
man, captif des Chrétiens. — Une femme avait son 


1 CE. Inx Menyeu, Bostdn, fol, 246, app. III, p. 421. 
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fs prisonnier et vint auprès d'El-Haouwäri se 
plaindre de son malheur : » Va, lui dit le saint, pré- 
pare un plat de thrid' et de viande et apportede 
moi,» Elle obéit et, se conformant à l'ordre du 
chikh, elle apporta à celui-ci un plat tel qu'il ع1‎ lui 
avait commandé. Sidi Mhammed le donna à une 
chienne qui était là, allaitant de jeunes lévriers. 
Lorsque l'animal eut fini de manger :« Cours, ordonna 
le saint, à tel endroit de telle ville, située sur le rivage 
du pays des Chrétiens (que Dieu les exterminel) et 
amène-moi le fils de cette femme, qui est prisonnier 
là-bas. » A l'instant, la levrette partit. Par le pouvoir 
de Celui qui, à la puissance de ses saints, soumit les 
flots, elle traversa la mer, Elle trouva, dit-on, le 
captif venant d'acheter de la viande? pour la Chré- 
tienne qu'il servait. La chienne lui prit la viande des 
mains. Par crainte de la Chrétienne, le captif pour- 
suivit la levrette jusqu'au moment où une rigole se 
présenta à lui. 11 la franchit, par le pouvoir du Tout- 
Puissant, bien que ce fût la mer. Il suivit la chienne 
jusqu'à ce que celle-ci l’eut rendu à sa mère, à Oran. 
Un fait de ce genre est d'ailleurs, pour les saints, 
chose relativement simpleÿ. 


! Sur ce mets, ناه‎ ma brochure surl'Ennéyer chez les Beni Snoûs, 
dans la Rev. afr., n°256 (1905). p. 62. 

* Du foie {Ahmed Ben ‘Ali et EsSebbägh}; des tripes {Toulou'}. 

3 Cf, Es-Sussâcx, Ê 123, app. Il, p. 410. — Le même récit se 
trouve avec de rares variantes dans Aumeo Brx Moraumen, Et-Theghr, 
F 153, passage traduit par Goneuos, Notice, p. 460. C£ aussi Er- 
Mazam, Toulon’, & 8, — Es-Sehbâgh ajoute : « Les miracles de Sidi 
Etllaouwäri sont nombreux, mais je n'en ai pas connaissance, » 
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Meqläch tombe malade après s'être permis de contra- 
rier Sidi Mhammed. — Aboû ‘Abd Allah Ibn El- 
Azraq rapporte l'anecdote suivante 1 : 

« J'ai lu dans l'ouvrage d'un auteur contemporain 
que le chikh, le saint, le pieux, le célèbre Aboû "Abd 
ABah El-Haouwâri, installé à Oran, composa un ou- 
vrage intitulé Sehot, accompagné du Tenbth. Le 
jurisconsulte Aboù Zeïd ‘Abd Er-Rahmäân, connu 
sous le nom de El-Meqläch?, prit ce livre, retoucha 
certaines parties au point de vue de la mesure ou de 
la correction grammaticale, puis l'apporta au chîkh 
en lui disant : « Sidi, j'ai corrigé ton .ماوق‎ — Ce 
Sehoë, répondit Sidi Mhammed, s'appellera le Sehod 
de Meqläch; quant au mien, c'est le Sehoû des fagirs; 
on ne doit tenir compte que du sens. Mhammed 
Et-Haouwâri n'a que faire de la correction et de la 
. mesure. J'entends même que mon Sehoû reste tel 
qu'il est. » 

A ce sujet, Ibn El-Azraq observe : Plusieurs poètes 
ont dit { Tawil) : 


La perfection du langage ne te sera d'aucune utilité, si 
tu ne crains pas Dieu”. 

Jamais une langue incorrecte n'a déconsidéré un homme 
de piété. 


١ Elle se trouve dans Answer BâuÂ, Nil, .م‎ 317;— Inn Mrnyzu, 
Bostän, 1" 239 v°, app. 111, .م‎ 4134 — EL-Mazanr, Toulou’, P 16. 
On y fait allusion dans Eddourrat KLAniga, 1" 4 du manuscrit de 
Si Baghdidi. 

* Ce personnage est 7 dans Er-Mazam, Toulou', 1" 16, “ se 
borne à dire : ن العاسع‎ 

3 ErMazant, T'oulou’, م‎ 16, fait précéder ce vers de deux 


. 27. 
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Pour avoir causé au saint ce désagrément, 'Abd- 
Er-Rahmän ne cessa d'être agité d'un سي‎ 
nerveux jusqu'à sa mort, 


De son vivant, Sidi Mhammed était respecté ct 
craint dans toute la région avoisinant Oran. A cette 
époque troublée, le pays était infesté de brigands1, 
L'autorité des princes étant insuflisante à assurer la 
sécurité, les habitants plaçaient leurs personnes et 
leurs biens sous la protection de Sidi Mhammed. 
C'est ce que confirme le passage suivant du Bostän?: 


Le saint garantit à un individu la sécurité pour sa 
personne et pour ses biens. ب‎ Mon frère, Sidi ‘Ali ‘t- 
Tälloûti, me fit également le récit suivant : « Un 
homme vint, un jour, de la ville d'Oran et demanda 
à être admis auprès du chîkh Sidi Lahsen, Celui-ci 
le lui accorda et j'entrai en même temps que lui. 
Cet homme exhiba un document appuyé de divers 
témoignages. 11 me le tendit et je le lus au chikh. En 
voici la teneur : Les témoins dont les noms figurent 
à la suite du présent acte, attestent que le saint, le 
vertueux, le pôle (suivaient une foule de qualités à 


autres : «Ma langue est éloquente et ne laisse échapper que des 
termes précis. Puisse-t-elle être sauvée au jour du jugement dernier ! 
— Car si en ce monde, je 12 trouve agile, je crains de la voir 
bridée au jour de la Résurrection. » 

١ Voir à ce sujet l'anecdote rapportée par Ian Sa'an, Rawda, 
كر قوع‎ et lex Mxnven, Bostin, Ê 247 r°. 

2 Cf. Isx Menrem, Bostän, 1* 246, app. Il, p. 422. 

3 C'est le chikh Senoûsi qui parle. 

“ Sidi Lahsen Aberkân, cf. supra, p. 298. 
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l'adresse de Sidi Mhammed El-Haouwäri) garantit à 
un tel, fils d'un tel {c'est-à-dire à l'homme en ques- 
tion}, la sécurité pour sa personne et pour ses biens. 
Au-dessous de ces mots, le chîkh El-Haouwäri avait 
ajouté, de sa main, qu'il approuvait le contenu de cet 
acte. Le visiteur étant sorti, comme je me trouvais 
seul avec Sidi Lahsen, je laissai voir mon étonne- 
ment, trouvant étrange la possibilité d'un fait de ce 
genre. Le chikh me répondit : « Sidi Mhammed 
« compte évidemment parmi les hommes de perfec- 
«tion. De tels faits ne doivent pas nous surprendre 
«de sa part. Car ils lui sont permis, ce qui n'est 
« pas le cas pour d'autres, qui, eux, n'ont pas atteint 
“au même degré de sainteté, » 


Dieu punissait ceux qui ne respectaient pas les privi- 
lèges du saint. — Le nom du chikh, un écrit de la 
main de ce pieux personnage !, assuraient la sécurité 
aux gens qu'il couvrait de sa protection. Les environs 
de sa zaouia étaient pour tous -ceux qui s'y réfu- 
giaient un asile inviolable. 

« C'est de cette sévère façon, dit Ibn Sa'ad?, que 
Dieu avait coutume de traiter et ceux qui s'oppo- 
saient à la prospérité de la zaouia de Sidi Mhammed 
et ceux qui inquiétaient les criminels, réfugiés dans 
son enceinte sacrée, L'âme, qui incite au mal, 


1 C£, supra, p. 404. 

3 Jon Sx'aD, Rawda, 1* 462, Ce passage se réfrouve dans Amen 
Ben Mormammen, À 153, app. V, p. 430. 
, 8 Sur les zaouias «horra», cf, À. Cour, L'établissement des dynas- 
هذا‎ des chérifs au Maroc, Paris, 1904, p. 7. 
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porta beaucoup de gouverneurs d'Oran et nombre 
de ses chefs, tombés dans l'abjection, à mépriser 
l'inviolabilité de la zaouia ! et à en faire sortir ceux 
qui y avaient cherché asile. Or, nous avons constaté 
que Dieu tirait vengeance des auteurs de ces faits 
et les punissait en les frappant là où ils se jugeaient 
le mieux garantis. Les marques de la colère divine 
apparaissaient dans leur personne, dans leur fortune, 
dans leurs enfants, à tel point qu'il n'y avait plus 
pour eux, ni dans le présent, ni dans l'avenir, un 
moment de bonheur. » 


Le fait merveilleux qui suit, rapporté par Ahmed 
Ben Mohammed Ben ‘Ali, vient corroborer les 
paroles مطل‎ Saad? 


Mort du chaouch de Boû Chlâghem. — Une per- 
sonne, aux paroles de laquelle on peut se fier, m'a 
raconté que certain criminel, pour échapper à Boû 
Chlâghem*, se réfugia près du tombeau de Sidi 1- 
Haouwäri. Le gouverneur ordonna à son chaouch 
de faire sortir le fugitif, le serviteur obéit. 

Maïs Boû Chlâgehm étant endormi vit en songe 
Sidi Mhammed. « Tu violes mon sanctuaire, lui dit 
le saint, et tu en fais sortir ceux qui y cherchent 


١ La horma de la mosquée de Sidi -Haouwäri s'étendait, dit-on, 
jusqu’à l'entrée de la rue du Vieux-Château, et même jusqu'au bu- 
reau actueldes Mines. . 

2 5 05. Auwen Bex Mouammen, Ê° 154, app. V, p. 432. 

5 CÉ Was Esrenmazx, Dom, turque, p. 172; — Fay, Hit, 

d'Oran , p. 122. 
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asile; mais les Chrétiens arracheront, tel jour, le 
pays de ta main. Et quand tu te réveilleras, tu 
verras ce qui est arrivé à ton chaouch. » 

À son réveil, Boû Chlâghem s'enquit de son ser- 
viteur; il le trouva gonflé comme une outre, si bien 


qu'il était mort. Et au jour fixé par le saint, le pays 
fut enlevé à Boû Chlâghem:. 


L'auteur du commentaire de la Halfäwiya rap- 
porte un autre fait merveilleux, produit par le saint 
après sa mort ? : 


Sidi Mhammed annonce la prise d'Oran par les Mu- 
sulmans. — La nuit où eut lieu la prise d'Oran, un 
menuisier d'Alger vit Sidi Mhammed El-Haouwäri 
en songe. « Construis-moi, dit le saint, un cénotaphe 
qui sera placé sur mon tombeau à Oran. Je suis El- 
Haouwäri. — Ô seigneur, lui répondit le menuisier, 
ce sera pour quand la ville sera prise. — Elle l'a 
été cette nuit, dit le saint 5. « 


Sidi Mhammed et l'eau à Oran. ب‎ Ün jour, chez 
le chikh Sidi Ahmed où s'étaient réunies diverses 
personnes, parmi lesquelles le jurisconsulte béni 
Sidi Abd Er-Rahmän , petit-fils de Sidi Mhammed El- 
Haouwäri, l'entretien portait sur l'eau qu'amena, à 


1١ En 1708. 

4 Celui dont les miracles n'apparaissent pas après sa mort aussi 
bien que de son vivant n'est pas un vrai saint (Er-Banyoônr, 
Tohfa, p. 83). 

35 Cette anecdote se trouve dans Ez-Diâmrr, Commentaire, © gg», 
app. IV, p. 426. 
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Oran, Sidi Ibrahim Et-Täsi!. J'entendis Sidi Lahsen 
dire à Sidi Abd Er-Rahmäân en un long discours : 
« Si ton grand-père voulait faire venir l'eau du Tes- 
sala à Oran, assurément il le pourrait faire ©. » 


Sidi ‘LHaouwäni et les lions. — Un jour, à Oran, 
dans la qoubba où repose Sidi "l-Haouwäri, les fidèles 
étaient réunis et priaient. C'était au moment précis 
où limäâm, achevant la prière, disait aux assistants : 
« Que le salut soit sur vous!» Un rugissement sorti 
du tombeau du saint lui répondit. Les Musulmans 
et l'imâm lui-même s'enfuirent terrifiés. Et pendant 
plus d'une heure, on put entendre la voix du lion 
rugissant dans le tombeau de Sidi -Haouwäri*. 
Des personnes d'Aîn Témouchent ont vu aussi 


1 CC Er-Mazant, Toulon’, f 13. 

5 Cf. Isx Sa'an, Rawda, 1* 45 ,"م‎ — Les habitants d'Oran attri- 
buent au chikh El-Haouwäri (peut-être confondu ici avec Sidi 
Jhrahîm Et-Tdzi} la production de diverses sources aux environs 
de la ville, Un jour, dit-on, des jeunes gens étudiaient, dans 
une montagne voisine d'Oran, sous la direction de Sidi ‘l-Jlaou- 
wäri. Les élèves mouraient de soif et l'eau manquait : « Prends un 
bâton, dit le saint à l'un des étudiants, et trainede derrière 
toi; mais en marchant, garde-toi de te retourner.» L'élève obéit 
et marcha dans la direction de la ville, Arrivé au lieu dit Bilal, 
il s'arrêta; et, se retournant, ïl vit, detrière lui, l'eau qui sortait 
de terre et coulait sur la trace de son bâton, Survint le saint 
qui se mit à gronder le jeune garçon : « Pourquoi as-tu tourné la 
tête malgré ma défense? lui dit-il; si سا‎ avais continué ta marche 
“jusqu'au milieu d'Oran, c'est là que maintenant jaillirait cette 
eau!» {Rapporté par M. Soufi Ghaouti.) 

3 Cette légende a cours à Oran. — Contée par Si 1-Hädj ’Abd 
El-Qâder ould Sidi'1-Haouwäri. À Oran, on donne souvent au 
saint le nom de Seba' Sidi ‘-Haouwäri. 
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des lions dans la kheloua du chikh El-Haouwäri, à 
Barkèche !. 

Lorsque Sidi Mhammed venait au bord de la 
mer, les petits poissons ne fuyaient pas au bruit de 
ses pas; ils continuaient leurs jeux en sa présence. 
Et quand le saint entrait dans la mer, les gros pois- 
sons voraces, ceux qui, même pour l'homme, sont 
un danger, accouraient près de Jui et, oubliant leur 
férocité, prenaient leurs ébats en sa présence. 


IV. TEXTES. 


APPENDICE L. 


Extrait de l'ouvrage de El-Meläli intitulé : El- 
Mawähib El-Qoudsiya, fol. 21 de mon ms.; cf. supra, 


P: 299: 

ورايته” كثيرا Le‏ يطالع ” eos‏ السهو والتنبيه للشيز سبيدي 
مد الهواري رضى الله عنه ولا رايته يستغنى عنهما مي كل 
يوم قلت Jus‏ سبب مطالعتم” re)‏ الكتابين هي كل يوم 


١ Notamment El-Haouwäri Ahmed Ben Mohammed Bou Zehàr. 
On raconte que, récemment, une Oranaise, Bent Ben Aouali, 
entrant dans هآ‎ qoubba dé Sidi '1-Haouwäri, vit derrière le cno- 
taphe un lion couché qui la Gxait, Elle ferma aussitôt les yeux et, 
de saisissement , tomba évanouie, La mälheureuse en fit une ma- 
ladie et perdit la vue. Elle passe son temps à chanter les louanges 
du saint. (Rapporté par M. Belbachir d'Oran). 

‘4 CF Jen Menven, Bostén |Biogr., 71}. — 35 01 Bot. : وكان‎ 
.كثير المطالعة ل‎ 4 Ms. Alger (A) : ؟ — كعابي‎ A : .كفيرظ مطالبعه‎ 
اعبس‎ 8 Ms. 0 لحن‎ . 5 
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Le‏ رايت مكتوبا في pile‏ التجموع الذي مده كان يطالع 
شيخنا سيدي على رجه الله تعالى ورضى عنه ونصه” فد 
ضمن ange‏ رجة الله تعالى لكل من فرا سهوة واعتنى به الا 
يجوع ولا يعرى ولد يعطش ais‏ ضامنه فِي الدنيا والاخرة 
كذا نص عليه مِي ” التنبيه الذي جعله مي بضل” السهو 
وسمعناة من سيدي ابرهم التازي رجه الله تعالى وفد 
شهدناه * يخم السهو بالنظر بي كل يوم للتبرك غير ما مرة” 
اتنهى وذكر مع هذا الكلام أن هذا السهو جعله Et‏ 
| برسم SN‏ ولم يتعرض لوزن شعر ولا عربية جاوسيك ايها 
الوانب عليه الا تتعرض عليه" aies‏ بانظر وتامل وافرا 
تنتجع TRS‏ سمعنا من سيدي ابرهم التازي رضى الله ais‏ 


APPENDICE II. 

Extrait de l'ouvrage de Es-Sebbâgh intitulé : Bostän 
El-Azhär, fol. 123 de mon ms.; cf. supra, p. 302. 
وفع‎ pes) وما ذكر عن سيدي الشريب هي أعطائه خنصعة‎ 
الهواري الذى كان بي بلدة‎ RE سيدي‎ ja كبر منه‎ 
Lire ST به‎ bai وشران أعادها الله دار اسلام على ما‎ 


١ Tout ce passage depuis عنهما‎ manque dans Bost. — * Ms. : 

w£i Bost. : .في‎ - 3 Ms. et À : Juns: Bost, : ,فصل‎ — + Bast, : .رام‎ 
؟ - .غير هوف : .830:0 5ل‎ Bost.: للاولاد‎ . —7 Bost.: .واياك والاعتراض‎ 
5س‎ À: RU. 
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LA NET] لها اذشبى واجعلى‎ Jlis أسرك‎ [REC الهواري المذكور‎ 
2 5 ع‎ & 

من à D‏ وجمُني ' (sic)‏ بها جيمعلت ”2 وامتثلت امر 
الشيز سيجي تمد الهواري نبعنى الله به امين وبامثالم” كم 
acts‏ بالفصعة كا امرها جاعطاها لسلوفية كانت soie‏ ترضع 
اولادها بها ان * مرغت من أكلها فال لها اذفيى لموضع” كذا من 
(pb‏ هذه الاسيد * يذهبت هي لين وفطعت " الجر بغدرة 
من as st‏ شتى انها وجدت الاسير أبن المراة المذكورة 
اشترى”” موادا ** للنصرانية التى فوعندها”” غنطبته من يده 
السلوفية الموصوية 14 فبل 15108 Las‏ يتبعها خوبامن 
النصرانية الى أن عرضت xl‏ سافية جيغطعها 15 وهو الكر بغدرة 
الغادر على كل ii‏ ثم تبعهاة1 الى أن دخلت به على امه 
14 اعادها الله دار (LÉ‏ واسلام وهذ! فليل مِي حف 
١ Le texte de Dj (Et-Theghr El-Djoumäni, 1* 153 r°) porte gl;‏ 
وذلك : .يه Dj‏ * —- .زو © de même dans T (T'oulou' Saad Es-Sa'oûd,‏ 
manque dans Dj‏ امتثلت Tout ce passage depuis‏ 1 — ,باتعم يها : T‏ 
et dans T. — 4 Ce mot est supprimé dans Dj et dans T, —‏ 
manquent dans Dj et‏ مى 3x4;‏ كذا Les mots‏ ! ب SA: psc,‏ 
dans T. — ? Ces deux mots manquent dans Dj et dans T: —‏ 
Bois —‏ الله تعالى M Dj:‏ ل .جازت : 1 ٠‏ ل ,المراة : 1 #Djet‏ 
.ملكتم Dj:‏ 15 . دوارك Ti‏ 1 — , بوجدنه اشترى ؛ T‏ زفد اشعرى : [(1 ١‏ 
manquent‏ السليفية الموصوبة فيل  !" Les mots lès‏ . الموفوبة A:‏ 14 


dans Dj. — # Dj : .يتخطافا‎ — 17 D: في اثيقا‎ ges. — # Ce 
qui suit manque dans Dj.; T : .في وشرآن‎ 


11 . NOVEMBRE-DÉCEMBRE 190. 
عليها‎ cuit لم‎ àl Yi الهواري كثيرة‎ 
APPENDICE II. 
Extrait du Bostän d'Ibn Meryem; cf. supra, p. 301. 


جد بن عر الهواري Fol. 239 r° du ms. Manças.‏ 
الشيز الولى الصالح العارب بالله الغطب ابو عبد الله كان كثير 
السياحة شرفا és‏ اخذ vtr‏ عن موسى العبدوسي 
Ales‏ عن شيضنا Sel‏ بن ادريس dues‏ الرهان الوغليسي 
وكان يثنى على اهل le‏ كثيرا Lil eus‏ والمغراء 
ومحابظتهم مي معاملتهم على لخلال ساهر من هاس الى الملشرف 
ed‏ جدخل مصر de‏ من بها واخذ عنهم Ph‏ وغيرة 
وجاور بالخرم الشريف (fol. 239 v°)‏ مدة بين مكة والمدينة. 
plu‏ ثم للغدس لروية بيت المفدس والصلاة بها وجال مي 
بلاد الشام وكان ç‏ جامع بني امية ياوي هي سياحته لغيضة 

ملتجة مناوى اليه السباع والوحوش العادية 5 ثم استغر بوشرآن 

بعد ذلك مثابرا على العم والهل والصدق هِي الاحوال وانتجع 
بء من اجتمع به وما فرب all‏ كان اكثر كلامه بي tulle‏ 
slt‏ ? #35 الله وعهوة فال بعضهم كان Leplaie‏ 


3 . العبشير M, N:‏ : التجسيي 1T:‏ — .هرا : .زه ]1 به 1 ١‏ 
بذك سعة رجة AN‏ : هاإس 1 ef.‏ زسبغة ربجم الله : Ag T, N‏ ]1 " 
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لولايته ' el‏ عنه أيرشيم التازي صاحب * التنبيه ” المتغدم 
وتوجي بوشران Rs‏ ثلاث واربعين وتمائمانّة فال ail‏ ابو 
عبد الله ابن الازرق وفهت على* بعض المعاصرين أن LA‏ 
الولى الصالح الشهير ابا عبد الله الهواري'نزيل وشران لما الى 
السهو الذي عل علية التنبية اخذة (fol. 240 r°)‏ العفيه 
ابو ؤيك عبد الرهان المعروب بالمغلش” موزن هيه اشياء 
وضرب " جيه عن hat‏ ماق للشيز ” Ji‏ له يا سيدي اصت 
سهوك Je‏ له gant‏ هذا السهو يغال له سهو المفلش واما 
سهوي بهو سهو البقراء és‏ ينظر جيه الى المعنى ” ومن اين " 
العربية والوزن لتحم الهواري بل سهوى dus‏ على Le‏ فو عليه 
فال ابن مرزوق”' وي مراعات kdl ÈS‏ انشد غير واحد 
lis‏ وما ينهع الاعراب أن لم تكن نى > وما ضصرذا Fait‏ 
لسان متهم انتهى ولم يزل عبد الرهان يرتعش ”' حتى مات 
من أجل اعتراضه على sell‏ واما سيدي نحت الهواري نهعنا 
الله به فد بلغت كراماته التواتر all‏ واشتهرت”” بين 


p.17, et Toulot' Sa'ad أبثاة ميو‎ , p. 169 : عهوء الله‎ Raw .على‎ 

1 11" , 71 : بولاية‎ : M: بولايغه‎ , —* Ce mot se rapporte à Elk-Haouwäri. 
سه‎ M: .العفييخ‎ — * M: and, — 5 lis dans Ahmed 
Bäbà, Nd, .م‎ 317; Er-Mazanr, Touloi, fol, 31 : سس .مغلاش‎ 
"* '! : جيم اشيام : )7 زعرن‎ cal. الشيخ : 237 ,21 تس‎ gl. - * M: 
بيع المعنى‎ plate. .ابن زروق : 1 7 — .وما اين : 2 * سس‎ — MT, 
M: Ad do, — 1 '[' داتفوى‎ , ---. 3 T ajoute sur. — M, N 
.المعناوي‎ ٠ Tie.gsl. 
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العام lle‏ اسنشهارا 'عظها وفد اجتيع "على تعظهه وتسليم 
التفديم له بي الولاية كل من عاصره “SA‏ المغرب من 
الاولياء (fol. 240 v°)‏ وفك سجر il‏ سيدي لسن بن 
مخلوب لزيازته من تجسان. حافيا راجلا من باب البلاد الى أن 
بلغه كاذبا Léls ane”‏ يعر الاولياء امثالهم ومن ذاق شيا من 
بنوحاتهم ومن كراماته ما اخبرني" به di dl‏ العلامة 
العؤ" سيدي سلهان بن عيسى بحعذاء دارة بغلعة هرارة 
فال كتبت” للشيز سيدي نحد الهواري كتابا بيه سحو 
السبعين " سطرا اشكوا له بيه بامور AM‏ عن امور بلا 
ذهب رسولي بالكتاب بد! لي وتاملت”' لعل الرسول لا يضبيط 
جواب ll‏ جتبعت الرسول مسبغني الى الشيخ واعطاه 
الكتاب وفال له شذ! كتاب سيدي سلهان بن عيسى الذي 
بهوارة مفال له الشين انت سفت الكتاب * او صاحب QUO)‏ 
cas‏ ولم pes‏ كلام الشي بدخلت على gai‏ بالهور 
موجدته يغول للرجل انت سفت r°)‏ 241 .101) الكتاب أو 


TN: ا * — .اشعهارا‎ : plant زوفع‎ N زوفع الاجتماع ؛‎ M : os 
ل مي الو لج ههايم و سو اليا لاع ا‎ 
: .من يليد‎ 5 1, MN: ابيبفات١‎ — 0 13], 20 : .اخبرنا‎ — 7 Ce 
mot manque dans M; N donne ,كعب : ]1 ,]1 5 . العالمر العلامة‎ — 
TN: .وفلت :]71,17 1 *! — ,مى بو سبعين : ]2 زاحو مي سبغين‎ 
— « Majoute باذقى‎ pol حتى‎ a عا بي الكعاب بالحام أن اذهب‎ 
الشيز‎ clim. — Dans T, N, au lieu de أن إذهب‎ 52, on lit rés 
,انا اذهب‎ M: الكعابة‎ . — 8 T, MN: .لم يبهم‎ 
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صاحبه والرجل يراجعه ويغول له يا سيدي هذ! كتاب سيدي 
سلهان مها سحت على 271 رءاني الرجل وتتجب من مغالة 
él‏ ومن كونه تركني بهوارة بسكت lis‏ الرجل des‏ 
الكتاب مطروحا | بين يدئ الشيز ولم age‏ ولم da‏ عنوانه 
ولم يسكلني عا جيه تم شرع الشيز عن جواب ما هي الكتاب 
سطرا سطرا على الترتيب ga‏ اق * على آخرة وعلى نيع ما 
بيه من اوله الى mai‏ ثم ” على كل ما يدث به pb‏ ولم 
gs‏ الى أن ANG ANG‏ برجعت وفد اخذت"؟ التجب ها" 
رايت وجلني ذلك على ” أن جعلت مي مدحه وما رايت له 
من للنوارق فصيدة تزيك على سئين بيتا او فال نيك على 
سبعين بينا és‏ ذكر لنا ذالك الوفت أبياتا منها وفك طلبيناها 
css ” aie (fol. 2 4 1 v°)‏ عنها ko‏ يجدها بي الوفت 
وواعدنا "' بها ولدة بعد موته À‏ يغض له ببعثها حتى مات 
وحدثنا الشين الول العلامة ء ايه الله تعالي هي الكرم والرءجة 
للمسجين سيدي عبد لمي العصنوني Liens‏ الله به يمنزله 
من ونشريس وكان من أكابر" اتاب الشيخ سيدي لجسن بن 
coli‏ رجه الله de‏ فال”” زرت الشيع سيحدي RE‏ الهواري 


1 Ce mot manque dans T. ب‎ 5 M: .انتهى‎ - 5 M:. . اخير‎ 
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نبعنا الله به بمدينة وشرآن يسكت عليه وجلست مسالءه 
تفص عن مسلة جِي العل جفال له aa!‏ انما يجب (sic)‏ على ' 
هذه المسئلة ابن مرزون الذي ليس sous‏ ولد ذال «وتتجبت 
من فول al‏ ليس se‏ ولك وانا 2 أعرب أن il‏ سيدى 
ابن مرزون” عنده pis‏ شت الى ges‏ جخدمت على ” 
el‏ سيدي لحسن ' وسطت علية واردت أن اخبرة بمافال ' 
al‏ جغال لي لاتذكر شيا حتى تذكر للشهد” (fol. 24 r°.)‏ 
سيدي جد ابن مرزون «طلعت وكان وفت حر وفايلة cs‏ 
الى مدرسة منشار AU‏ مغلت لا يمكن” ان اذهب tea‏ 
بي هذا الوفت لا كن ادخل اتبرد بي هذة المدرسة الى وفت 
صلاة الظهر والفى الشيز ان شاء الله جببيخا انا كذلك واذا 
ill‏ سيدي sl 1 7 XF‏ من gris‏ ورجعني 
y‏ أجهة يه جامع ل*' اككر Le‏ سمعت من الشين سيدي 
د الهواري” 2 من RARES‏ سيدي RÉ‏ ابن مرزوف 
بما وفع وذالك اول فدومي ولماذكر لاحد شياً بلا ذكرت 
ll‏ سيدي هد ابن مرزوف ما فاله الشيئ سيدي جد 


١ 1,11: .عن‎ -14 Mi Lt. 5س‎ T,N: ولدان :]ل 4س زوف‎ 
1: إلى‎ . A ]لصوي‎ a Aude TM, N: 
امكن : 11 5 .حانى تذكر الشيخ لسيدي‎ D. MN: الشيخ‎ dl. — 
] ajoutent ,فى‎ — "T,M,N: ,جاذيني‎ — PT, M, 
N:5lg جهة‎ di —0T,N: Jus — UT, M, N ajoutent .لي‎ — 
ET EN: 
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الهواري مغال ed‏ لله الذى اراحني logis‏ يعني من ولديه 
ses‏ من فول ' الشيز انه كوشب بعد بامرها ” وانهها يموتان 
عن فريب فكان الامركذلك” مقال all‏ السنوسي جاخبرني 
اخي سيدى على التالوتي (*7 242 (fol.‏ ان السلطان ابا 
جارس لما توج الى شذك المدينة هي خلافة السلطان اجد 
غاب منه السلطان اجد كثيرا وشبط الى الشيز سيدي 
لحسن بن Got‏ وفال له يا سيدي أن هذا الانسان ' توجه 
الينا كا عت هاستشيرك على ثلاثة امور ضل اذهب اليه 
وألغاة هِي الطريق او اصبر حتى pois‏ الينا اواذهب” ماركب 
منها البحر” الى الاندلوس * جفال له الشين لا ادري ما افول لك 
ولاكن هنا من يشجيك مِي هذا الامر وذالك أن هنا ai‏ 
GE‏ خديم الشيز سيدي #د الهوارى ” غضر والسلطان 
الس وفال له السلطان حب ان تاتيني cles‏ الشين ناجزا 
لدنم له بذالك” وكتب له السلطان بعد أن طلع من عند 
الشيم وطبع على alles aile‏ ودع الكتتاب الى aa)‏ 
سيدي RS‏ خديم الشين سيدي x‏ الهواري فال سيدي 

م M a laissé‏ ربعت با فيهما N‏ لقن بافيهما '! ؟ - كلام :]1 DT,‏ 


passage en blanc. — 3 Les mots فكان الامر كذلك‎ manquent dans N. 
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بجني جلا دخلت على (fol. 243 r°) all‏ بكتاب السلطان 
فال لي قبل أن يرى الكتاب واذكرله السلطان ولا اخبرة! 
بثىء يا Jos‏ حاجة لنا بعحبة السلطان وما الذي سافنا 
اليه يغلت له يا سيدي أن هذا الامر وفع بين يدي AA)‏ 
سيدي لحسن he‏ اجد نبد! بعله” بها سمع بذلك الشير 
سيدى لحسى هي الغضية انشرح صدرة las‏ بعض انشراح 
ثم فال لي خذ من صاحبك البشارة وفل له أن السلطان ابا 
جارس لا 8,5 ولا يراك last‏ فال جاءنا سيدي خضتي على 
العور ووفه على الشيز سيدي لحسن اولا جاراد ان يخبرة Le‏ 
فاله الشيز سيدي شد الهواري جمنعه وفال له RSS‏ السرجانه 
امانة حتى ” يجيء صاحبك جبعث gg‏ سيدى لحسن الى 
السلطان اهد مهبط بعك صلاة العصر Es‏ مع سيدي 
جني .خديم الشين سيدي Ré‏ الهواري le deb‏ فال gai)‏ 
(fol. 243 v°)‏ سيحي محمد الهواري * ببرح Lys‏ عظها 
واعطى للشيخ سيدي ga‏ عشرين دينارا على تبليغ البشارة 
وتسببه Lens‏ ومن حقّه أن يعطيه مائّة دينازا وأكثرلعظم ” 
ما 295 الله تعالى عنه ثم كان من فضاء الله وفدرك أن السبلطان 
لما بلغ الى جبل وانشريس وطوع اهلها * بالغهر والموت” مي 
LT, Mimi‏ 


3 T,M,N:5= 


mn , M: xles من‎ los; lire : xlus us. — 
الامانة‎ 
dans T, —5 N: .لعظم‎ 


2T,N 
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بوم عين ' والجغهاء ينظرون” خروجه Bud)‏ العيد مرجع على 
الهور الى تونس هِي شر حال ووفع الامرعلى ما فال سيدي SE‏ 
الهواري ريه الله تعالى ونمعنا به ol‏ وأخبرني أيضبا خضي 
gi‏ علي -ان الشيز us‏ بن موسي المسعودي” العامدي * 
كان طاغيا جد! لا يبالي باخذ الاموال وذبح الرجال من غير 
سبب. اخذ مالا كثيرا لبعض من ينتمى” الى الشيز سيدي 
36 الهواري جبعث الشين للشو سهدي مسن من lé‏ 
بعض خدامه وفال (fol. 2404 r°)‏ له ان الشين يغول لك انا 
لا cel‏ هذ! الانسان وانت تعريه ماكتنب له أن يرد ما اخذ 
ووكه علية يفال لد اذفبي ينيسك للهميل ' dant‏ فل له ما 
وجددت ممن يتعدى عليه الا من ينتسب للشهز سيدى 
مد الهواري وسترى عافبة امرك ان لم 35 ما اخذت 4 مي 
JU‏ او كلاما فريبا من شذ! dés‏ كان سيدي مد الهواري 
كنب" باللص ulès‏ بن مودى يامرة برد ما اخذ لذالك 
الانسان الذي os‏ اليه جزاد عتوا واخذ الذى هو للشهد" 
الخى ساق فلي 10 الكتاب وكبّله Ce‏ بعضهم عن الشير 

: N,M, T ajoutent .يلا تقدم ش‎ 3 TN: axe. — 
v: EN DEN IN N كس‎ ere 
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شيدي ابرهم التازي انه فال كان 26201 جالسا مي معتاد 
جلسه el‏ لخبران خدعه الذى بعث ame‏ الكتاب ARS‏ 
عفان بن (ous‏ بغضب get‏ غضبا شديد! حتى اسود 
وجهه وفام على العور ودخل (fol. 245 v°) ils‏ ساعة 
وهو | يغول مبرط ‏ كانه يبين للعاضرين فلاكه وصبة شلاكه” 
Gale‏ انه كان بذلك اليوم عرس بموضع عتهان بن موسى DS‏ 
aus‏ واجراة مي الملعب prie‏ عند pied‏ من الرجال 
والنساء انهم راوا شخصا ابيض اخذة من * سه وضرب 2 
الارض موجدوة والعياذ بالله راسه داخلا بي جوبه بفال 
سيدى على اخي لامي فدخل علينا الشيخ سيدى لسن 
فِي غدوة ذالك اليوم الذى يلى ASUS‏ ونحن ننتظرة مي 
Seti‏ للغراءة جتبسم غاية التبسم مها جلس فال لنا أن 
اللص فى فضى لخحاجة aus‏ امس dés‏ شلك 5 الله هلاكا غريبا 
باحشا فد مجل عليه al‏ يعنى انه ALT‏ غضبه بذعا 
عليه فبل أن يصل اليه كتاب الشين سيدى لحسن مع اخيه” 
(fol. 245 r°)‏ الشيز سلهان ويحاول مي فضاء Roll‏ منه 
بريق وبنس ما él‏ الله اللض اطلق النساء خديم Ba‏ 
سيدي مهد الهواري وردّوا المال عليه” اذ تيغنوا انه لم 
me pepe‏ 


s TM, Ni افلك‎ 4 TN ir لغيه‎ pal .سيحي‎ — TN Mi على‎ 
.من انعا الى الشيخ‎ 
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يهلكه الله الا بسبب الشهز وكانت أمه تصيم عليه فبل.ان 
يهلك ' الله وخر من اغضاب ” والهلاك بسبيه فج يلتهت الى 
كلامها ولا الى غيرها ممن يحذره من الشين لما ga‏ عليه من, 
الشفاء والعياذ بالله من اذاية أولياثه والنعرض alto)‏ 
واخبرني الشين الصابر الى” خدمة ail‏ وملازمة العبادة الى 
أن توجى سيدى علي بن هر" التالوتي الانصاري فالٍ لي كنت 
هِي ابنداء أمري أفرا عند العرب واركب معهم واسيرمعهم 
حيث ساروا بد خلنا مرة وهران ” جذهب AU‏ اتحابي الى 
sl‏ سيدي نحت الهواري بذهبت تابعا (fol, 245 v°)‏ 
لهم ' من غير غرض” لي لعظم ما كنت بيه من الغياوة* 
بها خرجوا من عند الشيئ تغدمت وسلمث عليه بسالى 
عن ححرجتي بذكرت له معاشرة العرب وصبتي لهم مفال 
لي جارفهم ترح Le,‏ عظها ثم Rat‏ ينظر الى السماء وينظر 
ان ويغول لي ما اعظم لخير الذي يصل" لك ان جارفتهم 
تم يعيد النظر di‏ السماء وينظر الى ويعيت مغالته مرارا 
عديدة can‏ من sie‏ ولم اعنم على مهارفتهم 
بجرق الله بيني ونمنهم من غير اختيار ot Magie‏ اصابني 

0 rte Yu, futur pese فد‎ 
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واتعنى أن sole‏ خالهوا على السلطان وخرجوا di‏ العسراء ' 
وتولى he Pilosl‏ يمكننى من اجل حي ؟ منهم أن اقم 
.يبلت تالوت ماضطرني الغضاء الى دخول ob‏ من غير حب 
Les‏ ولا فصت اليها ثم صرت اخرج الى Ji‏ الذي اعلى 
تجسان )1° 246 (ol.‏ مدة وظننت أن ail‏ الذي وعدني 
به * all‏ سيدي Ré‏ الهواري عند مبارفة العرب هو شير 
الدنياوي بجهلي واستغراق فلبي مي تحبة الدنيا je‏ جد" 
خيرا سواها تم خخ الله سبصانه وتعالى بيدي eye‏ أشبط 
عند الشين سيدي لحسن بن غدلي نبعنا الله به JG‏ ذلك 
سبب الهتم مي حب pal‏ الاخروي purs‏ حب العم النابع 
وخدمته إلى الممات نمت عليه رسالة él‏ ابن ابي زيند 
مرارا كثيرة بغراءته Ris‏ الني لا يرى متلها والله اعم ثم 
عرجت الشي سيدي نحد ابن مرزوق فال وبعد أن عربت هذا 
ير الاخروي واتغمع لي خسة الدنيا وشهوتها واتغم لي مراد 
gel‏ سيدي D‏ الهواري نبعنا الله به أمين وا-خبرني ايضا 
اخي سيدي على التالوتي انه أق يوما رجل من مدينة 
وفران واستاذن على الشيز سيدي لسن ماذن له abs‏ 
v°) Rés y b axe‏ 246 م0 مشهودا بيها ميناولنيها 


١ '1' الجيراء ؛‎ — 3 M: , 3س‎ M: دتشول اتلمسان‎ . - 4. M: 
الني‎ Ju. — 5 Ce mot manque dans M. — © N:,551; M: .يفدر‎ 
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وفراتها على gil‏ ومضمنها ان الشهود الموضوعة اسماوثم 
ue ais‏ يشهدون على الولي ' الصالح الفطب وذكروا 
ln‏ كثيرة للشيز سيدي نهد الهواري LIL gs‏ أبن 
جلان يعنون ذالك الولى ” بي سلامة ذاته دون ماله وت ذا 
خط الشيز سيدي نهد الهوارى بيده انه مواجنى على ما هي 
الوثيغة بها خرج ذلك الرجل بفيت انا وحدي عند Ra‏ 
وصرت أتتجب واستغرب * وفوع ذالك جفال لي الشيز سيدي 
لسن أن سيدي مهن الهواري من الكل ” يعني انه لا 
يستغرب وفوع هذا منه لانه أشل له خضلاب غيرة من لم 
يصل الى Liens ae,‏ الله به وبامقاله أمين واخبرني AA‏ 
الصالح zl‏ الابرك سيدي منصور بن عر الديجي رضى الله 
ais‏ فال دخلت وشراأن جزرت (*< 247 (fol.‏ الشيز سيدي 
يمد الهواري بها سألني عن حالي وعرب أن لي زاوية وان 
الناس يتعلفون بي طلبا للامان على انمسهم واموالهم dus‏ لي 
الشين لا ينبغي ان يتخذ زاوية ولا يتعرض لتامين الناس الا 
من كان تحجوظا لا يغدر at‏ أن يتعدى عليه es‏ حرمه * 
وادق الامور" الوجع ” عند هي طرب ثوبه يعني للظالمين " 

1 M ajoute ga). — ? M: أصيات‎ . 5 Lire .اليجل‎ — 4 N; 
Nr ee الكوامل‎ , lire الكمال‎ .  * M, (1: *ولا على حرمه‎ 
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والمتعديين على ما ' gl‏ به والاكان غاربا ” بالناس ونحو 
هذا من الكلام ملا انصري الشيم صعدت هي ail;‏ الى 
الشين سيدي ابرهم التازي لازورة بها cb‏ عليه JS RS‏ 
سمع من ciné‏ ما فال لي الهيع مي شان الوجع فال لي فد 
امكنتك برصة من الشين ملم تغتنهها بغلت له Le‏ هذا 
الهرصة ” التي برطت dis Less‏ لي كان حفك حين فال .لك 
all‏ ادن ما يكون عند من يتعلف الناسن به الوجع يكون 
جو طرب ثوبه لكل من يتعرض (fol. 247 v°)‏ لهنتك حرمته ' 
ان تغول له Stan‏ منك يا سيدي اطلب هذا الامر وعليك 
اعد cuis aus‏ له يا سيدي غباوتي منعتني البطنة لذلك 
بعال لي sal‏ سيدي ابرهم dile‏ هذا العرض مانا ان شاء 
الله امكنك منه فال سيدي منصور ثم من شدق” غباوتي 
وعظم * بلادتي سابرت ولم اطلب من الشين سيدي ابرشم 
النازي نهعنا الله به ذالك * 


APPENDICE 177. 


Extrait du commentaire de la Halfäwiya عل‎ Ei- 
زكتصوزط‎ cf. supra, p. 305. 


ومنه فول العالم العلامة خاتمة التحففين .1° 14 Fol.‏ 


— .هذة : lire‏ ,درطة M:‏ 5 - .غارًا :]3 5 — .على من M:‏ 
.عظم T:‏ 1 — الشحة T, M:‏ 5 د M,Tixes.‏ 
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بي عبد الله سيدي NÉ‏ بن عبد المومن يحرض امير وفته 
السلطان حسن رحم الله #جيعهم وجعل رسوله عليه الصلاة 

والسلام شبيعهم وشوهذا 
نادتك وفران يلب بها" 
وانزل بها” لا تغصدن سواها 
واحلل بهانيك” “LUS!‏ والريا 
واستصرخسن دمينها الاواها 
Suit toute la pièce, qui a 34 vers.‏ 
ومرادة بغوله دجينها” الاواها بجر Lou‏ ئها Fol. 15 v°.‏ 
Aloutss‏ عنة cuis Wie‏ اضيا وابلياتها العائير Jul‏ 
الغطب الكامل نيل الكرم العائض لجاري ابو عبد الله سيدي 
مد الهواري رجه الله تعالى ps‏ عنه وانما DE‏ 8 
باستصراخه لانفادها ” لائه فو سلطان مصرها ومتولى لمرها 
وشو الذي اسطها هي av‏ النصارى جتهلكوها لبتي اهلها على 
نوس" )50 حيث استهلكيه 10 بسبى دعاوة عليهم بذلك 
(fol. 155 r°) et celui de T (fol. 8 v°) portent :‏ زط عل Le texte‏ 
T :‏ زبهائيك Ms. 5 Ce mot manque dans T. — 5 Dj:‏ نذامها 


ds.  ؛‎ Dj: és. — 5 Dj; ce qui suit, jusqu'aux mots 


Dj:‏ 7 - .ونا امره gas, mañque dans Dj. — * Dj:‏ مهد الهرارئ 
Dj: cg.  " Ce mot manque dans Dj. — 1 Dj;‏ # — .لائفاذها 


٠.‏ استهلكية 
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واسههم وكان رضى الله عنه من الذين ' لو افسموا على الله 
لاب فسمهم * ا 

وفك بلغنا أن الله تعالى اعتنى بتبشيرشا r°.‏ وو Foi,‏ 
Jens‏ بعض SU‏ بريد بشيرها css‏ بعض التجارين gas‏ 
ليلة AA‏ المذكورة الشين سيدي تمد الهواري وشو يفول له 
أصنع لي تابوتا يكون على فبري بوشران ونا الهواري Jus‏ ل» 
يا سيدي الى ان 225 جغال له فذ جتحت هذة AMI‏ 


APPENDICE V. 


Extrait de l'ouvrage de Ahmed Ben Mohammed 
Ben ’Ali : Et-Theghr El-Djoumäni; cf. supra, p. 304. 


Fol. 148 :‏ 
كانها هي حسنها المبلاج 
يوم دخول الناس للابراج 
أذ تم وفت غضب الهواري 
سق aus‏ السحاب الشاري 


10 : .فى‎ ? Dj: F3. CE Gorvzmen, Zauberelem. im islam, 
Gebet, p.53; — Selwet el-Anfäs, L, p. 106, 171; 11, p. 260, 358; — 
Dauhet Ennâchir, ,قو .م‎ —* Dans son ouvrage intitulé: المغرب‎ nl 
(ef. G. Faune-Brouer, Les vêtements de soie fine, Alger, 1903, Intr. 
p. vx), Boû 1145 donne sur notre saint divers renseignements 
qui ne figurent pas dans الاسبار‎ L5L$, entre autres les deux 
miracles rapportés plus haut .م‎ 388 et .دمل .م‎ (Renseignement 
fourni par M. ع1‎ Général Faure-Biguet). 
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الباج وهو الوضوح والاشراق والابراج المراد gli Les‏ وضران 
ويلزم من دخولها الدخول الى Ai‏ والهواري هو فطب 
hs‏ الذي عليه مدارها وبدرها الذي امجل الافار 
المنزايك ابدارها ومطاطي الاعناق الرجيع مغدارها والرءوس 
العلية افدارها سيدي جد بن رين عتمان بنى منيع بن 
عياشة بن عكاشة بن سيد الناس بن امير الناس الغياري 
المغراوي المشهور بالهواري كذ! نغل ابن ue‏ نسبه عن 
سيدي أبراهم التازي رضى الله عنه والهواري نسبة لى 
هوارة احد طوايب البرير FRE)‏ نسبها سموا PSE‏ هوار 
أبن أوريغ بن wir‏ بن بربر nil Lol‏ على جذمين 
عظهين البرانس Ps‏ بنى برنس بن بربر dl‏ وثم بنو 
مادغس ' الابترابن بربر والمغراوي نسبة الى مغراوة فبيلة من 
زناتة وزناتة من البربر يغال انهم بنو زئاتة بن اجانا بى يحي 
بن. تمصيت بن ضريس بن زجيك بن ماداغس الابثربن 
بربرمهم .من البربرالبتر لا من البرانس وشوارة من البرانس 
وبهذا يظهر لك أن في فول ابن صعد الهواري المغراوي 
تنافضا لا يرتجع الا بحمل. لحدى النسبتين على الوطنية 
والاخرى على الاصلية ف يد ب PP‏ لاه ره لاط ليها عبار ل TRS LP‏ 
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الى 152 (fol.‏ ملنرجع الى ذكر السيد جد الهواري رضى الله 
عنه Jets‏ انه كان رجه الله من باع نبسه من ربه six‏ 
واينى ذاته في تعيته جربعه ورفاة واستسق aie‏ أمطار المواهب 
والمعارب جسفاة جهع له بين Ref‏ والهل واكل له Le‏ خصه من 
ax‏ الفصى والامل وكان صواما فواما جوادا كريهما حبا لال 
البيت النبوى راجعا لمفدارهم نحابظا على حدود الشريعة 
al,‏ مي plait Bts Lol‏ وشو ابن عشر سنين واتاه 
SC au‏ صَبيا هداق الى طريى الولاية US‏ جد Las‏ واول ما 
js‏ الله عليه يه انه خرج من وطنه بعد حيظه الغرءان 
بدخل بلك pes DAS‏ بها شخا من اولياء الله تعالى 
ss‏ وسال منه أن يدعو له الله تعالى جدعا له ان des‏ من 
Jai‏ الطريغة Juis‏ الله Les‏ ثم مارفه colles‏ البلاد شرفا 
وغربا يجول مي العصاري البعيدة والجلوات المغبرة وطعامه 
يها لخشيش واوراف ls alé, LI‏ الوحوش والسباع 
ولا Leslie‏ وكان مب<#فراءته العلوم بمدينة بجاية دخلها بعد 
بلوغه بسنة جفراً بها على اعيانها لجل ةكالشيئ سيدي عبد 
الرجان الوغليسي pulls‏ جد بن ادريس ثم اخذ يها مي 
حبظ المدونة البرادعية بها بلع منها باب الصيد سابر الى 
باس JS‏ بها Les‏ المدونة سنة ست وسبعين وسبهاثة. وهو 
ابن حفس وعشرين سنة وكان طلبة ماس يفرءون عليه الغرءان 
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والعربية USE ANS‏ انهم ما رأوا di‏ من فراءته قشم 
plu‏ الى لحي وزيارة الروضة المشرمة مكل فصدة بذلك ثم 
سجر الى بيت المفدس JE‏ له مضل الصلاة في المساجد 
الثلاث ثم رجع ماق وشران باستغربها فرارة واطمانت بها 
دارة مانتجع gl‏ بها على يديه وشح اهم di‏ الله باؤمة دعاث»ه 
وكان MG‏ عليهم ويشير الى كل من لتاضرين le‏ مي خاطرة 
وبجيبه عا هي ضميرة حتى أن العطاء يعضل pes‏ بهم 
النوازل ويكجز عن حلها Pl‏ ميحضرون تجلسه ومعهم ارباب 
lol‏ التى انبهم عليهم امرها AG‏ بكلام مشترك يبمهم 
من ه كل حامر حاجته من غير أن يسألء عن غيء واخبارة عي 
مثل ذلك كثيرة ذكر ابن ue‏ بعضها ومن منافبه رضى الله 
عله أنه بعث lent‏ له dei di‏ طغات pale ce‏ يفال x)‏ 
عتمان ليرد مالا لبعض let‏ الشيز الخذة UNS‏ مها وصله 
اش له بي الغول وامر بتثغيبه مها بلغ الشيز ذلك دخل 
خلوته بعد ان غضب حتى اسود وجهه gous‏ يفول Eye‏ 
معرط gril‏ ان ركب يوش عخمان يلعب هي عرس كان بي 
حيّه مراى لخاضرون #خصا ابيض اخذه وضرب به الارض 
بافبلوا اليه موجدوة معرطخا فد دخل راسه بي pe‏ 
واطلفت kel‏ خديم الشين وفامت تندب على ولدها ETS‏ 


#عق و رع نهم ع نع مر ق يع در نعنيء. 
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(Suit la légende rapportée par Es-Sebbägh; cf.‏ 
: )2 .م supra, ap. ÏL,‏ 
وكان رضى الله عنه فاطعا لاوداج الظجة (Fol. 1531°) Le‏ 
تعرض له احد الا عاجله الله تعالى بالهلاك فال ابن صعد 
وبهذ! جرت عادة الله بيس تعرض لزاويته واخابة LE‏ 
اللاثذين بحعرمه is‏ شاهدنا كثيرا من ولاة وشران وكالها 
الذين سبغت لهم الشغاوة محملتهم النبوس الامارة على 
التهاون حرم الزاوية ولخراج من استجار بها منها ينتغم AN‏ 
منهم سريعا ويظهرغضب الله عليه مي اقل وماله وولدة 
ونجسه حتى لا يستفم له حال مي الوفت وبي الاستفبال 
انتهى وذكر صاحب حرب العاروين انه شو الذى باع وشران 
للنصارى لما فتلوا ولدة مفال بي فصيدته الماأسونة عنك 
استصراخه الاولياء رضى الله pis‏ 
آين من وشران به ساداى لولا ان باعهم بيع Less)‏ 
نا أن مسوة بالعطباج عطبوا منه الاشل Dodo‏ 
فال شارحه اشار بهذا الى الشين الامام سيدي حت الهواري 
ذريل وشران اعادضا الله دار اسلام وشو شيم سيدى أبرهم 
التائي الذى يفول جيه 
وفك عدم الناس الشيوخ بغطرنا 
D EU‏ سوس واي بحاي 
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وفك فال d‏ لم يبنى شيم بغربنا 
وذا cie‏ اعوام خلون واحوال 
يشيرالى اهل الكال كثله 

Jus 5 Le الرضى‎ AN علية من‎ 

واشار المصنب الى أن هذا الشيز شو سبب تدمير Che‏ 
PET.‏ 

افالها الله العثرة والهوان فال عر من فايل وَإِذا أرَدْنَا أن 
نهلك فرية امرنامتر بيها Léus DGSE‏ ومن اعظم Get}‏ 
نبذ الشريعة وايذاء اهل intl‏ حى لنا الشيز سيدي 
هد العبدلي انهم ما اهلكهم الله dles‏ حتى تركوا حكم 
الشريعة وصاروا يتحاكون الي العامة جاثروا العوايى المضلة 
والناظم صرح بانهم اذوا هذا الولى الذي كان بين اظهرهم 
وعطبوة مي اشله وجيرانه مروى انهم فتلوا ولده Lens‏ 
عليهم وباع وشران للطغيان بيعا جنا بلا استثناء ولا افالة الا 
من اشترى نمسة من الابرار pad‏ سكه الله من الكهار وحكى 
ان سيدى على الاصجر المدهون فبالة سيدي ال<اودي ابن 
نص ركان حاضرا لهذا البيع مغال الى وفيت كذ! وهرة BUS‏ 
سنة جيوخة من .هذ! جواز الدعاء على الظالم ولو بالاسر 
فال ges 9 Ré LA ds‏ الذين ظهوا منكم LELE‏ 
ولكن رخصوا جارخصوا وافانوا جاستهانوا واذلوا جذلوا والا 
ls‏ لام يعادله ot‏ حتى يباع يه سَمّل سيدى الامبام 
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مالك عن دية اليد جغال عجسماثة دينار فال له ما بالها تغطع 
a‏ دينار Ji‏ لما خانت فانت PR TOUT‏ 
ms )101. 154 r°)‏ بعض من يستندة الى فوله أن ابا 
الشلاغم شرب منه id van‏ الى ضرح الولي سيدى#هد 
الهواري جام aile‏ باخراجه منه Jess‏ جلا نام ابو الشلاغم 
ch‏ سيدي جد مي النوم يفول له اتتعدى على حرى 
وتخرج منه لجاني أن النصارى ياخذون من يدك Qui‏ يوم 
كذا واذا انتبهت رايت ما وفع بجاوشك he‏ اماق سأل عن 
جاوشه بوجدة فد ul‏ كالزق حنى مات واخذت aie‏ 
البلد مي اليوم الذي aus‏ له وفول شارح حزب العاربين 
Ji Liu SENS 5,85‏ أن يكون الضمير بيه lobe‏ على 
الاستثناء أو على الوفت أى هر الامك الذي استثناة على 
الشير ثلاماثة سنة بمعنى انه استثناء ما بعد عماسها take‏ 
والتهير تجاز وكذلك كان الامر ولحمد لله تعالى جانها أخذت 
من المسجيس سنة اربع عشرة وتسهاتة كا تغدم وشا فد 
رجعت لهم سنة ست ومائتين Lis‏ وبجوع مابفيت 
بايديهم AO‏ غير سبعة وما فرب من الشىء يعطئ fs‏ 
والسبعة بالنسبة الى الثلامائة من التاده الذي لا dites‏ 
بنفصة ولا ينتغض ذلك بالخمس والعشرين سنة QU‏ بغيت 
يها بيت ابي الشلاغم اذ الامر لمر يتم pau les‏ وكانها 
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لم > من ايدي الكبرة يها واذا Ze‏ هذ! بفه ايس 
الكعر مى هذا البلك وانغطعت عروق مطامعه منها وبرغيت 
للاسلام خالدة تالدة الى يوم الغيامة سال الله تعالى ان 
يحفنى لنا ذلك بمنه وكرمه وكانت uses‏ الشير سيدي XF‏ 
الهواري يوم السبت الثاني من ربيع الثاني سنة ثلاث واربعين 
وان ماثة 585 اثنان وتسعون عاما وفبرة يمدينة وفران 
حسها يهم من فول سيدي مد بن عبد المومن DA‏ 

pli‏ حسن سلطن لجزاير مي ais‏ على Sat‏ وشران 


Suit un passage de la Halféwiya et de son com- 
mentaire, fol. 14 et 15; cf. supra, app. VI, p. 425. 


(Fol. 155 r°) ومريدة‎ SOU مات الشين ورث سرة‎ Us 
السيد ابرهم النازي وورث عكلهه بالنسب ولدة سيدي‎ 
هه الله تعالى وله عفب متصل‎ le عبد الدجان بو‎ 
منتشر جالواجب احترام لمجميع جانه غيور على اولادة‎ 


APPENDICE VI. 
Extrait de l'ouvrage d'El-Mazari : Touloë’ Sa’ad 
Es-Sa’oûd; cf. supra, p. 305. 
(Pur, fol. 6 v°) ومنهم الشريى للحسني النقاد الراوى‎ 


vit, 29 


PMR كنا‎ 
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الكرامة الظاهرة والاحوال الباهرة كان كثير السياحة والنجابة 
والتجاحة ds‏ يعاس عن العبدوسي والفياب وببجايية عن 
الشيم جد بن ادريس والوغليسي كثير الاتباع والاتحصاب 
ومصر عن الغرامي ' وغيرة وجاور بالحرمين الشريجين plus‏ 
للغدس Je:‏ بالشام لنيل ss‏ ومكث بدمشى tal‏ 
الاموى ما شاء الله وكانت als‏ الوحوش وعادية السباع بي 
ais tu‏ لفضاء اوطارها جتغضى لها باذن الله ومكث ja‏ يمره 
بوشران بلك اسلاج بالتعري” مثابرز ميها على العم والعهل الى 
أن انتجع به GA‏ الكثيرولا فرب اجله كتركلامه الذى 
يدل على سعة عهو الله بالتبشير وال كتتاب السهو والتنبية 
للعغراء اهل العضل النبيه وله تاليف عديدة هي db‏ 
الغوم النجاية وكان كثير الثناء على اهل le‏ وفد نص على 
aoû‏ صاحب كتاب pales‏ الاسرار بي معرجة آل النبي UN‏ 
وكذ! الباسي مِي انم الابصار وكانت له كرامات عديدة 
وخوارق عادة مديدة 
Suit la légende relative à la mort d'Othmän; cf.‏ 
supra, app. HT, p.419; puis celle qu'a ddl Es-‏ 


Sebbâgh, app. IL. 


1 Ms, : العراب‎ - 215.٠: بالتسرير‎ . 
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ابي العباس هد لخبصي الملك العادل الذي فال فيه ابن 
عرية انه كه رين عبد العزيز بحسب الزمان فد زحب من 
تونس apart‏ عظام لتجسان لامرله جيه حى مرغبه ملكها 
gr‏ العافل الزياني بواسطة الشيم ابي على لسن ابركان بن 
مخلوب المزبلي الراشدي دمين تجسان مبعث خدهه LA‏ 
الهواري es‏ كب ابي جارس مغال الهواري ما لي ولجلوك Le‏ 
اشتدت الغبة والالحاح دعا عليه وفك Ju‏ آخررمضان من 
سنة سبع وثلاثين وتمائماثة بج السدر حذو جبل ونشريس 
جمات RÉ‏ خحوة عيد العطر بانتظرة الئاس لصلاة العيك حتي 
خشوا خروج وفتها بذهب ابنه للسرادق والمساطيط 
بوجد: Line‏ عله مي تحبة وانغلب di‏ تونس واخبي امرة 

الي غير ذلك 
Suit un passage de Es-Sebbâgh relatif au feu de‏ 
l'enfer; cf. supra, p.330.‏ 
وتوى رجه الله صبيحة بوم السببت ثاني عشر )81° (Fol.‏ 
ربيع الثاني سنة ثلاث واربعين وتمامائة جي وفت الملك اجد 
العافل :بن ابي حم موبى بن يوسب الزياني ووفيت الفايم 
عليه وشو اخوة ابو حبى زكرياء بن ابي حم موسى ابو يوسف 
الزياني وهذا الغايم هو الذي SG)‏ وفران دار ملك وسكناه 
وفول Lol‏ ابي راس مي Lo‏ الاسبار اعد العافل الذي 
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جعل وشران ذار ملكة سبنى فم وما مات الشيم الهواري دجن 
بوشران as‏ بها مشهور مغصود للتبرك ويويدة فول 
العلامة ابي عبد الله RÉ‏ ابن عبد المومن فضى المالكية 
بالجزاير يحترض اميروفته حسن باشا رجه الله على غزو وشران 
بي فصيكته الهايمة ' 

Suivent les deux vers cités p. 425, app. IV. 

ولا قنتعت لمن يغول أنه gere‏ بسيدي (Fol. 8 v°)‏ 
المسعود بتارقة او بسيدي سعيد als‏ مان ذلك من 
خراجات العامة ولم يدخل النصارى الاسبانيون لوضران مي 
حمياتة Léts‏ دخليها بعد زجاته pale‏ وسبعين عاما لان 
دخولهم اياشاكان سنة اربعة أو Lu‏ عشر من الغزن العاشر 
وسبب دخولهم لها وتملكهم بها دعاء الشين الهواري عليها 
وعلى اشلها وذلك أن اهل وشران بغوا على ولدة سيدي جد 
الهاج وفتلوة ظها Jeu pos‏ المسمى به الان وشو الهاج 
وواديه يغال له وادي الهاج وادعوا انه alé‏ عليهم ds ya‏ 
سمع ذلك الشهز وسكت مترضته زوجته ام الولد على اخذ 
ثار ولذه بالانتغام من اهل وشران eut he‏ لها sis‏ 
الى دجام كانت عندها ذات بلاليس صغار واخنذت فلوسا 
منهم والشيز ينظ رجاءت الدجاجة eyes‏ تضاربها على 
ولدها mal‏ منها ولها صياح oué‏ له ينا شواري انظر 


UN SAINT MUSULMAN AU XV° SIÈCLE, 437‏ 
لهذة Cale‏ اخذتها الغيرة على ولدها وكيب بك 
لم تاخذك الغيرة على ولدك الغتيل ظها وعدوانا aies‏ 
ذلك غضب الشين وفال لاشل وشران لاي og‏ فتلتم ولخدي 
xls‏ فرة عيني ومرة موادي وبضعة مني هفالوا له xs)‏ ارتكب 
ذنبا وثبت عليه ais,‏ الشريعة مفال لهم من حكم ii‏ 
من ساداتنا العجاء مفالوا له لا ‘plis‏ هي ذلك الى حكم Let,‏ 
راينا الشريعة فتلته جفتلناة جفال انتم فلتم بزهكم أن الشريعة 
فتلت ولك الهواري' وان الهواري لذ عجوز ولده لعدم تحفيتى ' 
دعوآكم وان كان فولكم KE‏ مي الظاهر مغبول” بهي باطن 
الامر الذى :لا اظلاع لكم عليه ولدي ناج وكلامكم تحلول 
باسيها ييه الله للتصارى لانه سلطان مصرها ومتولي 
أمرها وكان من الذين لو افسهوا على الله لابرفسمهم ونص 


دعاية 
روحي يا وشرأن العاسفة 


يا كثيرة لور والبقى والطارفة 
يا ذات الاشل الباغية السارفة 
oil‏ بعتك بالبيعة الموامفة 
لنصارى Riad, RL‏ 
الى يوم البعث والتالفة 
ميها ترجعي جانت الطالفة 
pour rimer avec Je,‏ , مقبول : Ms,‏ * — . يجتاجوا : Ma.‏ 1 
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بجا فال الشيد ذلك فال له بعض تلامذته للداضرين لدعوته 

واظنه الشين ابرهم التازي يا سيدي والبرج لاحفة فال 

gai لا حغة وحضر لدعوته على وشران‎ pouls ali 

سيدي ابي فسن علي الاصبر التهساني والذر تهيذة 
الشيز برهم التازي اهل وشران بغصيدة تاءية 


NOTE ADDITIONNELLE, 


Dans la première partie de ce mémoire {Journal asiatique, 
sept.-oct. 1906), à la fin de la note 2, p. 337-338, ajouter 
la remarque suivante : Le texte de ces deux vers a été rétabli - 
et traduit par G. Faune-Breuer, Les vêtements de soie fine, p.v 
et-4. CE. aussi R. Basset, Fastes, p. 69; Axuup, Voyages 
extraordinaires, p. 29. 
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PAR M. 0. FOSSEY. 





GÉNÉRALITÉS. 

C. Fosser. Manuel d'assyriologie : fouilles, écriture, langues, 
littérature, géographie, histoire, religion, institutions, art. 
Tome, premier : explorations et fouilles, déchiffrement des 
cunéiformes, origine et histoire de l'écriture, 1 vol. 470 p. 
in-8°, 3 plans et une carte, — Paris, Leroux, 


Le Manuel dont j'ai entrepris la publication doit 
embrasser dans son entier le domaine de l'assyrio- 
logie. Le titre du premier volume en indique le 
contenu assez clairement pour qu'il soit inutile 
d'en donner ici l'analyse, et, d'autre part, il m'est 
aussi difficile d'en dire du mal que de ع1‎ louer. Je 
me contenterai donc de renvoyer aux comptes ren- 
dus parus dans l'Orientalistische Litteraturzeitang 
de janvier 1905 (Winckler), dans l'Athenæam de 


1 J'ai omis à dessein un certain nombre d'articles consacrés à 
des polémiques personnelles. 
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février 1905 (p. 141), dans le Journal of the Royal 
Asiatic Society de juillet 1904 (Pinches), et dans la 
Zeitschrift der Deutschen Morgenländischen Gesell- 
schaft, 1906 (Weissbach). 


EXPLORATIONS ET FOUILLES. 


Fouilles allemandes à Babylone et à Kala'at-Sirgät : rapports 
de W. Anne, R. Kozpewer, A. Nürpexe, dans Mitthei- 
lunÿgen der Deutschen Orient-Gesellschaft zu Berlin, n° 21- 
25. — Fouilles américaines, à Bismya : R.-F. Hanpen, 
Report from Bismya, 1, IL : Am. Journ. of Sem. Languages 
and Litteratures, vol. XX, .م‎ 207-208, 260-267; à Nnf. 
for : H.-V. Hivenecar, Ja the temple of Bél at Nippur, 
with fifty-seven illustrations. Philadelphia, 63 .م‎ in-8°, re- 
print from Trans. dept. of arch. n. of Pa., vol. 1. — Fouilles 
anglaises à Kuyunjik : A. Jouanix, Une visite aux ruines de 
Ninive : Recueil de travaux, vol. XXVI, .م‎ 175-178. — 
Fouilles autrichiennes à Tell Ta'annek : E. Seuun, Bericht 
über eine mit Unterstützang der Kaiserlichen Akademie der 

© Wissenschaften. .. unternommene Ausgrabung in Palästina. 
Nebst sinem Anhange v. F. Hnozny : Die Keïlschriftteæte von 
Ta'annek. Mit 13 Tafeln, 132 Abbildungen, 4 Detailplänen 
im Texte und 2 Hauptplänen. Wien, ‘Carl Gerold's Sohn, 
123 p.in-4°, — Fouiles françaises à Tello : L. H{euzex], 
Mission française de Chaldée, reprise des fouilles de Tello : 
Revue d'assyriologie et d'archéologie orientale, t. VI, n° 1, 
p. 1-4. G. Cros, Campagne de 1903, compte rendu som- 
maire des fouilles, ibid., p. 5-17. 


Les fouilles entreprises à Babylone par l'Orient- 
Gesellschaft se sont poursuivies en 1 904 sans amener 
de découverte bien importante. Dans une chambre 
du Kasr, on a trouvé environ deux cents tablettes 
d'argile crue portant des actes datés des années 10 à 
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26 de Nabû-kudurri-usur, Au Sud, on à exhumé un 
cylindre d'Aéur-bân-apal, semblable à celui qui a été 
trouvé dans le temple de Nix-Maë et publié dans les 
Miscellen de Weissbach (1903). Mais au lieu de Nix- 
maë, c'est مكل‎ qui est invoqué. On est donc en droit 
de supposer qu'il existait à Babylone un sanctuaire 
d'Ea encore inconnu. M. Lehmann suggère que Ea 
$ar apsi pourrait bien être le Sérapis à qui l'on de- 
manda s'il permettait qu'Alexandre entrât dans son 
temple (Arrien, VIE, 26). — Les fouilles pratiquées 
dans une colline du groupe appelé Homeira ont 
amené la découverte d'un théâtre grec dont la déco- 
ration (cimaises, frises) trahit l'influence romaine. 
Une inscription grecque nous a gardé le nom du 
fondateur : Asooxoup{dns] à QrAodéE|ov] 15 Sréxrpo|[r] 
xai œxnv[nr]. 

L'intérêt s'est reporté sur les fouilles commencées 
en 1903 à Kalwat-Sirgât, l'antique Aÿur, sur la rive 
droite du Tigre, en amont de l'embouchure du Zéb 
inférieur, Les découvertes faites en cet endroit ont 
permis de rétablir presque entièrement la listé des 
patésis et des rois d'Aÿur jusqu'aux plus. anciennes 
époques, c'est-à-dire jusqu'à l'arrivée de la colonie 
babylonienne qui fonda la ville. 

Nous connaissons actuellement vingt-deux noms de 
souverains pour la période qui va d'Erisum à Salman- 
aÿarid I"; y a donc très peu de lacunes. Voici à peu 
près comment se répartissent les principaux docu- 
ments. Aëur-rim-nisé$u : champignon en pierre avec 
une. inscription de dix-sept lignes. ب‎ Adad-nirdri :“ل‎ 


442 NOVEMBREÉ-DÉCEMBRE 1906. 


tablette d'argile rappelant la construction d'un quai; 
inscription de vingt-neuf lignes sur une pierre de 
seuil; brique trouvée au coin sud-ouest de la zigqu- 
ral; tablette d'argile complétant celle qui est publiée 
dans IV R, 44-45; fragments de tablettes en pierre. 
— Tukulti-Ninib F:espèce de champignon ou de phal- 
lus trouvé au coin sud-est du mur d'enceinte, et dont 
le texte rappelle la reconstruction de ce mur ; le do- 
cument, trouvé in situ, n'était pas enfermé dans une 
niche. — Sulman-aïarid ,“ل‎ fs d'Adad-Niräri : tablette 
rappelant ses travaux à l'E-éansac-xunkuna, dont le 
fondateur serait A-u$-pi-a; Sulman-aÿarid raconte en 
outre son expédition dans le Uru-at-ri et le Hanigal- 
bat, contre 165 Hatti et les Ahlamä, qu'i repoussa 
jusqu'à Gargamis. Une tablette rectangulaire, en al- 
bâtre, porte une inscription de quarante-huit lignes, 
également relative à la reconstruction de l'E-éansac- 
KkuRKURA. ب‎ Tukulti-Ninib : trois fragments d'une 
tablette d'albâtre trouvés au sud-ouest du temple. — 
Takulti-apal-esarra I" : fragments de deux prismes, 
d uplicata du prisme de Rassam. — Sulman-aÿarid 1 : 

cinq champignons analogues à ceux de T'ukulh-Ninib, 

datés de l'année de Zahalu, limu, soit 834 av. J.-C.; 
statue en basalte, sans tête, haute de د‎ m. 50, avec 
une longue inscription racontant les victoires du roi 
sur Bür-Idri de Damas , et les pays de Namri, Kue et 
Tabal; brique émaillée. ب‎ Samäi:Adad II et Adad- 
nirér IT ::soixante-douze morceaux de lapis-lazuli et 
d'albâtre avec dédicaces. — Sin-ahé-irbu : prisme de 
quatre-vingt-trois lignes.se rapportant à la construc- 
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tion du temple d'Aëur. — Aïur-ahé-iddin : cylindre 
avec inscription de quarante lignes. ل‎ Aÿur-bân- 
apal : deux fragments d'un prisme heptagonal avec 
inscription de cent soixante-dix lignes. — En dehors 
des rois d'Assyrie, Kurigulzu, roi de Babylonie, est 
représenté par un morceau d'onyx dédié à Enr. 

Au point de vue de la topographie d'A$ur, ä semble 
établi que le palais découvert à l'ouest de la ziggurat 
est celui d'Ajur-ndsir-apal, car on y trouve des dalles 
à son nom. Un vase d'albâtre et une brique au nom 
de Sin-ahé-irba, quatre grands vases d'albâtre et 
des briques d'Aÿur-uhé-iddin marquent le passage de 
ces rois dans le palais d'Afur-nésir-apal. Vers l'Ouest, 
on a trouvé des briques d'un palais construit par 
Sin-ahé-irba pour son fils Agur-ilu-muballitsu. Près de 
V'E-éarsag-KkuR«UBA était un palais de Sulman-aÿa- 
rid 1“ , auquel Agur-ndsir-apal, Sarru-kin et Sin-ahé-irbu 
firent des réparations. D'après les briques de Samii- 
Adad et de FT le temple découvert à Kala'at- 
Sirgdt est le temple d'Afur, nommé Esana. On a trou- 
vé en outre dans ce temple cinquante-trois tablettes 
de fondation, en pierre, mentionnant l'E-éansac xur- 
KURA. — Au point de vue de la nomenclature royale, 
notons une tablette d'argile donnant le nom du père 
d'Adad-nirâri ,“ل‎ A-riik-diin-ilu, qu'il faut substi- 
tuer à la lecture admise jusqu'à ce jour : Pudi-ilu 
(€, pa = arku; Br. 5512). Un autre document 
confirme que Aÿur-ahé-iddin a aussi porté le nom de 
Aëur-etil-iläni-ukin-aplu (cf. IL R, 16, n° 3). 

Les études assyriennes ne seront pas seules à pro- 
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fiter des fouilles de Kalu'at-Sirgt; on a en ellet dé- 
couvert en cet endroit quatre stèles en calcaire co- 
quillier, avec inscriptions en araméen : deux d'entre 
elles sont datées de l'année 124 (des Séleucides — 
89-88 av. J.-G?)1. 

M: Hüprecht a donné une édition anglaise de la 
très intéressante brochure : Die Ausgrabungen im Bél- 
Tempel zu Nippur, que j'avais signalée l'an dernier. 

L'Université de Chicago, suivant l'exemple fameux 
donné par l'Université de Pennsylvanie, a commencé 
des fouilles en Chaldée. Le point choisi a été Bism- 
ya, au sud-est de Maffar. La conduite des fouilles à 
été confiée à M. E.-J. Banks, sous la direction gé- 
nérale de M. R.-F. Harper, Les travaux ont com- 
mencé le 25 décembre 1903. Les premiers rapports 
de M. Banks décrivent le site comme une série de 
monticules s'élevant jusqu'à la hauteur de 12 mètres 
et répartis sur un espace de 1695 mètres de long et 
840 mètres delarge; l'endroit ne paraît pas avoir été 
habité depuis l'époque babylonienne ni visité par les 
fouilleurs clandestins ; il s'annonce comme exception- 
néllement fertile. On a déjà découvert une statuette 
de marbre, une tablette portant le nom de Donc, 
roi d'Ur, et, dans une chambre d'un temple construit 
en briques ornées de rainures longitudinales, une 
inscription de Narëm-Sin. M. Banks croit déjà pou- 
voir distinguer quatre temples superposés au même 
endroit : le plus ancien, construit en blocs de pierre 


1١ M. Paiser regrelle comme moi que les fouilles assyriennes ne 


soient pas dirigées par des assyriologues : © LZ, col. 149. 


LA 
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(5° millénaire av. J.-G.); le deuxième, en briques 
plano-convexes {4° mill.); le troisième, peut-être de 
l'époque de Narém-Sin (vers 3750); le quatrième, 
de celle de Duwat (2750). Parmi les objets trouvés en 
ce lieu, je signalerai une lame de bronze de o m. 48 
de long, terminée par une figure de lion; elle a été 
découverte à 2 m. 50 sous la plate-forme de briques 
plano-convexes. Un grand nombre de fragments de 
vases à inscriptions a déjà été réuni. Les rapports 
publiés en 1904 vont jusqu'au 18 juin. 

M. Sellin a fouillé le tell de Ta‘annek (Ta‘anak 
dans Juges, v. 19), à cinq heures de Caïfa, sur la 
route de Jennin. Les recherches ont duré du 10 mars 
1902 au 30 mars 1903. Ellesintéressent l'assyriologie 
par la découverte inespérée d'un cylindre-cachet au 
nom d'Atanah-ili, fils de Habsim , serviteur de Nergal, 
et surtout de quatre tablettes {deux lettres et deux 
listes, voir p. 464) couvertes d'écriture babylonienne 
et provenant d'une collection renfermée dans un 
coffre en terre cuite. 

M. Heuzey a réimprimé dans la Revue d'assyrio- 
logie la notice sur les fouilles de Telloh déjà signalée 
l'an dernier. La même revue donne en outre un 
compte rendu sommaire, mais très précis, de 8 
campagne de 1903, par le capitaine Cros (avec plan). 
J'y note les découvertes suivantes : dans le tell des 
Tablettes, une pierre de seuil en diorite portant les 
noms de Gimil-Sin et Arad-Nannar; une statuette 
en albâtre représentant une femme assise ; une « petite 
tête de femme en albâtre, portant un double chignon 
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soutenu par un bandeau qui est, ainsi que les sour- 
cils, incrusté d'une pâte bleue de lapis; un vase de 
terre portant des dessins faits en petits points blancs ». 
Dans le tell de la Maison des Fruits, une tablette 
d'albâtre portant une inscription au nom d'Entemena; 
une tablette en calcaire blanc portant une inscription 
de Gudea; un fragment de pierre noire avec quelques 
cases d'une inscription très archaïque; une petite 
figurine en coquille mate, portant sur la poitrine le 
nom de Ur-Nina; un casque en cuivre. Sur les 
pentes du même tell, un bas-relief en albâtre repré- 
sentant un horame qui porte des poissons. 

L'année 1904 ne nous a apporté aucune nouvelle 
des fouilles de Suse. 


ÉCRITURE. 


Auzorte De La Fuÿe. Quelques particularités de l'écriture 
des tablettes de l'époque d'Urakagina, roi de Sirbarla : 
Recueil de travaux, vol. XXVI, .م‎ 139-143. — A.H. 
Goosex. The chirography of the Hammurabi code: AJSLL, 
t. XX, p. 137-148. — G. Howanpr. Clavis cunsorum , sive 
lexicon signorum assyriorum linquis latina , britannica , ger- 
manica , sumptibus instituti Carslbergici Hanniensis composi- 
tum. Pars 1 : Ideogrammata præcipua. Leipzig, Harassowitz, 
96 .مر‎ in-8®. — P. Toscane. Études sur la langue sumé- 
rienne; première série. Paris, Leroux, 63 p. in-4°. 


Le premier fascicule du sylabaire de M. Howardy 
comprend une liste des signes sous leurs formes néo- 
assyrienne et néo-babylonienne; une liste des signes 
néo-assyriens avec leurs valeurs phonétiques, sumé- 
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riennes et assyriennes; une liste des principales 
valeurs phonétiques rangées alphabétiquement avec 
leur équivalent cunéiforme ; une liste des principaux 
phônogrammes; une liste des déterminatifs; enfin 
une liste des principaux idéogrammes, simples ou 
composés. Quelques valeurs, établies depuis la publi- 
cation de la Classified list de Brünnow, ont été enre- 
gistrées, telles que maï, pour le signe T4, et kaï- 
Sapu pour le signe EI. Certaines lacunes qui 
étonnent, dans la liste des idéogrammes principaux, 
seront sans doute comblées par la liste des « ideo- 
grammata rariora », qui doit suivre. 

M. Toscanne a essayé d'expliquer l'origine et le” 
sens de soixante idéogrammes, dont la plupart lui 
paraissent des composés de quelques signes simples. 

M. Allotte de la Fuÿe croit reconnaître dans un 
signe non identifié, de l'époque d'Urukagina, le proto- 
type du signe tu, que l'on trouve dans Gudea (Cy1. 
A, éd. Price, .م‎ 92, n° 54). Ce signe se compose 
suivant lui du signe # et des deux signes, accolés, 
de la main droite et de la main gauche. Mais si El 
est primitivement l'image de la main droite, nous 
ne connaissons pas de signe pour la main gauche; il 
n'est nullement sûr que le signe de Gudea soit le 
même que celui de l'époque d'Urukagina ; enfin je ne 
sais même pas sur quoi M. A. s'appuie pour dire que 
. “1 signifie « apporter, offrir, consacrer .د‎ Brünnow 
né connaît que les sens de « renouveler, engendrer, 
entrer, vêtir, malade, pigeon ». 

L'écriture du code de Hammurabi n'est pas uni- 
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forme; un examen attentif montre qu'il existe des 
raccords entre les différentes parties. M. Godbey, qui 
a soigneusement étudié ces détails de gravure, en a 
conclu que la stèle du Louvre n'est pas un original 
mais une copie, et que le travail a été exécuté simul- 
tanément par plusieurs scribes entre lesquels la 
tâche avait été répartie. 11 croit pouvoir distinguer 
huit mains différentes, Comme le bas des colonnes 
offre des particularités qui ne se retrouvent pas dans 
le haut (l'écriture y est plus serrée, les fautes plus 
nombreuses), il est possible que les graveurs aient 
été répartis en deux équipes travaillant l'une au- 
dessus de l'autre, 


LANGUES SUMÉRIENNE ET ASSYRIENNE. 


F. Derrrzsca. Zur assyrischen Lexicographie : O LZ , vol. VI, 
col. ,تمدن‎ — 8. Meissnun. Bemerkungen zu C T XIV : 
MV AG, vol. IX, .م‎ 190-220. — Lexicographisches : 
ibid., .م‎ 229-236. — D.-H. Mücren. Der Gebranch der 
Modi in den Gesetzen Hammurabis : WZ KM, vol. XVIIS, 
p-97-100.— W.Muss-Annoor. Assyrisch-englisch-dentsches 
Handiwôrterbuch, Vive. 14 et 15 (p. 835-960). Berlin, 
Renther und Reichard, in-8, — Supar, * fuparsak{i), 
8 Sakiapp{bbyar, and related terms : AJSLL, vol. XX, 
p- 186-193. ب‎ Lexicographical notes : ibid., p. 222-234. 
— JD. Puuxce. The vocabulary of Sumerian : JA OS, 
vol. XXV, .م‎ 49-67. — GC. Vmorceaur. Noles lexico- 
graphiques : Z À, vol. XVIIT, .م‎ 231-233. — A. Uncnan. 
Zur Syntax der Gesetze Hammurabis : ZA , vol XVII, 
p- 1-67. 

La variété et la multiplicité des sens rendus par 
une seule et même syHabe constituent l'une des prin- 


Chez Ernest Leroux, éditeur, 28, rue Bonaparte, PARIS 


VIENT DE PARAITRE 


Berior. — Premières leçons d'annamite (ÆZxrposé‏ ,ل 
du mécanisme général de cette langue), in-8, bro-‏ 
.1 4 اي لاون الور و قري اكوا حون IR PRE‏ ار كمه 


Opinion de ‘‘ وز‎ Politique coloniale”, 
du 9 décembre : 


Voici une curieuse brochure, destinée, cela tombe sousle sens 
dès qu'on en a constaté la brièveté, non pas à enseigner la lan- 
gue annamile, mais à préparer à l'étude de cet idiome aujour- 
d'hui indispensable à tant de Français. On pourrait comparer 
cet ouvrage d'un philologue érudit et d'un professeur expéri- 
menté à ces plans de grandes villes où ne sont indiquées que 
les principales artères, de manière à donner au touriste une 
vue d'ensemble nette au lieu de l’aperçu confus et rebutant 
d'un plan où l'on aurait soigneusement reproduit jusqu'aux 
moindres ruelles. Ainsi à l'étudiant, vaguement effrayé déjà par 
une langue dont tout lui est inconnu, une grammaire annamite 
semble d'abord un dédale inextricable où l’on doit se perdre à 
chaque page ; mais lorsqu'il possédera l’esquisse habile de 
M. Berjot, les grands traits de la langue étant ainsi gravés dans son 
esprit, il lui sera aisé de placer convenablement par rapport 
aux lignes générales connues chacun des détails appris par la 
suite. 

L'auteur dédie son ouvrage à tous ceux que leurs affaires ou 
leur devoir appellent en Indo-Chine; il est certain que tous 
ceux-là liront son travail avec fruit avant de se plonger dans 
l'étude de l'une de ces grammuires que M. Berjot prend soin de 
désigner au choix de ceux qui viennent chercher dans son ex- 
cellent précis une première révélation de la langue annamite. 


‘De M. Michel Bréal, de l'Institut : 


Cet exposé me paraît une excellente introdachon à la langue 
aunamite, bien faite pour épargner aux débutants les premiers 
lâätonnements. 


De M, Alfred Picard, de l'Institut: 


… Parmi les causes diverses enrayant l'essor de notre com- 
merce extérieur, et par suite le rayonnement du génie français 
dans le monde, l’une des plus fâcheuses est notre connaissance 
insuffisante des langues étrangères. En attaquant le mal avec 
unescience et un sens pratique remarquables, vous accomplissez 

‘une œuvre pie dont vos concitoyens ne sauraient vous être trop 
reconnaissants. Puisse du bon grain que vous semez sortir une 
abondante moisson ! Je vous souhaite cette récompense suprême, 
en même temps que je souhaite ce bienfait à mon pays. 


mn à em 
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cipales difficultés de la langue sumérienne. Comme 

. Amiaud, M. Prince admet que, pour les Sumériens, 
des différences d'intonation distinguaient les syllabes 
pour nous identiques, et il remarque, ce qui est 
d'un grand poids, que le nombre des intonations 
sous lesquelles nous sommes amenés à grouper 
les différentes acceptions d’une même syllabe ne ٠ 
dépasse jamais le nombre des huit intonations phy- 
siquement possibles. Partant de ce principe, il étu- 
die les nombreuses acceptions du signe [[, qu'il 
range sous quatre chefs, et montre qu'elles se 
déduisent logiquement et linguistiquement de l'ac- 
ception primitive « eau ». I n'y a donc pas lieu de 
recourir à l'hypothèse idéographique ou idéopho- 
nique, contre laquelle M. Prince fait d'ailleurs 
valoir les variations phonétiques du sumérien, de 
dialecte à dialecte, ou, dans un même dialecte, l'har- 
monie et la dissimilation vocaliques, l'emploi des 
postpositions et l'incorporation verbale. Les trois der- 
niers ordres de faits sont inconnus aux langues sémi- 
tiques; or dans aucun jargon artificiel « nous ne 
trouvons de développement grammatical autre que 
celui du langage sur lequel est fondé le jargon ». 
Donc si le sumérien était une « allographie », celle-ci 
ne saurait être l'œuvre des Sémites. 

M. Delitzsch a établi que igilti (Asurb. Sm. 123), 
ikkiltd, tettekilté (Gilg., x1, 215-229) viennent d'une 
racine Nn?p, qui signifie « s'éveiller ». Kadru signifie 
« fier, orgueilleux رد‎ plutôt que « impélueux », si l'on 
se reporte à Vab. Grot. 1, 30 : kadrutim uktunnaäu , 


vit, do 


ELLE LEA EE EEE 
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et au nom propre Kunuë-kadra (EU R, 66 a, 28) 
« courbe-toi, fier ». 

Le verbe hdku signifie primitivement « entourer ». 
C'est le sens qu'il a dans ILR, 39 رطع‎ 6o : «le grand 
pays cernera le petit pays pour le piller n (ihdkma). 
M. B. Meissner, qui cite cet exemple, en donne aussi 
d'autres qui confirment le sens de « mêler, se méler » 
(en parlant des liquides), établi autrefois par Jensen 
pour ce même mot (Enuma ekÿ; 1, 5; Johns, Deeds, 
1023, rev. 4; BA, nu, 636, K. 164, 13). De 
même, à côté de la racine hamd « s'abattre », existe 
une autre racine hamü « observer » {les ordres) سد‎ 
+ « défendre, protéger »; pour la filiation des sens, 
cf. 932 « protéger » et نظر‎ « regarder, observer .د‎ L'ex- 
plication que Jensen a déjà proposée pour mazüru 
« Waschpfabl + est confirmée par la définition du 
lÿotso donnée par Bar-Ali et citée par M. Meissner. 
Le vêtement appelé Susuppu, sasuppu est le manteau 
ou la mantille que le Talmud appelle 820120 et le 
syriaque Lans. Enfin M. Meissner voit dans l'in- 
strument appelé $aÿsaru, qui sert, avec la hache 
(patu), à abattre les arbres, l'équivalent de l'hébreu 
D « la soie رد‎ Safaru serait une forme Saf'al de la 
racine maëaru. ب‎ Le fascicule XIV des Cuneiform 
Texts, qui contient des textes lexicographiques, a été 
étudié par M. Meissner, Je ne puis malheureusement 
pas résumer les corrections, rapprochements et 
suggestions qu'il a semés à pleines mains, et dont 
les assyriologues ne manqueront pas d'enrichir les 
marges de leurs dictionnaires. 


PRICE 
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M. Virolleaud a relevé, dans les textes astro- 
logiques, une trentaine de mots qu'il donne avec leur 
contexte. Par comparaison avec le nom A-mar-ili 
(Harper, Letters, n° 179, obv. 2), il suggère pour le 
nom du roi Bur-sin la lecture Amar-sin. Le titre du 
grand traité d'astrologie est enuma “Anu “Bél, 
x Quand Anu et Bél » (cf. déjà Sayce, The Religions of 
ancient Egypt and Babylonia, 1903, p. 411, n. 2). 

Les racines 9% et لثامم‎ ont été étudiées par 
M. Muss-Arnoldt. Aux dérivés déjà connus de la 
première s'ajoutent äpirlu « message, œuvre», et 
Supru. Ce dernier mot, sous la forme de l'état con- 
truit Supar, se rencontre dans un grand nombre de 
textes où l'on a lu jusqu'à présent su-ut. Outre le sens 
de « dépêche », qu'il a dans Am, g2, rev. 30 : عتاق عق‎ 
upa-a-ra ildanas, a le sens de «à la tête de, 
chargé de». Peut-être dans Gilgames, x, 2, 29, 
faut-il expliquer $upar abné par « œuvre de pierre, 
idole ». Cela jetterait un jour tout nouveau sur ce 
passage difficile. Le titre du fonctionnaire ““ عزوق‎ 
Sup-par, si est bien formé des mêmes éléments que 
le titre “* $u-par-3ak, confirmerait la lecture ëu-par, 
que M. Muss-Arnoldt propose de substituer à la lec- 
ture $u-ul. À $értu « matin » et sértu « péché, colère », 
M. Muss-Arnoldt ajoute sértu « épée» (IV R, 25 b, 
50, 5x : Sérlu ütananbit azkaru ellif Supu) et serta 
“germe, croissance», de Nw%. M. Muss-Arnoldt 
explique encore mar (Sarg. Hors, 176-7) abrévia- 
tion de ammar (?); tilliné « choisi »; télita « sublime زد‎ 
télfijtu « taxe, tribut », de ‘la même racine que-e‘iltn 

30, 
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et uiltu ; Sand « tendre رد‎ Sand « Ânon رد‎ Sipi « marche- 
pied»; ereëu « reine »; Sardru « espèce de concombre »; 
âru ١ faveur بد‎ Sari$ « chef» (d'où Do"); tebiltu 
«multitude». Enfin il note les formes $anitu et 
aniutu pour éanätn «second »; l'ifleal de سمة‎ qui 
signifie « répéter, doubler »; till « neuvième » (ordin. 
tijit), et étudie longuement les terminaisons ta-a-un, 
a-an , ‘«. 

Ces études sont extraites du supplément au dic- 
tionnaire dont j'ai déjà parlé l'an dernier, et dont 
M. Muss-Arnoldt annonce l'achèvement prochain. 
Les fascicules XIV et XV, parus en 1904, nous 
mènent jusqu'au mot rihsu. Hs contiennent près de 
deux cents mots nouveaux, et, pour les mots déjà 
connus, beaucoup d'explications nouvelles : il suffit 
de comparer, sur le mot päu, le dictionnaire de 
Delitssch et celui de Muss-Arnoldt, pour mesurer le 
chemin parcouru depuis huit ans dans la reconsti- 
tution du lexique assyrien. Le nombre des références 
est souvent décuplé. 

M. Ungnad a donné en 1904 la deuxième et 8 
nière partie de son étude sur la Syntaxe du Code de 
Hammurabi. H y traite : 1° du régime du verbe : 4. ac 
cusatif réfléchi et non réfléchi; b. régime introduit 
par une préposition ; c. complément adverbial; 2° du 
nom : a. les cas; b. l'apposition; c. l'énumération ; 
1. rapport de l'adjectif au substantif; e. Je nom ver- 
bal {participe et infinitif); 3° de la phrase : 4. en 
général; b. dans ses rapports avec d'autres phrases 
١ (phrases principales et phrases secondaires); e. l'en- 
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chainement des phrases. Cette étude très complète 
et très approfondie, dont l'analyse ne peut donner 
qu'une idée bien imparfaite, a permis à M. Ungnad 
de corriger en toute sûreté quelques erreurs des tra- 
ducteurs. Par exemple, des données qu'il a réunies 
sur la flexion du nom, il résulte que, au lieu de ilu 
bél kittu (1, 1 1), il faut lire bélut et traduire : « A Mar- 
duk, fs ainé d'Eau, la souveraineté sur tous les 
hommes eurent attribué », au lieu de : « À Marduk, 
fils aîné de Ea, divin maître du Droit, les foules des 
hommes eurent attribué ». Col. nr, 17, au lieu de 
mudi igi-gal-im, lire mudi bisit uznim et traduire « qui 
comprend la sagesse », au lieu de « savant, intelli- 
gent». Col. 1v, 42-43, kirbum Bdbili ne signifie pas 
« boulevard de Babel», mais « dans Babylone »; de 
même, |. 50-51, « dans Agade », et non « boulevard 
d'Agane ». Col. 1, 54, ammi est un pluriel et ne peut 
pas désigner le Tigre. Col. v, 57 et 66, la lecture an 
fibutu, contraire à la paléographie et à la grammaire, 
doit être vorrigée en ana &ibut, le mot qui suit, sarra- 
tim, étant le complément de &tbut et non du vérhe 
usiamma, qui est intransitif. En conséquence il faut 
traduire : « Si dans un procès un homme est venu 
(usiamma) pour témoigner au sujet d'un crime, et 
n'a pas prouvé (la vérité de) les paroles qu'il a pro- 
noncées, si ce procès est un procès capital, cet 
homme sera tué », au lieu de : « Si quelqu'un, dans 
un jugement contre les témoins, une injure a proféré 
(usiamma) et la parole qu'il a prononcée n'a pas jus- 
tilié, si cette cause est une cause de vie ou de mort, 
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cet homme sera tu». Beaucoup de gens avaient 
trouvé excessive et étrange la loi ainsi libellée, La 
grammaire nous conduit à une interprétation plus 
acceptable, qui s'applique aussi au paragraphe sui- 
vant. Au lieu de : « Si aux témoins du blé ou de l'ar- 
gent il a envoyé, la peine de ce jugement il portera », 
il faut entendre : « S'i est venu témoigner sur une 
affaire de blé et d'argent (sous-entendu : et n'a pas 
justifié la parole qu'il a prononcée), il supportera la 
condamnation ». Rev. col. xx1, 44-45, au lieu de : « Si 
un bœuf furieux (zugam) dans sa course », traduisez : 
« Si un bœuf allant dans une rue {sukam) ». Col. xtv, 
Ga, les signes sal zi ik ru um ne peuvent être lus 
zinnisti zikrum : la grammaire exigerait au moins 
sinniSta zikrim, et l'interprétation « femelle du mâle, 
femme publique », que d'autres raisons rendent d’aï- 
leurs inacceptable, doit être écartée. Col. xv, 54, bél 
eklétisu est une lecture impossible : bél est à l'état 
construit, il faut un substantif régi; lisez bél ekli 
ckilsu isseid, etc. : 

Au sujet de la terminaison x, considérée jusqu'à 
présent comme caractérisant le verbe des proposi- 
tions subordonnées, et de l'exception relevée et expli- 
quée par M. Ungnad dans les propositions subor- 
données introduites par umma (cf. Journ. as., 1904, 
sept.-oct., p. 254), M. D.-H. Müller fait remarquer 
que, dans le code de Hammurabi, la terminaison u 
manque, non seulement dans les phrases commen- 
çant par fumma, mais encore dans toutes les propo- 
sitions conséquentes des phrases conditionnelles, 
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dans toutes les formes du jussif, dans les formes 
narratives (tempus historicum). 11 formule donc la 
règle suivante : u se trouve dans les phrases relatives 
attributives ou conjonctionnelles; il manque dans 
les propositions antécédentes et conséquentes des 
phrases conditionnelles’ au jussif et au temps histo- 
rique. L'u est de nature indicative et non conjonc- 
tive, et correspond à l'u de l'indicatif arabe. Ainsi 
s'explique sa chute au jussif, dans les phrases condi- 
tionnelles et le temps historique, et son maintien 
dans les phrases relatives et conjonctionnelles. L'u du 
permansif est une formation analogique d'après le 
présent et le prétérit, ou plutôt une terminaison 
adjectivale. 


LITTÉRATURE. 


1+ LEXIGOGRAPHIQUE. 


Caneiform Texts from Babylonian Tablets in the British 
Museum, parts XVII et XVIIT. London, Longmans et )0* 
100 pl in-4°. 

Le Musée britannique a publié deux fascioules de 
textes lexicographiques copiés par M. Thompson. Ce 
sont des listes de synonymes où les mots sont classés 
par séries, d'après le sens : une de ces séries, ap- 
pelée malku «le roi», comprenait au moins huit ta- 
blettes; cinq fragments sont publiés pour la première 
fois. Ce sont aussi des lexiques sumériens-assyriens 
appartenant, pour les fragments qui ont pu être 
identifiés, aux séries AN-TA-GAL = Sa « haut »; ALAM 
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—lânu «image». De nombreux morceaux étaient 
inédits et apportent un complément précieux aux 
matériaux réunis par Brünnow. 


b. ITISTORIQUE, 


G.-H-W. Jonns. An overlooked fragment of an Eponym list : 
PSBA, t. XXVI, p. 260-261. — L.-W. Kin6. Records of 
the reign of Tukulti-Ninib 1, King of Assyria, about B.C. 
1275, edited and translated from a memorial tablet in the 
British Museum. London, Lusac, 1 vol. x +185 pages 
in-19. — 8. Lancon. List of proper names in the annals of 
Asarbanipal: AJSLL, vol. XX, .م‎ 245-255. — B. Merss- 
xen, Nebukadnezurs Bericht über die Erbauung des Beltem- 
pels : Assyriologische Studien, M VAG, vol. IX, p. 184-196. 
— Tn-G Pnones. À new historical fragment from Nineveh : 
JRAS, .م‎ 407-418. — I.-M. Price. Literary remains of 
Rim-Sin (Arioch), King of Larsa : The Decennial Publica- 
tions of the University of Chicago, vol. V. Chicago, The 
University of Chicago Press, 27 .م‎ et 5 pl. in-4”. — A.-H. 
Saves, The new historical fragment from Nineveh : JRS A, 
.م‎ 750-752. — V. Scnens.. Notes d'épigraphie et d'archéo- 
logie assyriennes : Recueil de travaux, vol. XXVI, .م‎ 22-28. 
— Miscelles : OLZ, NII, col. 69-70; 216-217. — 
M. Sraucx. Bemerkungen za den « Annals of the Kings of 
Assyrias, 1 : 2 ,آلا لكلا ,عا‎ p. 142-201. — F, Taungau-Dax- 
in. Nouvelle inscription de Gudea : Revne d'assyriologie, 
vol. VI, p- 23-24. — La ruine de Shirpourla ) Lagash) sous le 

règne d'Ourou-Kagina : ib., 35-32.— Le cylindre À de Gu- 
dea : ZA, XVIII, .م‎ 121g-141.— P. Toscanxs. Inscriptions 
cunéiformes archaïques du Musée du Louvre publiées sous la 
direction de E. Ledrain. Les statues de Gndea, statne J. 
Paris, Leroux, 37 p. in-4°. 


Le texte de Tukalti-Ninib, dont M. King a publié 


une édition très soignée à tous points de vue, est un 
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document destiné à commémorer la construction 
des murs de Kur-Tukulti-Ninib. Comme tous les 
textes de ce genre, il débute par une énumération 
des titres du roi et une courte généalogie remontant 
à son grand père. Le roi rapelle ensuite ses victoires 
sur les pays de Kuti, Ukumant, Elhunia, Sarnida, 
Mehri, Kurt, Kummuh, Puëte, Mumme, Alzi, Ma- 
dani, Nihani, Aluia, Tearzi, Purukuzzi, Subari et 
Naïri, dont 11 défit quarante rois coalisés. Une men- 
tion spéciale est faite de sa campagne contre Bibeia- 
$u, voi de Karduniaë (Babylonie), qu'il fit prisonnier, 
et dont il annexa le royaume à l'Assyrie. L'inscription 
rappelle ensuite que Kar-Tukulti-Ninib a été fondée 
sur l'ordre de Bél, que le roi تل‎ a construit des 
temples à Azur, Adad, Samas, Ninib, Nuzka, Nergal, 
Iurvasr, et Iftar, et à creusé un canal desservant 
ces temples, qu'il a élevé un tertre sur lequel il a 
bâti son palais, et qu'il a entouré la ville de murs. 
Enfin viennent les malédictions usuelles contre celui 
qui détruirait la ville ou le mur, ou mutilerait Ja 
tablette. 

M. King a joint à l'inscription de Tukulti-Ninib 
un passage de la « Chronique babylonienne » rappe- 
lant la défaite de Bibeiaÿu et la domination du roi 
d'Assyrie en Babylonie; un passage de « l'Histoire 
synchronique » où il a le premier rétabli le nom de 
Bi[be]aÿu ; une empreinte du sceau de Sagarakti-Suriaÿ 
rapporté par Tukulti-Ninib en Assyrie, avec le butin 
de Karduniaÿ, repris plus tard par les Babyloniens, 
et rapporté de nouveau à Ninive par Sin-ahé-irba, 
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six cents ans plus tard (IL R, 4, n° 2; la lecture du 
nom de Sagarakti-Sarias avait jusqu'à ce jour résisté 
aux efforts des assyriologues); le récit de la prise 
de Babylone par Sin-ahé-irba d'après un prisme de 
Sin-ahé-irba (LR, 3, 7), et l'inscription de Bavian 
(ITR, 14), à laquelle une collation faite sur les ori- 
ginaux a permis d'apporter plusieurs corrections im- 
portantes; en appendice, huit fragments de coupes, 
portant des inscriptions de Sulman-aÿarid I". 

Dans son introduction, M. King a insisté sur le 
synchronisme, établi pour la première fois, des règnes 
de Tukulti-Ninib et de Bibeiaëu ; a comparé l'usage 
des tablettes de fondation en Assyrie et en Égypte 
et opposé la destination historique des premières 
à l'objet purement magique des secondes; enfin, il a 
mis en œuvre les données historiques fournies par 
l'inscription de Tukulti-Ninib sur les campagnes de 
ce roi et les relations de l'Assyrie et la Babylonie. 

Le P. Scheïl a publié une pierre de seuil de Lucaz- 
Maunar(?), transcription seule; deux briques à in- 
scriptions d'Adad-Nirdri, une de Sulman-aÿarid; une 
pierre avec une inscription de sept lignes de Sin-ahé- 
irba (transcription seule), mentionnant un fils du roi : 
Aÿur-iliya-balatsu (lisez Aÿar-ilu-mu-ballit-sa où * 
Aÿar-ilu-nadin-balat-su). Un fragment de Sin-ahé-irba, 
mentionnant la campagne contre les Arabes, a été 
traduit par le 2. Scheil, qui place l'événement après 
la huitième campagne du roi. Signalons encore un 
fragment du ci-devant Pudilu {= Arik-din-ilu; tran- 
scription seule) et une dédicace à Nisaba. 
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L'histoire des rapports de Lagaë et de Gisué, qui 
commence pour nous à l'époque de Mesim}, roi de 
KE, vers 4ooo av. J.-C., s'est enrichie d'un nouveau 
chapitre. C'est l'histoire de la destruction de Lagus, 
par LuGarzaGGisr, roi de Gisué. Une tablette décou- 
verte par le capitaine Cros, et dont M. Thureau- 
Dangin a donné la traduction, énumère les temples 
détruits ou püllés par les habitants de Gisvé. Le fait 
le plus important qui ressort de cette tablette, est 
que UrukaGia, roi de Ginsu, est contemporain de 
LuGazzaGeisr, patési de Grévé. 

M. Thureau-Dangin a également publié, dans la 
Revue d'assyriologie, inscription de la huitième 
statue de Gudea dont il avait déjà donné une traduc- 
tion que j'ai signalée l'an dernier. Cette inscription 
a fait d'autre part l’objet d'un travail de M. Toscanne 
qui a donné, en même temps qu'une copie fort soi- 
gnée, des variantes empruntées aux autres textes de 
Gudea. Enfin les dernières colonnes {xx-xxx) du cy- 
lindre À de Gndea ont été traduites par M. Thureau- 
Dangin. Elles racontent, suivant lui, «la pose des 
fondations du temple ». Aussitôt après sont mention- 
nées sept bénédictions par lesquelles Gudea salue 
l'édifice dont ä vient d'entreprendre la construction. 
Puis commence la longue énumération des divers 


1 On «a lu jusqu'a ce jour Mu-sILIM; mais 1131م‎ paraît une 
valeur samérienne de basse époque refaite sur le sémitique salamu. 
FE a la valeur sm (C T, XI, 12, 40801. 3), qui satisfait ausai 
bien au complément phonétique mA, qui souvent termine le nom 
du roi. 
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travaux exécutés par le patési : les multiples parties 
du temple sont successivement passées en revue avec 
les emblèmes, stèles, ou représentations mythologi- 
ques qui les ornent. L'inscription se termine par une 
prière adressée à Nin-Ginsu. Je reviendrai l'an pro- 
chain sur cet important travail, qui doit être publié 
à nouveau avec un commentaire grammatical. 
Depuis que Lenormant a proposé d'identifier 
Rim-Sin avec l'Arioch de la Genèse, je ne crois pas 
que celte hypothèse ait été l'objet d'une discussion 
sérieuse. Elle soulève pourtant beaucoup de difficul- 
tés. H n'est pas probable que le même roi ait porté 
deux noms équivalents, l'un sumérien, l'autre sémi- 
tique, et, si le nom écrit Ri-1m- “ Ex-o doit 
être lu Rim-Sin en sémitique , on ne voit pas pourquoi 
il apparaîtrait quelquefois, dans des documents 
écrits en sumérien, au lieu de la forme ordinaire 
Eno- ‘#* Env, réputée sumérienne, ni pourquoi 
les Sémites de Palestine auraient retenu de préfé- 
rence la forme sumérienne prétendue équivalente, 
Arioch (= Eni-anu). D'autre part, le fait que Sin est 
quelquefois appelé 24 ,معد‎ en sumérien (Br. 
11680), ne prouve pas que le sumérien "*#* Ex-zu 
se soit prononcé AKü. [1 n’est nullement prouvé non 
plus, ni même vraisemblable, que rim soit la tra- 
duction assyrienne de Env (rim signifie en assyrien 
٠» bœuf sauvage » tandis que Env signifie « serviteur »). 
Je croirai donc, jusqu'à preuve du contraire, que 
Rim- * Sin et Env- "8" Ex-z0 (= Arad- "* Sin) sont 
deux rois différents. Je regrette que M. Price, qui 
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vient de donner une nouvelle édition des textes de 
ce roi, ait adopté l'opinion de Lenormant, sans 
même la discuter. Au reste, il faut le remercier 
pour les copies qu'il a publiées de deux textes iné- 
dits, conservés au Louvre, et qui sont parmi les plus 
longs, et pour les deux tables où il a donné un 
dépouillement des noms propres et du vocabulaire 
de Rim-Sin et Arad-Sin. 

L'onomastique si riche du cylindre d'Aëur-bân-apal 
a été inventoriée par M. S. Langdon. La liste des 
noms propres offre plus que de simples références: 
elle analyse les données fournies par le texte sur 
chaque individu et chaque pays. Je souhaite avec 
M. Langdon que pareil travail soit fait pour tous 
les textes historiques assyro-babyloniens. 

Le fragment de cylindre de Nabt-kudurri-usur, 
trouvé à Suse, et traduit en 1900 par le P. Scheil 
(DP,IT, 123-125), complète sur beaucoup de points 
un autre cylindre, également mutilé, publié par 
Hilprecht )0 B, 1, 34-35). M. Meissner s'est aperçu 
le premier de ce fait et a donné une traduction du 
texte ainsi rétabli. 11 suppose qu'il n'y a plus de 
lacune entre la fin de la colonne 11 et le commence- 
ment de la colonne m; mais il n'a pu en acquérir 
la certitude, le P. Scheïl n'ayant pas publié la copie 
de l'original, mais une simple transcription. 

La publication des Annals of the Kings of Assyria 
(1902), de MM. Budge et King, a été l'objet d'une 
revision attentive de la part de M. Streck, qui s'est 
proposé de rectifier et de compléter l'interprétation 
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en s'aidant, plus que ne l'ont fait les auteurs anglais, 
des travaux parus depuis le dictionnaire de Delitzsch. 
Parmi ses explications et ses corrections, je retien- 
drai surtout qunu ou qunnu « soldat » (Adud-Niräri, 
obv. 22); satammu « régisseur » (Tig. I, col. 1, 36); 
Kili %Tesub, Kali- #Tesub, Sadi-"Teÿub, Hattusar, au 
lieu de Kilianteru, Kalianteru, Sadiantera, Hattuhi 
(ibid. , 11, 25 ); gamarria irhute Furadia $a mithus tapde 
litamdu « mes voltigeurs (?) rapides, mes hoplites ex- 
perts (litamdu) à infliger la défaite » (ibid. , 11, 66-68); 
Samdtu (ibid. , m1, 44) ١ être effié »; zirka (ibid., tm, 
99) «agneau»; adi Sululii âme مة‎ % Sami napdhi 
(ibid., m1, 100-101) «en un tiers de jour, celui du 
lever du soleil»; urumi (ibid., 1v, 68) « platane »; 
Tumme (ibid. , ,كل‎ 71) et non Nimmé ou Numme; kur- 
bani $a abari (ibid. , v, 39) « morceaux de magnésite »; 
birik siparri (ibid. vx, 15) « éclair de bronze زد‎ tumsuha 
(Ob. brisé, col. ,كد‎ 29) « crocodile », au lieu de nam- 
suha (cf. l'arabe Les); bit abusäte (ibid., col. v, 1} 
“étable» (lieu des mangeoires); munarit (Asurn., 
n° 3, 1) « qui fait se reposer زد‎ bit kiki (n° 4, rev. 17) 
« lieu obscur زد‎ asuhu « platanus orientalis » {Ajurn., 
Mon. v, 16); ina ikiu, et non ina güiÿ-ki-u (ibid., 
L 52), « en sa possession ». M. Streck attribue à Sal- 
roanazar Î* l'obélisque brisé, longtemps attribué à 
Aëur-näsir-apal où à Tukulti-apaleÿara I" ; se fonde 
sur la mention de Kada%man-{ Buriaÿ] et d'une colo- 
nie fondée à Halziluha, dans la montagne de Kakiari, 


région où nous savons que Sulman-aarid 1" fit une 
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expédition. Son étude sur le nom de Pudi-ilu a 
perdu en grande partie son intérêt depuis la décou- 
verte faite à Kala 'at-Sirgät (voir p. 443). 

M. Johns signale un fragment d'une liste des épo- 
nymes (K. 10.017) transcrit par Smith dans son 
Canon des éponymes (p. 55) et depuis négligé. Ce 
texte, très mutilé, traite de l'année 700. 

Un fragment historique rapporté en Europe par 
Boutcher, le dessinateur qui accompagna Loftus en 
Assyrie, a été publié par M. Pinches qui semble 
avoir raison de le rapprocher du fragment IV R, 34, 
n° 2. Ce texte est très mutilé; on y retrouve cepen- 
dant les noms de Aëur-bél-kndur-usar, Ninib-tukulti- 
A$ur et de Harbi-$ihu, le Habirite. Si le Bél-kudur-usur 
nommé dans ce texte est ع1‎ roi d'Assyrie qui régna 
vers 1210, nous avons là un élément pour fixer 
la date des événements rapportés dans le texte de 
Rawlinson. M. Sayce a proposé quelques modifica- 
tions à la traduction, donnée par Pinches, du texte 
de Rawlinson, et en a rapproché un fragment d'Aga- 
thias (IL, 25, p.119) et de Ktésias, dont il a essayé 
de rétablir les noms propres fort altérés. J'admets 
avec lui que les noms assyriens très longs ont été 
souvent abrégés et que Bületaras peut représenter un 
nom comme |Tukulti|-apal-cÿara (pileser), mais j'ai 
peine à croire que Amyntes soit une traduction de 
usur où de nagir « protége ». 
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0. ÉPISTOLAIRE. 

Fn. Hnozny. Keilkschrifitexte aus Ta'annek [appendice à la 
publication de Sellin [voir .م‎ 440], p. 113-122). — 
C. Jonnsrox. Samas-um-ukin , the eldest son of Esarhaddon : 
JA OS, t, XVI, ب .83-وج .م‎ F. Marin. Une lettre assy- 
rienne (Harper, IV, n° 248): ZA , vol. XVIII, p. 97-99. — 
B. Mmsswen. Samaëfumukin und Aiurbanipal : Assyrio- 
logische Studien, M V À G, IX, .م‎ 181-184. 


En dehors de deux listes extrêmement mutilées, et 
dont il n'y a guère à tirer que les noms propres, les 
fouilles de Ta’annek (voir p. 445) ont fourni deux 
lettres que M. Hrozny a traduites et commentées. 

‘une est de Guli-Addi, l'autre de Ahi-Jawi; toutes 
deux sont adressées à Z$lar-warÿur. M. Hrozny rap- 
proche le nom lAhi-lawi de Yhébreu 18 )1 Rois, 
xiv, 4) pour lequel il suppose une forme plus an- 
cienne 507098 . Comme le fait remarquer M. Sellin 
(p- 98-99), ces lettres, qui sont de la même époque 
que celles d'El-Amarna, montrent que le babylonien 
n'était pas seulement, ainsi qu'on l'a prétendu, la 
langue diplomatique; puisque les dynastes de Syrie 
se servaient, pour correspondre entre eux, de l'écri- 
ture babylonienne, cette écriture était la seule qu'ils 
connussent. Ce fait est encore établi par les listes 
trouvées avec les lettres, ét qui semblent se rappor- 
ter à l'administration de la principauté. 

M. Martin a traduit et commenté la lettre 348 du 
recueil de Harper, qui contient une consultation re- 
lative à une maladie du roi. — Une lettre à Asur-ahé- 
üldin, publiée par Harper (n° 870), et traduite par 
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M. Meissner, montre que accession d'Aÿur-bân-apal 
au trône d'Assyrie fut une satisfaction accordée aux 
grands qui craignaient la prédominance de Babylone. 
Samaë-Sum-ukin est appelé fils aîné {rabä) du roi; il 
n'était donc pas, comme on l'a cru, frère jumeau 
d'A$ur-bân-apal, à moins qu'il ne soit l'aîné des 
jumeaux, ce qui n'est pas impossible. M. Johnston, 
qui a traduit la même lettre peu de temps après 
M. Missner, insiste sur l'impossibilité d'une traduc- 
tion « jumeau » pour talimu. H montre pour quelles 
raisons Asur-ahé-iddin avait donné le royaume de 
Bubylone à Samaë-Sum-ukin , probablement fils d'une 
Babylonienne. à 


d. MYTROLOGIQUE. 


P. Haurr. The introductory lines of the cuneiform account of 
the Deluge : 1405 , t. XXV, p. 68-75. 


Les premières lignes de la onzième tablette de la 
légende de Gilgumes n'ont pas encore été traduites 
d'une manière satisfaisante ; plusieurs traducteurs du 
récit du déluge ont même laissé ce début de côté. 
M. Haupt propose de traduire : 


Ninrod said to him, even to Ut-napiéti, the translated : 

1 gaze at thie {with amazement), o Ut-napiïti; 

Thy appearance is unchanged, like me art thou. 

And thou thyself art not changed, like me art thou. 

Eager is the de[sire] of thy heart to do battle; 

[Ar]mor thou hast placed on thy body. 

[Tell me] how didst thon uns sn à and oblain life in 
the assembly of gods. 


vu, jt 


VÉRAIMURNE DATHARALEe 
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« Appearance », L 3, rend minäti, que M. Haupt 
rapproche de l'hébreu y (Gen., 1, 1 1 et 24) « espèce » 
et non de ورم‎ «compter », comme les auteurs qui 
l'ont rendu par « proportions ». L. 5, il faut lire gun 
mur kaf pad] libbiha, et non qummurka libbi; kapadu 
« avoir l'intention », est bien connu. « Armor به‎ 1. 6, 
rend sir-ia-am (Jensen : [u in] a a-h i). Au commence- 
ment de la ligne 7, M. Haupt restitue {ki-ba-a-ma]. 


6, LITURGIQUE. 

Bôcisxaücaer. Gebete und Hymnen an Nergal : Leipziger‏ .ل 
semitistische Studien, 1, 6. Leipaig, Hinrichs. 1 vol. 52 p.‏ 
in-8°.‏ 

Des huit morceaux étudiés par M. Büllenrücher, 
deux seulement {K. 8310 et 9880) étaient inédits; 
il est regrettable que M. Büllenrücher n'en ait pas 
donné la copie, mais seulement la transcription. 
L'auteur a dû renoncer à copier trois autres frag- 
ments signalés par le catalogue de Bezold, et même 
à collationner trois textes déjà publiés, et cependant 
réservés parle British Museum. a pu néanmoins, 
g'âce au rapprochement de textes similaires, com- 
pléter sur plus d'un point les deux hymnes autrefois 
publiés par King (Magic, n° 27 et 46}, et même 
corriger en toute sûreté une copie fautive de Craig 
(K. 69 = Z À, .م‎ 276). Son interprétation marque 
également un progrès sur celle de ses devanciers. 1 
n'est pas douteux, par exemple, que, dans son nu- 
méro 1, il ne faille lire avec lui : rabäta ina arallé 
امام‎ la tin (1. 6) «tu es grand, dans les Enfers tu 
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n'as pas de rival», et non : rabdta ina aralléma aÿira 
(ra) كحم‎ Sutur (1 3) «élevé», et non éutur 
« écris »; Stbsat (1. 12) «colère», et non milat «P»; 
au numéro ره‎ 1. 13, multamdih « qui marche», et 
non kakkab Pisu tih « étoile Pisu qui est proche de ». 
11 semble que M. Büllenrücher aurait été en mesure 
de tenter la traduction de l'hymne sumérien publié 
dans CT, XV, 14, et 11 est regrettable qu'il ne l'ait 
pas fait : 11 faut avoir le courage de se tromper et de 
commettre les erreurs inévitables. 

Dans son mtroduction, M. Büllenrücher a recueilli 
les données assez tnaigres que nous possédons sur 
Nergal, dieu du soleil brûlant et meurtrier, de la 
fièvre et de la peste, seigneur de l'Enfer, et en même 
temps dieu de la vie et de la fertilité. Contre Barton, 
qui soutient que le dieu principal de Kufha ne pou- 
vait pas être à l'origine une divinité malfaisante, qu'il 
a dû être d'abord un dieu chthonien, un dieu de 
l'agriculture, et que, dépossédé par le Bél de Nippur 
et réduit à l'empire des morts, 31 devint un dieu de 
la peste, et, finalement, du soleil destructeur, M. Bül- 
lenrücher admet que le caractère primitif de Nergal 
est celui d'une divinité solaire. Maïs il renonce d'ail- 
leurs à déduire logiquement tous les attributs de Mer- 
امو‎ de sa fonction primitive de dieu solaire. Le nom 
de Sitlamtaca, fréquemment donné à Nergal, signifie, 
suivant M. Büllenrücher, « celui qui a grandi dans le 
Fitlam », ce dernier nom désignant une partie encore 
indéterminée du xéœuos babglonien, peut-être l'océan 
céleste. ١ 

31 
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J. pivixaTomE. 


Cuneiform Texts from Babylonian Tablets in the British 
Maseum, part XX. London, Longmans and C, 50 pl. 

, in-4. — C. VinozLeauD. Études sur la divination chaldéenne. 
1" partie; extraits des séries | alu, | margu; transcription. 
Paris, Welter, 69 p. in-4°. — Textes divinatoires : Rev. 
sém., p. 272-279. — G. Quixcue. Zur babylonischen 
Becherwalrsagung : Z A, XVIIL, .م‎ 223-227. 


Le fascicule XX des Cuneiform Texts est tout entier 
consacré aux présages : il comprend des textes des 
trois séries fumuna Gin, Sumna 8a-ran, et mustabiltum. 
Les copies sont de M. Thompson. Les vingt fasci- 
cules de la publication du British Museum forment 
une masse déjà très importante de tablettes, et 1 de- 
vient très difhicile de savoir ce que chaque fascicule 
contient, quelles sont les tabletles publiées et en 
quel endroit elles le sont. Un index fournissant toutes 
ces indications serait le bienvenu, et l'index général 
que le Musée Britannique donnera certainement à la 
fin de la publication, c’est-à-dire à une époque qu'on 
ne peut prévoir, serait moins impatiemment attendu 
si nous avions des tables partielles. 11 est vrai que les 
onze premiers fascicules ont paru sans pagination, 
mais il serait facile à chacun de numéroter son exem- 
plaire, et on ne verrait plus de références comme 
Bu..g1-5-9, 364, CT, VI, qui imposent un quart 
d'heure de recherches à qui veut les vérifier. Enfin, 
sans ignorer tous les obstacles qui peuvent s'opposer 
à la publication méthodique d'une aussi vaste collec- 
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tion, je souhaite que les documents grammaticaux 
et lexicographiques, qui sont indispensables à l'intel- 
ligence de tous les autres, paraissent avant tous les 
autres. 

M. Quinche a étudié expérimentalement les textes 
relatifs à 12 lékanomancie publiés par M. Hunger 
{voir J À, 1904, p. 261); les faits l'ont amené 
à modifier sur quelques points la traduction de 
M. Hunger : eriÿtn « bourrelet »; burbuhatam » trous 
ronds »; nikimtn « gonflement زد‎ Sulmu « gouttes se- 
condaires زد‎ Sarfarru «rond; tahaltu « queue». 11 
signale en outre dans ce texte la plus ancienne men- 
tion du phénomène de l'interférence : jusqu'à pré- 
sent les peintures murales de Pompéi, où l'on voil 
des bulles de savon au bout d'un chalumeau de 
paille, étaient le plus ancien document sur ce phéno- 
mène, 

Un des textes divinatoires publiés par M. Virol- 
leaud traite des présages tirés des apparitions de 
morts; le précédent donne des présages tirés de la 
maison et de ses parties. M. Virolleaud a donné en 
outre une seconde édition, améliorée sur plusieurs 
points, de sa transcription des séries قله‎ et marsu. 


g: MAGIQUE ET MÉDICALE. 

C. Fosser. Textes magiques assyriens : Recueil de travaux, 
vol. XXVI, .م‎ 89-128; 179-218. — F. Kücuren. Bei- 
träge zur Kenntniss der Assyrisch- Babylonischen Mecdizin ; 
Texte mit Umschrift, Uebersetzung und Kommentar : Assy- 
riologische , Bibliothek, vol. XVII. Leipzig, Hivrichs, 
1 vol. in-4°, vr+ 154 p. in-4° et 20 pl. en autographie, — 
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B. Merssugr. Zahnschmerz : Assyriologische Stadien, XII : 
MVAG, IX, .م‎ 220-228. — F. vox Œreze. Zur 
Assyrischen Medizin und Naturwissensçhaft : ZA, XVI, 
234. ب‎ R.-C. Taowrsox. The deuils and evil spirits of Ba- 
bylonia, being Babylonian and Assyrian incantations against 
the demons, . . .translated from the original ouneiform teæts 
ju the British Museum , with the transliterations , vocabulary, 
notes, etc., wifh two plates; vol. II. » Fever sicknesss and 
« Headache», ete. London, Luzac, Liv + 70 p. in-8°. — 
C. Vmorueaun. Texte magique : Rev. sém., p. 209. 


Le fascicule XVII des Cuneiform Texts a été tra- 
duit par M. Thompson dans le second volume de 
ses Devils and evil spirits. 11 contient les débris con- 
servés des « Ajakku douloureux» et du «Maj de 
tête », de la « Poupée d'argile » et de séries analogues, 
Ces incantations magiques sont suivies de despriptions 
de dienx et de la « Légende du ver ,د‎ Parmi les descrip- 
tions de dieux, celle de mix-ru paraît se rapporter à 
un type de statuette bien connu par les fouilles et 
qui représente une déesse allaitant son enfant, La 
« légende du ver م‎ explique l'origine du mal de dent, 
en remontant plus haut que le déluge, jusqu'à ‘la 
création, et donne ensuite la formule du calmant à 
appliquer sur la dent. Les cosmogonies que l'on 
trouve dans d'autres textes magiques mutilés, et dont 
la raison d'être n'apparaissait pas clairement jusqu'à 
présent, étaient probablement destinées, comme la 
« légende du ver », à expliquer la cause du mal, que 
la magie devait له‎ ner connaître, avant de le 
guérir, Dans sa préface, M. Thompson a étudié les 
paroles magiques, la connaissanee de l'ennemi sur- 


L'ASSYRIOLOGIE EN 1904. 471 


naturel, le rituel et les cérémonies, le tabou et l'ex- 
piation. 11 admet avec moi, contre M. Prince, que 
nous ne connaissons pas encore, dans le rituel baby- 
Jonien, de cérémonie comparable à celle du boue 
émissaire chez les Hébreux. 

J'ai publié, presque en même temps que M. Thomp- 
son, une traduction des textes magiques contenus 
dans les fascicules XVI et XVII des Cuneiform Texts. 
Mon interprétation diffère de la sienne sur un certain 
nombre de points que j'ai pu discuter dans mes 
notes, au moins en ce qui concerne le fascicule XVI, 
pour lequel j'ai été devancé. 

M. Maissner a donné également une traduction de 
la «légende du ver» et d'un fragment (K. 259) 
de memento médical relatif au traitement du mal de 
dent. Son explication de la ligne 20 de la « légende 
du ver » me paraît la meïlleure qui ait été proposée 
pour ce passage diflicile. J'avais supposé que => 
était une faute de copie pour ,قط‎ mais la lecture 
Sépa sabat est plus satisfaisante, pour la grammaire 
et la sens, que celle que j'avais proposée, En re- 
vanche, je continue à croire que munzaki (1, 10) 
n'est pas une variante de munziku et ne signifie pas 
«vin», mais se rattache à la même racine que an- 
zuka (dans lunzuka, 1. 17), que M. Meissner traduit 
comme moi « sucer ». .بآ‎ 25, j'ai vu dans -E+ une 
forme de #7. MM. Thompson et Meissner lisent 
"LEE, mais ils me paraissent conduits par le sens 
plutôt que par la paléographie : < لعل‎ aurait été 
écrit EE, tandis que l'on trouve pour #7 la 
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forme ,كك‎ beaucoup plus voisine de celle que con- 
tient notre texte (cf. Br., Indices, 312 a). 

Un texte magique, malheureusement mutilé, a été 
traduit par M. Virolleaud. I! nous apporte un nouvel 
exemple de rite transmetteur : on doit appliquer ! 
sur le sanglier la bouche de l'homme ensorcelé. Ce 
texte confirme l'interprétation que j'avais donnée 
d'un rituel relatif à la transmission des maléfices 
dans le corps d'un cochon*. Gette interprétation 
avait été contestée bien légèrement; elle est désor- 
mais hors de doute, ainsi que la restitution que 
j'avais proposée pour la première ligne. Noter dans 
les deux textes l'importance attachée à l'orientation, 
pour l'accomplissement du rite. 

La médecine s'est lentement dégagée de la magie. 
Dans les textes publiés et étudiés par M. Küchler, les 
prescriptions médicales sont encore mélées d'incan- 
tations et de pratiques purement magiques : par 
exemple une incantation célèbre l'origine de la plante 
du «cœur», qui figurait dans plusieurs recettes 
(p. 8-11); une certaine potion doit être bue de la 
main gauche (p. 10-11}; la potion faite du suc 
de onze plantes, d'huile et de boisson fermentée, qui 
dissipe les fumées du vin, doit être administrée avant 
que 16 soleil se lève et que personne ait embrassé 
l'homme ivre {p. 32-33). Pourtant la prédominance 


١ CE. Borssin, Documents assyr, rel. aux prés., p. da, 1. 8, tu, 
Sak-da-as. . 

* Journal asiatique, 1901, t. I, p. 364, el Magie assyrienne, 
p. 86 et 450. 
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des formules pharmaceutiques est très marquée, et 
l'aveu que dans certains cas le médecin est impuis- 
sant (p. 62-63) a déjà quelque chose de scientifique : 
je ne crois pas que la magie ait jamais reconnu de 
bornes à sa puissance. Quelle que soit donc la part qu'il 
faille faire au principe magique de sympathie dans 
la rédaction des formules étudiées par M. Küchler, 
on peut dire qu'avec son travail commence la publi- 
cation de la littérature médicale assyro-babylonienne. 
Depuis plusieurs années déjà, l'attention avait été 
attirée sur cette série de documents, une des plus 
importantes de la bibliothèque de Kuyunÿik, par le 
docteur von OEfele !, qui avait remarqué le nombre 
considérable de prescriptions pour malades relevées 
dans le catalogue de M. Bezold. M. von OEfele avait 
déjà pu, grâce à une connaissance très étenduê de 
l'histoire de la médecine, préciser un certain nombre 
de points. Maïs les textes publiés étaient fort rares, et 
l'interprétation, fort difficile à cause des nombreux 
idéogrammes et des termes techniques, avait rebuté 


١ Eine Uroskopis aus altmesopotwmischer Medicin : Allg. Med. 
Centr, Ztg., 1898, n° 96. — Zur Geschichto der Alkiumarten ) Alt- 
mesopotumische Medicin) : Plharmac, Rundschau, 1899. — Aus 
einer assyrischen Pharmacopôe : Pharm. Centr. Blatt f. Deutschland , 
1900, n° 6. — Litteraturnachweise =. Geschichte .ل‎ Modicin in d. 
KoilschriftCultur : Deutsche-Mod. Presse, 1901, n° 24. — Diâte- 
tisches Handbuch d. Bibliothek Sardanapals : Zeitschr. f. diât. The- 
rapie, 1901. ب‎ Ein Handbuch d. Prognastik in Keilschrift : Deut. 
Med. Presse, 1901, n° 3. — Prolog. =. Koilschrifimedicin : © LZ, 
,لآ‎ 1579, 1902. — Abhandlungen +. Gesch. .ل‎ Medicin. Hefi IV : 
Keilschriftmedizin, Rinleitendes e. Medicin d. Kouynndjik-Collestion. 
— Matrrialien +. Bearb, babyl Medicin: M VA G, 1902; etc, 
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les assyriologues. L'honneur de l'avoir abordée le 
premier revient à M. Küchler, qui a pu, avec l'aide 
de son maître, M. Jensen, et de M. von OEfele, ré- 
soudre une bonne partie des innombrables problèmes 
susoités par les textes médicaux, 

Les trois morceaux qu'il a étudiés appartiennent 
À la série amélu sualam maris, tablettes 1-2, et à la 
série amélu vo DA كمع‎ 10 21 sak KI maris. ls traitent 
prineipalement des troubles de l'appareil digestif, co- 
liques, vomissements, flatuosités, de la rétention 
d'urine, de l'ivresse, de la jaunisse, qui est déjà rap- 
portée à sa véritable cause, l'action de la bile, Le 
nom assyrien de la fièvre bilieuse est très clairement 
donné (6ه .60-61,1 .م)‎ : Si le corps d'un homme est 
jaune, sa face noire et jaune, la racine de sa langue 
noire, le nom (de cette maladie) est ahhagu.» Qn a 
traduit jusqu'à présent, mais sans preuve suflisante, 
ahhazu par « fièvre » , et M. Küchler s'appuie sur cette 
explication pour suggérer que, peut-être, il s'agit de la 
fièvre jaune. Mais il objecte lui-même que la fièvre 
jaune est inconnue en Asie. S'i faut vraiment main- 
tenir que l'ahhazu est une espèce de fièvre, je pense- 
rais plutôt à la fièvre bilieuse, qui est souvent incu- 
rable etmortelle, comme le dit le texte, et que l'on 
ne s'étonnera pas de voir nommée après la jaunisse 
simple (amurrikänu). J'ai noté en passant quelques 
erreurs dé détail. Planche IT, 1, 8, le texte porte nuris 
ina himéti; M, Küchler a lu nuris himéti et traduit en 
conséquence « Buttersalbe »; ibid. , 1. رو‎ le texte porte 
ati »11 boira», et non لم‎ «il mangera x; ibid., 


“ 
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1. 31, EN [re EX me paraît une graphie bien 
bizarre pour irlanahas : si cette lecture était aussi 
solidement établie que M. Küchler le croit, par le 
rapprochement avec pl. IV, L 60, je supposerais 
alors une faute de copie : ET Pr, pour الج‎ 
وازاعد4ه‎ (Br. 6373). P. 39, 1, 3a ,« gutes» pour /éba 
me paraît une traduction faible, quoique littérale ; 
tâbu, fréquemment opposé à marru «amer», doit 
signifier « sugré » ou « doux », 

M. von OEfele propose de reconnaître dans la 
plante sa-kic-818, employée dans la recette contre le 
mal de dent {voir ,م‎ 471), l'hyposcyamus albns. 


k. 3118101715٠ 


H. »'Angoïs pe Jupamvisee, La famille celtique; étude de 
droit comparé. Paris, Bouillon, 1 vol, 221 p, in-16, ب‎ 
S. Darcnes, Zur Erklärung des Hammurabi-Codeæ : ZA, 
XVI, .م‎ 203-222. — R.-F. Hanren, The code of Ham- 
marabi, King of Babylon, about 2250 B. C., autographed 
test, transliteration, translation, glossary, index of subjeets, 
lists of proper names, signs, numerals, corrections and era- 
sures.. Chicago, The University af Chicago Press, 1 vol. 
192 p. ig-8° et 103 pl. .ل ب‎ Koucer Et FE, Persen. 
Hammarabÿs Gesetz, Band I : Übersetzung, Juristische 
Wiedergabe, Erläuterung. Leïprg, Pfeiffer, 1 vol. 146 p. 
in-8°. — C.-F. Lrenmann. Ein missiertandenes Gesetz 
Hammurabls : BAG, t. IV, ,م‎ 32-44, — D, G.-Lxon. 
Structure of the Hammurabi Code. Notes on the Hammarabi 
Monument : JAOS, t. XXV, ,م‎ 248-278.— D.-H. Mürren. . 
Meine Hammurabi Glossen : WZK 1 t. XVIII, .م‎ 340- 
.وق‎ — Über die Gesetze Hammurabis, Vortrag gehalten in 
der Wiener Juristischen Gesellschaft. Wien, A. Hôlder, 
1 vol, 45 pe in-8?, — Die Kohler-Peisersohe Hammurabi 
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Ubersetzang : Zeitschrift f. d. priv. «. ôff. Recht. d. Geyen- 
wart, t XXXI — F.-E. Peisen. Æin nussverstandenes 
Gesetz Hammurabi's : OLZ, vol. VII, col. 236-237. ب‎ 
M. Scronn. Die Kohler-Peisersche Hammarabi-Uebersetzung : 
WZKM, t. XVIII, .م‎ 208-240. — H. Wixcxren. Die 
معام‎ Hammurabis in Umschrift and Übersetzung; م‎ 
Einleitung , Wôrter-Eigennamen- Verzeichnis, die sog. su- 
merischen Familiengesetze und die Gesetztafel Brit. Mus, 
82-7 14, 988. Leipzig, Hinrichs, 1 vol. 116 ,م‎ in-8°. 


L'interprétation du code de Flammurabi, dont le 
P. Scheïl a donné la première traduction, pro- 
gresse de jour en jour, grâce à de nombreux travaux 
d'ensemble ou de détail. Gertains termes techniques 
font l'objet d'études spéciales, tandis que des traduc- 
tions nouvelles s'efforcent de rectifier et de préciser 
le sens d'articles encore obscurs, et que des com- 
mentaires juridiques en font comprendre la portée. 

M. Daiches s'est attaqué à l'expression rid sdbé, pré- 
cédemment traduite par ٠» officier ». 11 a réuni les 
passages du code et des lettres de Hammarabi où 
cette catégorie de personnes est nommée, et a com- 
menté avec beaucoup de pénétration un texte relatif 
à un rid sâbé {Bu., g1-5-9, 419—CT, VI, 29). 
11 conclut que le rid sdbé devait à l'État certains ser- 
vices pour lesquels il était sujet à des levées d'office ; 
que certaines classes étaient exemptes de ce service; 
que 16 rid sdbé recevait en retour des terres et, à l'oc- 
casion, des troupeaux. Quand il essayait de se sous- 
traire au service en envoyant un remplaçant, il était 
puni de mort; quand il ne pouvait remplir son ser- 
vice, d’autres prenaient possession de son fief, avec 


L'ASSYRIOLOGIE EN 1904. 477 


les charges afférentes; il pouvait rentrer en posses- 
sion après un an, mais non après trois; captif, il de- 
vait être racheté; il ne devait pas être maltraité par 
ses supérieurs ; les biens qu'il tenait de l'État étaient 
inaliénables; son fils pouvait lui succéder dans son 
fief et dans ses obligations. Quand il était prisonnier, 
sa femme recevait pour élever son fils le tiers du fief; 
il y avait des entrepreneurs qui vendaient ou livraient 
à l'État des rid sdbé; ceux-ci n'étaient donc pas seu- 
lement levés, mais aussi achetés; leur service n'était 
pas agréable; ils étaient marqués; des fonctionnaires 
étaient chargés de saisir les fugitifs; le rid sbé n'avait 
que des droits limités à l'héritage de son père; il 
était (tout au moins celui qui était acheté) de basse 
extraction. M. Daiches ne propose pas de traduction 
pour le terme rid sûbé. 

11 semble ressortir de ce qui précède que « homme ' 
d'armes » rendrait assez bien l'assyrien. Mais faut-il 
lire les signes ETET ST rid sdbé, comme l'ont fait 
les différents traducteurs, et après eux M. Daiches? 
Cette lecture repose sur Br. 6960, où on liten re- 
gard de ces signes : ridü مة‎ sâbé. Mais c'est une erreur 
de croire que l'on puisse tirer de là un substantif rid 
sâbé. 104 $a فطقي‎ signifie « conduire» (en parlant 
des soldats); $a sdbé est une explication, une glose 
qui limite et précise le sens de ridd. On trouve de 
même ridü $a alpé « conduire » (en parlant des bœufs). 
Il faudrait donc transcrire simplement rid&1, si tou- 


1 Je vois qu'en elfot M. Delitzsch a admis cette transcription : 
trad. de Winckler, p. 14, note, 
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tefois le substantif assyrien a bien été tiré de la racine 
rid, car il est très possible que l'individu sujet où 
objet de l'action exprimée en assyrien par rédé ait été 
désigné par un mot tiré d'une tout autre racine, Enfin 
M. Daiches conteste la lectare EVE EL min-ué, et 
prétend qu'il faut lire EE SL parus. 11 s'appuie 
sur Delitzsch (B À, IV, .م‎ 485) et le texte Bu., 88- 
513, 325 (=CT, IV, 49),1. 2, où ä croit recon- 
naître la forme cursive ordinaire du signe EJ#}-, 
C'est bien plutôt le signe EL, tel qu'on le trouve 
dans Amiaud et Méchineau, n° 126, avec cette seule 
différence que nous avons à l'intérieur — au lieu de 
=. Le signe El}, dans les lettres de Hammurabi 
éditées par King, a une tout autre forme {voir n° 94, 
1. 36). D'ailleurs la lecture axu, donnée par une 
glose, ne peut s'appliquer qu'au signe ELET. 
© Accessoirement, M. Daiches a encore expliqué les 
locutions ikam alle et ilkam al aldka (Scheïl : « gérer 
une gestion, ne pas gérer une gestion»). 11 a fort 
bien montré que la première signifie «s'acquitter 
d'un service», puis «s'acquitter d'un service et en 
recevoir le prix, c'est-à-dire un fief», et simplernent 
“recevoir un fief». Donc, au paragraphe 182, à 
faut entendre que la femme prétresse de Marduk , en 
faveur de laquelle son père n'aura pas testé, aura 
droit à un tiers de part d'enfant mâle, mais n'aura 
aucun droit sur le fief {ikam ul illak}. 
Quelques expressions du code ont fait l'objet d'une 
étude de M. Lyon, qui en a précisé ou rectifié le 
sens. Col. xz, 76, salmu ne désigne pas l'image du 
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roi gravée sur la stèle, mais une statue en face de la- 
quelle lu stèle était placée. Col. ,هسح‎ 4o, likbi ne 
signifie pas «qu'il épèle», mais «qu'il dise», et, 
suivant la construction ordinaire de Hammurabi, se 
rapporte au petit discours qui précède, Col. v, 22, 
ina ka-ma-tim, que l'on a traduit « dans la contrée », et 
qui pourrait tout au plus signifier « dans l'enceinte اد‎ 
(il faudrait alors un nom de ville après kamatim), 
doit se lire ina pf matim, comme Winckier l'a reconnu. 
Mais la traduction de celui-ci «in dem Mund der 
Leute » est trop peu précise; il faut entendre « dans 
la langue du pays», et le passage signifie que Ham- 
murabi a rédigé en sémitique les lois primitivement 
écrites en sumérien. Col. ,تكد‎ 97, kinâtim éardku 
signifie « donner les lois » : Hammurabi a reçu les lois 
de Samaÿ. Col. x, 4o, 48, imtahar a été traduit 
« recevoir » (le prix de location). M. Lyon fait observer 
que cette traduction n'est guère plausible, parce que 
le payement par avance n'était pas en usage à l'époque 
de Hammurabi; parce que, le fermage étant payé er 
nature, le payement ne peut que suivre la récolte; 
parce qu'enfin il semble injuste que le fermier supporte 
les conséquences d'un orage, simplement pour avoir 
payé par avance son fermage. 11 propose done de 
traduire « convenir » {du prix). Les articles 45 et 46 
traitent alors, le premier du fermage, et le second 
du métayage; le fermier doit en tout cas payer la re- 
devance fixée; le métayet partage la récolte telle 
qu’elle est, suivant la proportion convenue. 

L'articke 186 dé la loi de Hammurabi, relatif à 
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l'enfant adoptif, a été discuté par MM. LeBmann, 
Peiser et Schorr. M. Peiser traduit : « Wenn ein 
Mann einen Unerwachsenen zur Sohnschaft ange- 
nommen hat {ilküsu), wenn der von ihm angenom- 
mene wider seinen Vater oder seine Mutter sich ver- 
geht, soil dieser aufgezogene zum Haus seines Vaters 
surückkehren. » Avant lui, le P. Scheil avait traduit : 
« Si quelqu'un , ayant adopté un enfant en bas âge, au 
moment où il l'adopte {ilküsu) a violenté ses père et 
mère, cet élève retournera chez son père. » Winckler : 
« Wenn jemand ein Kind als Sohn annimmt und 
wenn er ibn genommen hat (üikdiu), er sich gegen 
seen (Pflege-} Vater und Mutter vergeht, so soll 
dieser Grossgezogene in sein Vaterbaus zurück- 
kehreu. » D. H. Müller : » Wenn ein Mann ein kleines 
[Kind] in Adoption genommen hat und sobald sie 
es genommen haben (ilkäÿu), es sich an Vater und 
Mutter versündigt, kehrt dieses Ziehkind in das Haus 
seines Vaters zurück.» Ainsi Scheil entendait que 
l'adoption faite contre la volonté des parents natu- 
rels était nulle, ce qui était trop clair, puisque dans 
ce cas il n'y avait pas adoption, mais rapt. Winckler, 
Müller et Peiser voyaient dans l'article une révocation 
d'adoption pour cause d'ingratitude, mais diffé- 
raient d'ailleurs sur la manière d'entendre l'assyrien 
ilkâsu. 

‘Contre eux M. Lehmann a fait valoir qu'il était dif- 
ficile d'admettre qu'un changement de sujet ne fût 
pas expressément indiqué (ilkd, sujet : le ou les pa- 
rents adoptifs; ihiat, sujet : le fils adoptif) et que les 
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parents adoptifs fussent désignés par les mêmes 
termes (abu, ummu) que les parents naturels. I fai- 
sait aussi remarquer qu'au point de vue juridique 
cette interprétation déliait bien facilement l'adopté 
de ses devoirs envers ses parents adoptifs. H propo- 
sait donc de traduire : « Nimm an : ein Mann hat 
einen Unmündigen adoptiert und als er es adoptierte, 
dessen Vater und Mutter vergewaltigt : dieses Adoptiv- 
kind soll zum Hause seines Vaters zurückkehren. » 1 
revenait donc à la traduction du P. Scheïl, que les 
traducteurs suivants avaient écartée pour son invrai- 
semblance juridique. 

M. Peiser, reprenant la question, fit observer que 
l'assyrien ihiat, traduit par le P. Scheïl « a violenté », 
par Winckler et lui-même « sich vergeht », pouvait 
signifier aussi « chercher, vérifier » et proposa une 
traduction toute nouvelle : « Wenn ein Mann einen 
Unmündigen zur Sohnschaft angenommen hat, s0- 
bald der von ihm angenommene seinen Vater oder 
seine Mutter wähit (ihiat), mag dieser Aufgezogene 
zum Hause seines Vaters zurückkehren. » Cette tra- 
duction faisait disparaître les difficultés grammati- 
cales, en supposant avant ilkäsu la disparition acci- 
dentelle du relatif fa. 

Presque en même temps, M. Schorr (voir plus 
bas) donnait au verbe ihiat un sens tout voisin de 
celui que venait de suggérer M. Peiser, mais, reje- 
tant l'hypothèse de la chute de $a, traduisait lité- 
ralement : « Wenn jemand ein kleines Kind in 
Adoption genommen hat (und wenn) zur Zeit, da 

VAL. 32 
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er es genommen hat, er! seinen Vater und seine 
Mutter findet, darf es ins Vaterhaus zurückkehren. د‎ 
C'est-à-dire : l'enfant trouvé et adopté qui découvre 
ses parents naturels rentre chez eux. Cette tra- 
duction échappe aux objections grammaticales et 
juridiques auxquelles se heurtaient les traductions 
antérieures *?, et l'article 186 ainsi compris forme 
avec le précédent et le suivant un ensemble parfaite- 
ment logique : l'enfant régulièrement adopté ne peut 
être réclamé par ses parents; l'enfant trouvé peut 
rentrer dans la maison de ses parents naturels s'il les 
découvre; l'enfant d'une femme publique ne peut 
être réclamé. H resterait cependant à établir que l'ar- 
ticle 185 est bien relatif à l'adoption régulière; or il 
y a dans cet article une expression obscure, ina 
me-e-ju, pour laquelle je ne connais pas encore de 
traduction satisfaisante. 

Cette discussion autour de l'article 186 n'a ‘pas 
eu seulement le mérite de faire progresser l'intelli- 
gence d'un passage difficile; elle montre aussi com- 
bien il reste à faire pour établir le sens du code de 
Hammurabi et combien certaines théories, bâties au 
lendemain de la publication, sont mal assises. Pour- 
tant les progrès accomplis sont déjà considérables. 
J'ai signalé l'an dernier la traduction de M. D. H. Mül- 
ler. L'année 1904 en a apporté trois autres, de va- 
leur inégale, mais qui toutes ont leur utilité. 


١ Der Adoptivwater, also kein Subjektwechsel, (Note de M. Schorr.) 
* Noter encorë dans l'article de M. Schorr les suggestions rela- 
tives aux articles 25,:42, 66, 126, 
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La première en date est celle de M. Peiser, avec 
une interprétation juridique de M. Kohler. Le pre- 
mier volume, seul paru, contient la traduction et la 
paraphrase juridique sur deux colonnes, le code for- 
mulé suivant les habitudes modernes, un exposé 
systématique du droit à l'époque de Hammurabi, 
deux appendices sur Hammurabi et les lois de famille 
samériennes, et sur la loi de Hammurabi et la civii- 
sation qu'elle révèle, Les deux volumes suivants con- 
tiendront la transcription et un commentaire lexico- 
graphique et grammatical, un recueïl des documents 
juridiques de l'époque de Hammurabi. Peut-être eût- 
il été plus logique d'achever le travail phülologique 
avant d'aborder l'étude juridique : M. Kohler a tra- 
vaillé sur des traductions que M. Peiser modifera ! 
quand il écrira le commentaire grammatical, et, forcé 

‘attendre 16 travail de son collaborateur, M. Peiser 
a donné une traduction qui aurait été beaucoup plus 
appréciée si elle avait paru un an plus tôt. M. Schorr, 
qui l'a critiquée sans indulgence, y a relevé une cen- 
taine de fautes. H y a d'ailleurs quelque exagération 
dans cette critique. Si par exemple la lecture ina 5ib- 
i-u pour ina me-e-3u ($ 185) n'est pas très heureuse, 
il est certain que la lecture ina me-e-&u et la traduc- 
tion « avec son propre nom » ne sont pas non plus 
très satisfaisantes et qu'il valait mieux chercher une 
route nouvelle que suivre aveuglément l'ornière. La 


Par exemple mufkinu eministeriales; ba'iu «Fischfüngers. 
Le muskinu, opposé à améla (uir, patricius), ne peut être que le 
plébéien, le roturier, on le manant. 


32. 
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partie la plus originale du travail de M. Peiser sera 
évidemment son commentaire philologique, car, si 
nous avons un nombre déjà considérable de traduc- 
tions du code de Hammurabi, nous n'en avons pas 
encore une où le sens des mots obscurs soit discuté 
à fond, où les difficultés de toute nature soient réso- 
lues par la méthode philologique. Jusqu'à présent on 
a deviné plutôt que traduit les endroits difficiles. 
L'édition très élégante de M. Harper comprend 
une transcription et une traduction, un index des 
matières, une liste des noms propres et un lexique, 
un texte magnifiquement autographié et plus com- 
mode à consulter que les photographies de l'édition 
originale; quatre listes des signes, des chiffres, des 
fautes de gravure et des signes effacés. La transcrip- 
tion est la première qui ait été correctement faite, sui- 
vant les principes grammaticaux établis par M. Un- 
gnad (voir p. 452). Toutefois on voit mal pourquoi 
M. Harper transcrit EN-LIL, KA-DINGIR-RA-KI, et non 
Bélum, Bäbilum, etc., puisqu'il transcrit zinniftum, 
maram, et non 8aL, Tor, etc. La traduction est en 
plusieurs points en progrès sur les précédentes. Par 
exemple, M. Harper me paraît avoir donné le pre- 
mier le sens exact du premier article de la loi: Son 
lexique est également le premier qui ait été établi, 
etl'on s'étonne qu'il ait fallu l'attendre si longtemps. 
Mais à est regrettable que M. Harper, dans sa tra- 
duction, ait « fait effort pour éviter le langage tech- 
nique et juridique (Jntr., p. x). C'est le seul qui, 
dans les matières juridiques, ait la précision néces- 
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saire, D'autre part, M. Harper ne donne ni n'an- 
nonce de commentaire philologique, de sorte qu'il 
est difficile de se rendre compte des raisons qui l'ont 
déterminé à traduire ba'iru par « constable + et ilku 
par « business », qui est en tout cas un mot trop 
vague (cf. p. 478). 

La dernière en date des troïs traductions parues 
en 1904 est aussi la meilleure qui ait été publiée 
jusqu'à présent; c'est celle de M. Winckler; ee est 
accompagnée d'une transcription et suivie d'un 
lexique. 

M. d'Arbois de Jubainville, sans être assyrio- 
logue, par la seule force du bon sens et de l'évidence 
juridique, a établi le sens des mots biblu « cadeaux », 
tirhatu « prix d'achat de la femme », eriktu « dot», 
nudunnn « douaire », dans une étude des plus inté- 
ressantes où il a comparé la condition de la femme 
et le droit matrimonial chez les Celtes et les Baby- 
loniens. | 

Le texte. du code de Hammurabi forme une. masse 
compacte sans division aucune en paragraphes ou 
en sections. Les divisions que les traducteurs ont 
introduites ont donc quelque chose d'arbitraire, qui 
peut même dissimuler au lecteur le principe suivant 
lequel les lois ont été coordonnées. C'est ainsi que 
M. 015012 écrit que les articles n'étaient pas classés 
.par ordre de matière. M. Lyon estime au contraire 
que l'ordonnance du code est absolument régulière, 
allant toujours du général au particulier {homme et 
femme; enfants; enfants de père libre, de père 
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esclave et de mère libre, etc.), du supérieur à l'in- 
férieur (homme libre, affranchi, esclave; hommes, 
femmes). Les exceptions ne sont qu'apparentes; par 
exemple la mention de l'esclave en douze endroits 
vient de ce que Hammurabi ne traite pas de l'escla- 
vage, mais de l'esclave dans ses rapports avec les 
différentes personnes auxquelles le code est consa- 
cré. Une analyse très détaillée du code termine la 
démonstration. 


05 VARIÉE. 


A.-T. Cuax. The Babylonian expedition of the University of 
Pennsylvania, Series À : Cuneiform Texts, vol. X : Business 
Documents of Murashä sons of Nippur, dated in the reign 
of Darius II. Phüadelphia, Department of Archæology 
and Palacontology of the University of Pennsylvania, 
xix + 87 ,م‎ in-4°, 73 pl. en autog. et 17 pl. en simili, سب‎ 
ب‎ 8. Meisswen. Parysatis : 0 L Z, VII, col, 384-385. 
FE. Peisen, Aus Rom : 0 LZ, VII, col. 8-10; 37-45, 


Le dixième volume de la publication de Y'Univer- 
sité de Pennsylvanie est, comme les précédents (t. 1 
et IX seuls parus), un modèle de travail paléogra- 
phique. Les copies ne sont pas, ainsi qu'il arrive trop 
souvent, des interprétations arbitraires, ramenées à 
un type conventionnel, mais des fac-similés irrépro- 
chables et qui valent presque des originaux pour 
l'étude de l'écriture ou la préparation à la lecture . 
des tablettes. Si l'on pouvait souhaiter une perfection 
plus grande pour les volumes à venir, c'est seulement 
à la substitution de planches en photo-gravure aux 
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planches en simili qu'il faudrait la demander; le 
quadrillé donne en eflet des traits mous, et même 
illisibles partout où le texte n'est pas très net, et un 
texte publié uniquement par ce procédé serait le plus 
souvent indéchiffrable. Les cent trente-deux docu- 
ments copiés par M. Clay sont, comme ceux du 
volume IX, des actes provenant de la maison des 
fils Muraën, notables commerçants établis à Mippur 
sous les Achéménides. Cette seconde série est datée 
des années du règne de Darius IT, depuis l'année de 
l'accession (424) jusqu'à l’année x. M. Clay a 
transcrit et traduit une douzaine de spécimens seu- 
lement, l'interprétation de l'ensemble étant réservée 
pour une autre série des publications de l'Université 
de Pennsylvanie; mais il nous a donné déjà dans 
ce volume une concordance des noms propres 
d'hommes, de localités et de dieux, et une liste des 
signes avec leurs variantes et les valeurs dans les 
textes copiés par lui. Cette statistique trop négligée 
ب‎ je ne sais pas si elle a été faite pour aucune des 
publications de textes antérieurs — est du plus haut 
intérêt pour l'histoire de l'écriture. 

Quelques questions de chronologie et de paléo- 
graphie ont été traitées par M. Clay dans son intro- 
duction. H semble que l'on puisse dater l'accession de 
Darius IT du troisième ou du quatrième jour du mois 
de Sabät, car une tablette de la quarante et unième et 
dernière année d'Artaxerxès [> est datée du 3 Sabät, 
et la première tablette du règne de Darius est datée 
du 4 Sabät dé l'année de l'accession. Une tablette qui, 
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dans le volume IX , avait été attribuée au règne d'Ar- 
laxerxès [*, paraît devoir être reportée au règne 
d'Artaxerxès IL Le signe <T]T auquel on avait attri- 
bué la valeur ad dans le volame IX, par confusion 
avec le signe “[]], semble plutôt avoir les valeurs tad, 
tat, dat; ces valeurs sont les seules satisfaisantes dans 
des noms comme Bél-tad-dan-nu-bul-lit-su, Nabü-tad- 
dan-nu-usur, Su-u-bal-tat (var. Su-u-bal-la-at) et dans 
le mot man-dat-ti (var. man-da-at-ti-ÿu). La seule va- 
leur connue jusqu'à présent pour <[1T est kad, mais il 
est remarquable que dans les textes de M. Clay cette 
valeur est exprimée uniquement par le signe 1, et il 
est possible que le signe *1{[[, devenu sans emploi, 
ait été affecté à l'expression de la syllabe tad, qui 
n'était pas représentée dans le syllabaire. Un signe 
حع‎ identifié avec l'assyrien =], dans de nombreux 
ouvrages, n'est pas autre chose que .ثم‎ 

‘Les noms propres donnent souvent lieu à de déli- 
cats problèmes de transcription. M. Clay estime que 
les noms du type su-a sont des hypokoristika qui 
doivent être lus erba-a, erbâ, et non erba-aplu. Dans 
les noms du type Nergal-ri-su-u-a, u (toujours rendu 
par زع[ |إع‎ ne marque pas une voyelle longue, mais 
w (risuwa, cf. ardiia) ou une prononciation 0 (risoa, 
forme parallèle à nârea). Dans les noms hébreux qui 
appäraissent en grand nombre dans ces actes, Ja- 
a-rma (= léwa) est l'équivalent de 35١. M. Clay est 
d'accord avec M. Häprecht sur l'affluence des étran- 
gers en Babylonie dont témoignent les noms propres. 
M. Hilprecht, qui a beaucoup contribué à élucider 
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ces noms, relève la présence de Cassites, de Perses, 
de Mèdes, et même d'Indiens, de Tibaréniens, de 
Hittites, de Syriens de Hamat , Ascalon, Gaza, Tyr (P), 
d'Ammonites, de Moabites, de Juifs, d'Edomites, 
d'Égyptiens, de Mandiréens et de Cimmériens. Sur les 
noms propres étrangers du type Sikin-ilu-mes, MM. Hil- 
precht et Clay n'ont pu se mettre d'accord. Le pre- 
mier voit dans mes une représentation du suflixe 
de la première personne {in — *?N); le second 
objecte qu'aucun des noms de cette catégorie tran- 
scrits en araméen ne présente la forme <5 , mais que 
Ra-hi-mi-ilu" est rendu par Sxtns, Il propose donc 
de voir dans le signe du pluriel {meÿ) un effort pour 
rendre le pluriel hébreu ons. 

Trente-cinq des tablettes publiées par M. Clay 
portent des mentions en araméen; de trois d'entre 
elles on pourrait peut-être tirer la vraie lecture du 
nom de dieu lu provisoirement Nin4b; malheureu- 
sement leur mauvais état de conservation fait que la 
lecture reste douteuse. M. Hälprecht lit new, et 
M. Clay — avec raison, d'après son fac-similé — 
n®x. En tout cas la lecture Ninrag, proposée par 
M. Hromny, et au sujet de laquelle j'avais élevé des 
doutes l'an dernier, est définitivement écartée. 

M. Peiser a donné une description des antiquités 
assyriennes du Musée du Vatican, parmi lesquelles 
un acte d'adoption qu'il a transcrit et traduit (cf. 
Z À, XVII, p. 100-103). 

Dans les textes publiés par M. Clay, M. Meissner 
a relevé les noms de Gubaru, gouverneur d'Akkad, 
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et de Purusatu qu'il rapproche de ceux de Gobryas, 
général d'Artaxerxès, qui prit part à la bataille de 
Cunaxa, et de Parysatis, femme de Darius Nothos, 
Puaruësatu n'a pas le titre de reine : mais une femme 
qui a une cour, des juges à elle, des serviteurs de 
race libre, ne peut être que la reine. 


(La suite an prochain cahier.) 
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LE CULTE IMPÉRIAL 
EN CHINE, 
TRADUIT DU CHINOIS 


PAR 
M. FERNAND FARJENEL. 


مه و سلب 


On ne connaît bien un peuple que lorsqu'on 
connaît sa religion. C'est là une vérité que les pro- 
grès de la sociologie mettent chaque jour de plus 
en plus en lumière. 

Or, dans le vaste champ que présentent au sino- 
logue les études chinoises, la partie proprement 
religieuse a été fort peu travaillée et l'on en est en- 
core à discuter et même à connaître avec exactitude 
les principaux dogmes de la religion chinoise pro- 
prement dite. 

Mais ä nous faut d'abord définir ce que nous en- 
tendons par ces mots « religion chinoise s, car ä y a 
en Chine plusieurs grandes religions nationales, 
dont l'une, le bouddhisme, est d'importation étran- 
gère. | 

La religion d'un peuple étant celle qui a donné 
sa forme à la société, nous appelons « religion chi- 
noise » l'ensemble des croyances et des pratiques qui 
se manifestent dans le culte impérial et dans le 
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culte domestique de chaque famille, car ce sont les 
croyances animant ce culte qui inspirent tout le 
droit familial et social et qui, dans la suite des 
siècles, l'ont toujours inspiré, du moins en ce qu'il 
a d'essentiel. 

R en résulte que le bouddhisme, bien qu'officiel- 
lement reconnu en Chine, ne peut être véritable- 
ment considéré comme une religion proprement chi- 
noise. D'autre part, le culte du Tao, la troisième des 
religions de l'État, se mêle dans la théorie dogma- 
tique et dans la pratique cultuelle modernes à la 
religion officielle et à sa liturgie. La distinction que 
les sinologues européens ont coutume de faire entre 
la religion du Tao et celle dite des lettrés ne peut 
guère porter sur le fond même de ces religions. 

Le sacrifice dont nous donnons ci-après la tra- 
duction est le plus grand acte de toute la liturgie 
chinoise, C'est le sacrifice au grand Dieu du ciel, 
premier principe des choses, tel qu'il nous est pré- 
senté dans le Rituel de la dynastie actuelle. 

Les formes de cet acte liturgique se retrouvent 
dans tous les sacrifices du culte impérial et même 
du culte domestique. 

Elles se résument, comme la messe catholique, 
en plusieurs parlies principales : des prières et des 
offrandes préalables, une élévation consécratoire, 
une communion sous les deux espèces, plus un ho- 
locauste qui constitue la dernière partie. 

Lorsqu'on étudie le culte chinois, on est frappé 
de sa ressemblance avec celui des religions de l'Orci- 
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dent, antiques et modernes; et les analogies que l'on 
découvre ne sont pas de celles qui peuvent provenir 
de l'identité de la nature humaine chez des peuples 
divers; elles portent sur nombre de points de détail 
qui n'ont rien de naturel. 

Dans notre ouvrage Le Peuple chinois!, nous 
avons émis l'hypothèse d’une origine chaidéenne de 
la civilisation chinoise; l'étude de la religion ne 
peut que nous confirmer dans cette opinion, déjà 
soutenue d'ailleurs par plusieurs autres sinologues, 
se plaçant à différents points de vue. 

La traduction du Rituel de la dynastie actuelle 
est bien propre à fournir à cet égard de précieux 
éléments de comparaison, car le peuple chinois, le 
plus conservateur de tous, a gardé dans ses institu- 
tions religieuses des formes rituelles qui remontent 
à la plus haute antiquité. 

On peut s'en convaincre en lisant, dans la pré- 
cieuse encyclopédie de Ma Touanlinn, les critiques 
des canonistes chinois des différents siècles, et le 
tableau de la religion qu'on y trouve, lequel est 
présenté depuis les origines de la nation chinoise 
jusqu'à l'époque où Ma Touanlinn acheva son œuvre, 
et qui demeure le même dans les grandes lignes. 

Sans doute les auteurs chinois font remarquer 
que la religion officielle a subi, au cours des temps, 
diverses altérations passagères; mais le travail des 
canonistes a eu pour effet de faire rentrer les pra- 
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tiques liturgiques dans la ligne traditionnelle et de 
les rendre aussi conformes que possible à celles 
de l'antiquité. 

Hs y ont vraisemblablement réussi en grande 
partie, et c'est là ce qui donne un intérêt historique 
de premier ordre à l'exposé du culte moderne. 

Cet exposé nous paraît de nature à dissiper plus 
d'une erreur, à permettre de préciser les dogmes 
de la religion, car il nous apporte des faits et non 
pas seulement des opinions émises par des lettrés 
dépourvus trop souvent d'esprit critique. 

Autrefois le sacrifice au Ciel, ou pour mieux 
dire, au grand Dieu du ciel, se célébrait avec celui 
de la Déesse de la terre, sorte d'épouse mystique 
du premier principe formateur du monde. 

Maintenant les deux cultes se rendent à des 
époques différentes et dans des lieux séparés. 

Nous devions commencer par donner la traduc- 
tion du sacrifice au Ciel, le premier de tous, puisque 
tous les autres sacrifices, tous ceux offerts aux demi- 
divinités en lesquelles on retrouve, sous des noms 
chinois, les dieux de notre mythologie classique, 
sont célébrés selon des rites identiques !. 


١ La traduction a été faite sur l'édition du Ta Ts'ing hoei tien, 
de la Bibliothèque nationale [nouveau fonds chinois, n° 55g), qui 
rémonte à 1764. Le sacrifice au Ciel se trouve dans le livre XXXVII 
des règlements concernant les Rites, le هزر‎ ff. On en a fait de- 
puis des réimpressions. 
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DU GRAND SACRIFICE AU CIEL 
AU JOUR DU SOLSTICE D'HIVER, 


DES GRANDS SACRIFICES. 


Toutes les fois qu'on pratique le rite du sacrifice 
suburbain au Ciel!, le siège du Principe actif de 
tous les biens se trouve dans le faubourg du Sud. {Ce 
siège est) rond pour figurer le Ciel; on l'appelle : 
Élévation circulaire. 

11 est fait de trois plates-formes. 

Dans l'année, au solstice d'hiver, on y sacrifie 
à l'Auguste, Céleste, Souverain Seigneur?, et l'on 


١ M. de Harlez a publié, sous le titre Lu religion et les cérémo- 
nies impériales de la Chine moderne (extrait des Mémoires de l'Aca- 
démie de Belgique, 1893), une sorte de description en plus de 
موق‎ pages du culte impérial, Ce travail, comme les autres du 
méme auteur que nous avons rapprochés des sources, est des plus 
défectueux, 11 est erroné sur les points capitaux aussi bien que 
sur les points secondaires. Ce n'est pas d'ailleurs, dit lui-même 
l'auteur, une traduction, bien que M. de Harlez se soit efforcé de 
suivre le texte, Dans tous les cas, cette œuvre ne mérite aucun 
crédit scientifique, et les personnes qui ne peuvent suffisamment 
lire le chinois pour relever les fautes de ce travail ne doivent y 
rechercher qu'une vue d'ensemble du culte et se bien garder de 
عه‎ référer au texte, si elles ne veulent être induites en erreur, sur- 
tout en ce qui concerne les hymnes sacrés dont la traduction 
semble être en certains endroits une simple invention, n'ayant 
qu'un rapport fort loinlain avec le texte chinois, 

Ce personnage céleste est le Dieu suprême de la nation chi-‏ ؟ 
Houng Tien‏ و 0 536 noise; clans l'esprit des Chinois, ce Le‏ 
Chang Ti est le Souverain Seigneur auquel les premiers empe-‏ 
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vénère les empereurs : T'aitsou, le noble; T'aitsong, 
le savant; Cheutsou, le glorieux; Chengtsou, 1 


reurs rendaient un culte, ainsi qu'il est dit au Chou King. Les si- 
uologues français et anglais traduisent d'ordinaire le mot هك‎ 
hong par «impérial », car on s'en sert constamment pour désigner 
l'Empereur. Cette traduction ne donne qu'une partie du sens ex- 
primé en chinois par le caractère يك‎ hoang, dont l'étymologie 
exprime la source des pouvoirs du roi-pontife, Ce mot à le sens 
du divus latin, c'est un qualificatif de la divinité; il s'applique 
tantôt à ellemême, tantôt à un homme : l'Empereur, C'est donc 
le mot «Augustes qui, dans notre langue, est le plus conforme 
à l'idée chinoise, 11 faut faire une remarque analogue pour le 
mot جزة‎ ti eSeigneurs. Du reste l'emploi de ce mot était primi- 
livement réservé au Ciel. L'expression جر لق‎ hoang ti, que. nous 
traduisons d'ordinaire par «Empercurr, puisque le personnage 
possède un caractère politique, exprime bien plutôt le caractère 
de demi-dieu du souverain. Elle devrait se traduire litéralement 
par «Auguste Seigneurs, si le terme «Empereur» n'était pas, 
pour nous, plus expressif. Faute de faire celle distinction sur le 
sens du mot ,جو‎ on s'expose à tomber dans les plus regrettables 
confusions lorsqu'il s'agit de comprendre et de traduire les idées 
des Chinois sur leur Dieu suprême, le عل‎ %ÿ Chang Ti, confu- 
sion qui s'augmente encore lorsqu'on n'a pas débrouillé l'écheveau 
ummélé des opinions des auteurs chinois sur ce Dieu. 

Mais il faut ici définir la personne divine dite dans le culte 
moderne : «Auguste, Céleste, Souverain Seigneurs. Selon les 
théologiens cités par Ma Touanlinn dans son encyclopédie Æ€ ff 
وذ‎ # (livre 68), dès le temps des Han on donnait au Souverain 
Seigneur le nom de ب عد‎ Tai i «Unité suprême où infinie», 
Or le Chonü-wenn, composé à la même époque, définit l'Unité 


ainsi : À #7 K 18: كذ 0 — 1/8 عد اذ ه‎ 2< K 6 ث(ز زلا ه‎ 
#4 ى.‎ “(Elle est) au commencement le principe absolu, la 
Raison suprême posée dans l'Unité; elle a créé le Ciel et la Terre, 
formé tous les tres.» (Choud-wenn, édition de 1808, K. 1, p. 1 
[Bib, de l'École des Langues orientales]:) On doit noter que les mots 
SE 7? ممما‎ fenn, que nous traduisons par seréers, ont le sens 
exact d'aaboutir à une division en faisant pour la première foiss ; 
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charitable; Cheutsong, le modèle; qui sont associés 
(au Seigneur dans le sacrifice). 

On sacrife ensuite au Grand Luminaire !, au Lu- 
minaire nocturne, aux Constellations, aux nuages, à 
la pluie, au vent, au tonnerre. 


il nous semble dès lors qu'on doit les entendre au sens relatif 
et considérer l'acte de cette Unité, Raison suprême, non comme 
celui d'un créateur tirant la matière du néant, mais comme celui 
d'un démiurge débrouïllant le chaos. Malgré la diversité des écoles 
philosophiques qu’il y a eu en Chine depuis deux mille ans, cette 
conception du Dieu primordial est toujours celle que manifeste 
le culte; de plus, ce Dieu est bien une personne douée de con- 
science et de volonté, puisqu'on invoque sa puissance par des 
prières. Nous ajouterons que Ja théologie chinoise ne diffère dans 
son principe de celle des déistes spiritualistes occidentaux que 
parce qu'elle ne comporte pas la conception de la création نت‎ 56 
par un acte de la volonté divine. Cela ressort de toute la philosophie 
classique. Cette différence est néanmoins capitale et c'est elle qui 
paraît avoir eu pour conséquence d'empécher l'esprit chinois de 
se dégager des croyances animistes qu'ä possède encore aujourd'hui, 

1 Le plan qui figure dans l'édition précitée montre l'autel cir- 
culaire; sur la plate-forme la plus élevée de ce vaste monument se 
trouve placé, au Nord, comme 11 est dit dans le texte, lo siège du 
Souverain Seigneur; de chaque côté sont les ancêtres du prince 
qui pontifie : ce sont les Saints assistants, A] ME. Les tablettes 
des Esprits du soleil, de 18 lune, des forces naturelles et des 
constellations forment, sur la partie postérieure du pourtour de la 
deuxième plate-forme, quatre groupes, dits D ££. Sur la pre- 
mière plate-forme, vers le milieu, à gauche, se trouve la table des 
prières, jf Æ; de chaque côté sont disposés les cérémoniaires, 
les thuriféraires, les porteurs d'olfrandes. On accède à ces plates- 
formes par quatre escaliers, placés aux quatre points cardinaux. 
Devant l'escalier du Midi se trouve le siège, ou plutôt la place de 
prière et de communion, ff JFK HE fi, où l'ofliciant va se 
placer à certains moments du sacrifice; sur la deuxième plate-forme 
se trouve le siège où se tient pese : 9 FÆ عن‎ «la place 
pontificale de prosternation ». 


VILLA 33 


HATINSÈ LE.‏ اي ينا 
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Le siège du Souverain Seigneur est sur la pre- 
mière plate-forme, tournée vers le Sud. 

Les Saints qui l'assistent sont tournés à l'Est et à 
l'Ouest, 

Les sièges des quatre Suivants sont placés sur la 
deuxième plate-forme. 

Le Grand Luminaire est tourné à l'Ouest, les 
Constellations sont à sa suite. 

Le Luminaire nocturne est tourné à l'Est; la 
pluie, le vent, le tonnerre sont à sa suite. 

A tous également, on dresse des tabernacles bleus, 
(On dispose devant) le Souverain Seigneur une ta- 
blette de jade vert azuré, douze pièces de soie, un 
veau, un vase à sauce, deux vases à ris, deux vases 
à millet, douze vases à saumure et douxe vases à 
graines, une cruche à vin pour les libations, trois 
calices, un réchaud, six escabeaux , un bœuf rôti, 

Les Saints ont tous également : une pièce de soie, 
un veau, un vase à sauce, deux vases à riz, deux 
vases à millet, chacun douze vases à saumure et 
douze vases &graines, une cruche à vin, trois calices, 
un réchaud, quatre escabeaux. 

Le Grand Luminaire et 16 Luminaire nocturne 
ont également une pièce de soie, un bœuf, un vase 
à sance, deux vases à riz, deux vases à millet, trois 
calices, vingt bols, deux escabeaux. 

Les Constellations (ant) onze pièces de soie. 

Les nuages, la pluie, le vent, le tonnerre : quatre 
pièces de soie; tous : un bœuf, un mouton, un porc, 
un vase à sauce, deux vases à anse, chacun deux 
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vases à riz et deux à müllet, chacun dix vases à sau- 
mure et dix vases à graines, une cruche, deux ea- 
lices, vingt bols, un réchaud, deux escabeaux, 
Le jade et la soie sont dans des paniers; (la chair 
des) victimes est contenue dans les récipients {son, 
Les craches sont remplies de liqueur; on étend 
les voiles d'étoffe , les cuillers sont préparées 1. 


١ La description de tous ces récipients se trouve an livre XVI, 
p- 9, de la même édition; mais il ١ en a une plus complète, jllus- 
trée, dans la grande édition du Tats'ing Hoeitien qui se lrogve à 
la Bibliothèque nationale {nouveau fonds chinois, 26 À, vol. 2). 
Plus le personnage spirituel que l'on veut servir par le sacrifice 
eat élevé dans la hiérarchie divine, plus les ustensiles sont dé- 
pourvus d'ornement. C'est ainsi que le calice qui sert dans le 
sacrifice au Chang Ti est fait de la moitié d'une noix de coco 
garnie d'or intérieurement. Ce vase est posé sur un trépied en hois 
de santal, Les calices à trépied de jade, d'or, de porcelaine, de 
cuivre, sont réservés aux autres sacrifices. Les bols sont en porce- 
laine bleue. Le vase à sauces est un ciboire à couvercle identique 
à celui du cuite catholique, en faïence bleue pour les grands su- 
crifices, en cuiyre dans les autres cas, Les récipients à عم‎ et à 
mället, en faïence, sont faits de manière à symboliser la forme 
ronde du Ciel et la forme carrée de la Terre; ils ont des cou- ‘ 
-vercles. Les récipients à graines sont des ciboires em bambou 
bressé et laqué. Les vases à saumure sont de forme analogue. 
Enfin les récipients à viande sont des sortes de caisses rectangu- 
laires sur quatre pieds, de deux pieds deux pouces de long; ils 
sont en bois laqué et doublés fntérieurement d'étain, car on y 
verse les sauces sur la viande à un certgin moment du sacrifice. 
Dans la description qu'il ع‎ faite du grand sacrifice au Ciel ) An- 
nales du Musée Guimet, t. IV, .م‎ 93), le docteur Edkins parle 
d'une génisse qui se tronverait derrière l'Empereur et qu'on ayro- 
serait de sauce. On voit que le texte ne dit rien de paraïl, D'ajl- 
leurs les victimes sont Luées, dépecées et cuites avant le sacrifices il 
en était déjà ainsi du temps des Song. Ma Touaniinn donne à cet 
égard de minutieux détails (liv. LAXJL). M, de Ijarlez a donné 
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Un jour avant le sacrifice, le bureau de la mu- 
sique. dispose l'harmonie sacrée au bas de l'autel; 
les sections de droite et de gauche du département 
des équipages impériaux disposent le cortège des 
chars en dehors de la porte du Midi!, le char de 
jade au bas de l'escalier du T'aihomenn. 

A la sixième heure ?, le directeur de la Cour des 
sacrifices va se placer à la porte de la Pureté; اذ‎ 
prie l'Empereur d'aller dans le pavillon de l'Absti- 
nence. 

L'Empereur, revêtu de la robe pontificale à dra- 
gons, monte dans la chaise rituelle et sort du pavillon; 
en avant marchent dix chambellans de l'avant-garde; 
en arrière marchent deux chambellans de l'arrière- 
garde; vingt gardes du corps armés de lances et de 
sabres, vingt gardes armés d’arcs et de flèches sont 
disposés de chaque côté, conformément aux rites; 
tous arrivent au bas de l'escalier du T'aihomenn. 

(L'Empereur) descend de la chaise et monte dans 
le char. 

Le cortège s'avance, puis, respectueusement, 
s'arrête. À la porte du Midi, on sonne la cloche; le 
cortège marche en ayant; les princes, les nobles et 
tous les officiers civils et militaires qui n'assistent 
pas au sacrifice, revêtus de la robe de cour, sont 


des ustensiles du sacrifice une description des plus fantaisistes, 
confondant les ciboires avec des plats, les récipients à viande avec 
des banes, etc. 

١ Dans la ville, au palais impérial. 

? De g à 11 heures du matin. 
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agenouillés; les tambours envoyés en avant réson- 
nent, | 

(Arrivés au temple du Ciel), les tambours s'ar- 
rétent et ne jouent plus; des gardes de l'équipage 
impérial sonnent la cloche du pavillon de l'Absti- 
nence ?, 

L'Empereur entre par la porte de l'Ouest du 
temple du Ciel; arrivé en dehors de la porte Tehao 
heng بزلا‎ &°, 11 descend de char. Deux acolytes cé- 
rémoniaires, directeurs de la Cour des sacrifices, 
conduisent respectueusement l'Empereur, qui, pas- 
sant par la porte de gauche, entre et va se placer à 
l'Auguste Espace. . 

Devant le Souverain Seigneur et les Saints, il fait 
monter l'encens. Lorsqu'il a fini, il pratique le rite 
des trois agenouillements et des neuf prosterna- 
tions 5. 

Aux Suivants des deux pavillons latéraux, les 


١ Le texte de cette édition abrégée ne parle pas de ce qui se 
passe pendant que la procession se déroule entre le palais impé- 
rial et le temple situé dans le faubourg du Sud. À partir de cet 
endroit, le texte traite de ce qui a lieu dans le faubourg. 

* Le palais ou pavillon de l'Abstinence se trouve dans la partie 
postérieure du temple du Ciel; on y accède par la porte de la Cour- 
bure correspondant très exactement à celle de la chapelle de la 
Vicrge dans les églises catholiques, et qui porte d'ailleurs le nom 
dé pk À PJ «porte de la Parfaite Chastetés. 

3% C'est la porte du Sud du temple, au milieu; elle a les trois 
ouvertures classiques. 

“ C'est le pavillon qui se trouve derrière l'autel circulaire, ot 
où sont conservées les tablettes, sièges des Esprits, 

5 Ce rite consiste à s'agenouiller trois fois et à ou fois se 
prosterner trois lois, 
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ofliciers délégués aux offrandes font des encense- 
ments et pratiquent le rite (des prosternations). 

L'Empereur va à l'élévation circulaire; il inspecte 
les sièges de l'autel; il va au magasin des Esprits, il 
inspecte les vases ainsi que les victimes. 

Puis, passant par la porte méridionale de gauche 
du sanctuaire?, 11 sort par la porte méridionale de 
gauche du chœur; arrivé à droite du chemin des 
Esprits, il monte en char, et va au pavillon de 
l'Abstinence. 

Les princes, les ducs et tous les officiers qui 
assistent au sacrifice, revêtus de la robe multicolore, 
se tiennent rassemblés, en deux bandes, en dehors de 
la porte du pavillon de l'Abstinence; respectucuse- 
ment, ils attendent que l'Empereur soit rentré, 
puis ils se retirent *, 


١ L'enceinte de la sacristie, qui.se trouve à droite du temple 
et où sont placés les étables des victimes et le magasin des vases 
sacrés, k 

3 L'autel à trois étages est entouré d'une enceinte cirenlaire où 
se tiennent ceux das assistants servant l'ofliciant : censeurs, ofliciers 
du ministère des rites, chantres, mimes où danseurs, Ce sanctuaire 
est au milieu d'une enceinte carrée munie de portes et qui corres- 
pond assez bien au chœur des églises catholiques. C'est dans cette 
partie que se trouvent les fourneaux d'holocaustes. Les assistants, 
magistrats de divers degrés qui assistent au sacrifice, se tiennent 
en dehors du chœur, à la place correspondant à la grande nef des 
églises catholiques. 11 importe de remarquet que cette analogie ne 
vise que le plan, cette partie du temple étant en plein air. 

< L'Emperéut passe là une partie de la nuit dans le recueille- 
ment; il a dû déjà jeûner deux jours dans son palais, L'abstinence 
consiste, selon de rite ancien rappelé par le Canon, à ne pas pro- 
noncer de jugement, à ne pas festoyer, à ne pas entendre de mu- 


٠ PARA" CRUE 
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On observe le soleil, Sept quarts d'heure avant 
son lever, un directeur de la Cour des sacrifices va 
au pavillon de l'Abstinence faire connaître que le 
moment {de la cérémonie) est arrivé. 

L'Empereur, revêtu de la robe sacrificielle ponti- 
ficalé, monte dans la chaise rituelle, sort, descend 
de la chaise et monte dans le char. 

Les gardes de l'équipage font retentir la cloche 
du pavillon de l'Abstinence. 

L'Empereur arrive en dehors de la porte méri- 
dionale du chœur; à droite du chernin des Esprits, il 
descend dé char; deux cérémoniaires, directeurs de 
la Cour des sacrifices, le précèdent respectueuse- 
ment et entrent sous le grand baldaquin. 

Le ministre des Rites, conduisant les officiers de 
la Cour des sacrifices, va {au pavillon de) l'Auguste 
Espace; avec révérence, fait une invitation res- 
pectueuse aux sièges des Esprits, les porte et les 
dispose dans les baldaquins bleus. 

Les directeurs de la Cour dés sacrifices invitent 
l'Empereur à accomplir le rite, 

L'Empereur sort de dessous le grand baldaquin ; 
il se lave les mains. 

Les cérémoniaires, directeurs de la Cour des sa- 
crifices, précédant respectueusement l'Empereur, 
sortent par la porte méridionale de gauche du chœur 


sique, à ne pas avoir de rapports charnels, à ne pas s'entretenir 
avec des gens malades on en deuil, à ne pas boire de vin, ni mange 
dé légumes forts, à ne pas sacrifier aux esprits, à ne pus balayer 
les tombéaux (livre XXXVT, p. 4}. 
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et entrent par la porte méridionale de gauche du 
sanctuaire; ils montent, par l'escalier du Midi, jus- 
qu'à la deuxième plate-forme, au baldaquin jaune, 
puis ils se tiennent debout devant le siège de proster- 
nation. 

Quatre officiers assistants de la Cour des sacrifices, 
chargés du partage des offrandes, entrent en passant 
par la porte méridionale de gauche; ils vont se placer 
dans l'allée principale, devant l'escalier. 

Des officiers de la Cour du cérémonial ,‘condui- 
sant les princes du premier rang et les princes du 
second rang, les placent sur l'escalier de la troisième 
plate-forme; les princes du troisième ordre, les ducs, 
sont placés au bas de l'escalier; tous les officiers sont 
placés en dehors de la porte du chœur, à droite et à 
gauche; ذلك‎ se tiennent en ordre. Ils ont tous le 
visage tourné vers le Nord. 

Les officiers des cérémonies canoniques, les mu- 
siciens, les mimes chantent des hymnes. Les officiers 
servants remplissent tous leur office, 

Nora. Par la suite, depuis le moment où on brüle le com- 
bustible jusqu'à celui où l’on emporte les mets aux fourneaux 


d'holocauste, tous les officiers des cérémonies canoniques 
chantent en chœur. 


Les mimes müälitaires s'avancent, disposés par huit. 
Les cérémoniaires invitent l'Empereur à prendre 
place. L'Empereur se place debout à son siège de 
prosternation; ensuite, on fait brûler le combustible 
{dont la fumée) va au-devant de l'Esprit du Seigneur. 
Les thuriféraires s'avancent en portant respectueu- 
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sement les plateaux à encens. Les musiciens font, en- 
semble, monter la musique au-devant de l'Esprit du 
Seigneur. 

On chante le morceau de la Paix initiale. 


Nora. Toutes les fois qu'on joue de la musique, tous les 
musiciens chantent en chœur. [1 مع‎ est de même par la suite. 


Les cérémoniaires invitent l'Empereur à monter à 
l'autel. 

115 conduisent respectueusement l'Empereur et 
vont se placer sur la première plate-forme devant le 
siège du Souverain Seigneur. 

Les thuriféraires s'agenouillent, avancent l'encens; 
les cérémoniaires invitent l'Empereur à s'agenouiller. 
L'Empereur s'agenouille. On l'invite à encenser. 
L'Empereur pose l'encens sur l'encensoir, puis use 
trois morceaux d'encens. [11 se relève; ensuite il va se 
placer devant les sièges des Saints assistants (le Sei- 
gneur ) et les encense. Le rite est le même. 

Les cérémoniaires invitent l'Empereur à retourner 
à sa place. | 

L'Empereur retourne à sa place; les cérémoniaires 
l'invitent à s'agenouiller; il se prosterne et se relève, 

Nora. Toutes les fois qu'il monte à l'autel et retourne à 


sa place, il accomplit ce rite; à chaque fois, il y est de mème 
invité. 11 en est ainsi par la suite. 


L'Empereur accomplit le rite des trois agenouille- 
ments et des neuf prosternations; les princes, les 
ducs et tous les officiers l'accomplissent également 
à sa suite. 
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Les officiers (porteurs) du jade et de la soie 
s'avancent en portant respectueusement les دمر‎ 
niers. 

On chante le morceau de la Splendide Paix. 

L'Empereur monte à l'autel ; il va se placer devant 
le siège du Seigneur. 

Les officiers porteurs du jade et de la soie s'age- 
nouillent, ïls avancent les paniers. L'Empereur 
s'agenouille; reçoit les paniers, offre le jade et la 
soie et se relève; ensuite il va se placer devant les 
sièges des Saints assistants, offre la soie. Le rite est 
identique. | 

L'Empereur retourne à sa place; alors on avance 
les récipients à viande. 

L'Empereur se tient debout, à côté de son siège, 
tourné du côté de l'Ouest. | 

Des officiers subalternes mettent de la sauce dans 
des pots qu'ils prennent respectueusement; du bas 
de l'autel ls montent par l'escalier du Midi; ils vont 
devant les sièges du Souverain Seigneur et devant 
ceux des Saints assistants; tous, ils s'agenouillent et 
élèvent les vases à deux mains; puis ils se relèvent, 
arrosent de sauce par trois fois les récipients à 
viande, ils se retirent, et ils descendent en passant 
par l'escalier de l'Ouest. 

L'Empereur se remet en place, on chante le mor- 
ceau de la Paix à tous. 

L'Empereur monte à l'autel, il va se placer devant 
le siège du Souverain Seigneur et devant ceux des 
(Saints) associés. À genoux, il avance les récipients à 


LE CULTE IMPÉRIAL EN CHINE. 507 


viande, se relève, retourne à sa place accomplir le 
rite de la première offrande. 

Les officiers porteurs de calices s'avancent en les 
tenant respectueusement ; on chante le morceau Pair 
et longévité; les mimes figurent le pas du bouclier et 
de la hache. | 

L'Empereur monte à l'autel ; il va se placer devant 
le siège du Souverain Seigneur; les ofliciers porteurs 
de calices, agenouïillés, avancent les calices; l'Em- 
pereur, agenouillé, offre les calices et fait une liba- 
tion, juste au milieu. 11 se lève, recule et va se placer 
debout au siège de prière et de prosternation. 

Le lecteur va s'agenouiller devant la table des 
prières, 11 fait trois prosternations ; tenant respectueu- 
sement la tablette des prières, il s'agenouille à gauche 
de la table ; la musique, pendant ce temps-là, s'arrête: 

L'Empereur s'agenouille, tous les grands officiers 
s'agenouillent aussi. 

Le lecteur lit la prière !; quand il a fini, prenant 

١ Voici cette invocation. Elle figure avec ceHes de presque tous les 
autres sacrifices dans 16 livre LXXXIIT, p. 4. « Votre descendant, 
fils du Ciel, da nom pontificsl X , ose s'adresser à l'Auguste, Céleste, 
Souverain Seigneur et lui dit : « En ce solstice d'hiver, au moment 
«où l'on commence à jouir des bienfaits de six effluves {c'est-à-dire 
ale principe actif, le principe passif, la pluie et le vent, les 
«ténèbres et la lumière), en observant avec respect les rites cano- 
«niques et en conduisant avec empressement mes ministrés et com- 
«pagnons, j'ai préparé pour l'holocauste de l'intention pure, le 
«jade, la sie, les victimes et toutes les catégories de grains, pour 
«sacrifier humblement au Souverain Seigneur. Et je présente عقولا‎ 
epectuensement aux Saints Empereurs associés ces insignes 


soffrandes d'aliments. + 
Chaque ancêtre impérial est désigné par son nom de temple 
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respectueusement la tablette, il va devant le siège 
du Souverain Seigneur, s'agenouille et la pose sur 
la table, il fait trois prosternations et se retire. La 
musique joue. 

L'Empereur, conduisant tous les grands officiers, 
accomplit le rite des trois prosternations et se relève. 
11 va devant les sièges des (Saints) associés; puis il 
leur fait l'offrande du calice; la cérémonie est iden- 
tique (à celle qu'il a accomplie pour le Souverain 
Seigneur). 

Les officiers acolytes porteurs d'ofrandes, passant 
par les escaliers de l'Est et de l'Ouest, montent À 
l'autel; ils vont, devant les sièges des Suivants, faire 
des encensements, offrir de la soie; ensuite 115 font 
l'offrande des calices; quand ils ont terminé, ils des- 
vendent les escaliers et retournent se mettre debout 
à leur place primitive; la musique s'arrête; les 
mimes de la vertu militaire se retirent; les mimes 
de la vertu civile s'avancent en disposition de huit, 
On accomplit le rite de la deuxième offrande. On 
chante le morceau de Pair excellente. On mime le 


pas Yuyo}. 


précédé d'une litanie de qualificatifs louangeurs. Dans La Religun 
en Chine, ouvrage précité, le D' Edkins dit, p. 102, que l'Empe- 
reur lui-même lit la prière. Le texte dit formellement le contraire. 

! La danse, ou le pas rythmé, paraît avoir été chez tous les 
peuples anciens un moyen d'exercer quelque influence sur les esprits 
divins. ci, les danseurs portent au bras gauche un bouclier de 
bois sur lequel sont écrits quatre caractères, et à la main droite 
une hache en bois; les danseurs civils portent une plume de faisan 
sauvage emmanchée dans une tête de dragon doré sur عقت‎ poignée 


en bois laqué rouge de près de cinq pouces. 
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L'empereur monte à l'autel; ensuite il offre les 
calices, 11 fait une libation à gauche. Le rite est 
semblable à celui de la première offrande; puis il 
retourne à sa place. 

On accomplit le rite de la dernière offrande. On 
chante le morceau de la Paix sans fin. 


Nora. Les mimes font comme à la deuxième offrande. 


L'Empereur monte à l'autel pour ensuite offrir les 
calices , 11 fait une libation à droite. Le rite est comme 
celui de la deuxième offrande. H retourne à sa place. 

Les officiers porteurs d'offrandes offrent les calices. 
Comme au commencement, la musique s'arrête. Les 
mimes de la vertu civile se retirent. 

Les officiers de la Cour des sacrifices aident à 
donner le vin et les chairs sacrés. 

Deux officiers de la Cour des banquets sacrés, à 
la table de l'Est, prennent la liqueur et les viandes 
sacrées, s'avancent devant le siège du Souverain 
Seigneur, les élèvent à deux mains en offrande. 

L'Empereur va se placer au siège de communion ! , 


1 L'expression f% ME yin fou signifie littéralement «boire et 
manger la félicité qui vient du Ciels. Le mot ff, qui ordinaire- 
ment.a le sens de «hoire» seulement, signifie dans le langage litur- 
gique : «boire et manger», de sorte que le mot constitué par la réu- 
nion des deux syllabes exprime à lui seul l'idée de communion sous 
les deux espèces, Selon un des vice-présidents de la Cour des sacri- 
fices, qui nous l'a dit à nous-méme, 11 à la même signification que 
l'expression « recevoir la sainte substances par laquelle les catho- 
liques chinois expriment l'idée de م1‎ communion. 

On remarquera néanmoins que, au moment de la communion, 
le texte dit «recois 3, et non pas « boil »; de même il dit « reçoit la 
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Deux gardes du corps avancent et se placent à 
gauche. Les ofliciers qui portent les mets consacrés 
descendent se placer à droite, 

L'Empereur s'agenouille; les oficiers servants de 
droite et de gauche s'agenouillent tous. L’'oflicier 
de droite avance le vin consacré; l'Empereur reçoit 
le calice, l'élève à deux mains en offrande, le passe à 
l'officier de gauche. On avance les chairs consacrées, 
(l'Empereur) les reçoit et fait de même. (Puis fl fait) 
trois prosternations , se relève et retourne à sa place. 

Tous les ministres accomplissent le rite des trois 
agenouillements et des neuf prosternations. 

On emporte les vases, on chante le morceau de 
la Paix glorieuse. 

Un officier subalterne va devant le siège du Sou- 


viande sacréa, et non pas «mange» la viande sacrée. Cependant, 
dans l'esprit du culte, le pontife doit communier le premier. IL eu 
était ainsi depuis la haute antiquité selon Ma Touanlinn, décrivant 
(vol; LXXIT, p. 23 v°) la communion talle qu'elle avait lieu de 
son temps, D'après le Tat'sing l'ongli, plus détaillé que l'édition sur 
laquelle est faite notre tradaction, l'Empereur est invité à boire la 
liqueur consacrée; on n'y voit pas qu'il mange un peu d'aliments 
solides comme le fuit le pontife dans le sacrifice domestique. Sous 
les Song également i buvait au calice, 11 résulte de là que la com- 
munion chinoise paraît être, comme celle du euite catholique, tenue 
pour pardile, même si elle est accomplie sous une seule espère. 
Dans 14 sacrifice domestique accompli par les magistrals, la com- 
munion a lieu réellement sous les deux espèces pour l'officiant et 
pour tous les siens, 1 

M. de Harlez à naturellement expliqué de travers ce passage si 
important du Rituel auquel il n'a rien compris; il eonfond à plaisir 
les deux espèces qu'il appelle tantôt viande rôtie, tantôt viande 
d'ahondance. 11 désigne aussi la place de communion sons la nom 
de lieu du sacrifié pour la prospérité, 
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verain Seigneur; prenant respectueusement la ta- 
blette de jade vert azuré, لذ‎ se retire pour l'envoyer 
à l'Esprit du Seigneur, 

On chante le morceau de la Paix pure. 

L'Empereur, suivi de tous les grands personnages, 
pratique le rite des trois agenouillements et des neuf 
prosternations. 

Des officiers portant la tablette des prières, la 
soie, les mets, l'encens, avec révérence vont aux 
lieux d’holocauste. 

L'Empereur se retourne et se tient debout à côté 
de son siège, tourné vers l'Ouest, I attend (ainsi) 
que la tablette des prières et la soie soient passées; 
puis il se remet en place. 

L'encens et la soie des Suivants, passant par les 
escaliers de l'Est et de l'Ouest, sont portés aux divers 
brûleurs ١. On chante le morceau de l'Immense Paix. 
Quand la tablette des prières et la soie sont à demi 
consumées , on invite l'Empereur à aller versle brûleur. 

Conduit respectueusement, l'Empereur, passant 
par la porte méridionale de gauche du sanctuaire, 
sort; il va vers le fourneau d'holocauste, se place 
tourné vers le fourneau. 

Les cérémoniaires, porteurs d'offrandes, se pla- 
cent en dehors des portes de droite et de gauche, 
(tournés) vers les fourneaux. 


1 Dans le chœur, de chaque côté des portes Est et Ouest, il y 
en a deux; un cinquième est dans l'angle Sud-Est; le principal, 
celui devant lequel l'Empereur assiste à la combustion du jade et 
de la soie, est dans le même angle, 


512 NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1906. 


On avertit l'Empereur que le rite est achevé. 
Conduit respectueusement , l'Empereur, passant par 
la porte méridionale de gauche du chœur, sort et 
rentre sous le grand baldaquin. 

change d'habits. 

Les ministres des rites conduisent les officiers de 
la Cour des sacrifices. 

Avec révérence, ils invitent les Esprits à s'en re- 
tourner et les convoient (au pavillon de) l’Auguste 
Espace 1. 

L'Empereur va, en dehors de la porte Tchao heng, 
monter dans la chaise rituelle. 

Le cortège marche en avant. En marchant en 
avant, la musique joue. On chante le morceau de la 
Paix auriliatrice. 

L'Empereur retourne en char. Les princes, les 
ducs et tous les officiers ensuite se retirent. 

Les princes, les ducs et tous les officiers qui 
n'assistent pas au sacrifice, comme auparavant, re- 
vêtus de la robe de cour, attendent agenouillés hors 
de Ja porte du Midi?. 

À la porte du Midi on sonne la cloche; les princes, 
les ducs, suivant le char, entrent jusqu'au pont 
intérieur Kinchoeï; respectueusement, ils attendent 
que YEmpereur soit rentré dans ses EE 
puis tous se retirent. 7 


١ C'estsä-dire qu'ils remportent les tablettes où les Esprits sont 
censés se poser pendant la cérémonie. 
* Du palais impérial dans la ville même. 
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DU CULTE AU CIEL. 
SACRIFICE PAR DÉLÉGUÉ. 


En raison des choses (qu'on doit) annoncer avec 
respect, on délègue un oflicier pour servir. 

Au cinquième coup de tambour, la Cour des 
sacrifices dresse le tabernacle bleu sur l'élévation cir- 
culaire; au premier chant du coq, l'officier délé- 
gué attend en dehors de la porte Tchao heng; 
les directeurs de 12 Cour des sacrifices, conduisant 
les personnages voulus, portent avec révérence le 
siège spirituel de l'Auguste et Céleste Souverain 
Seigneur, et le posent dans le tabernacle. 115 placent 
une pièce de soie, une cruche à vin, trois gardes, 
un réchaud, deux escabcaux, de la viande de cerf 
séchée aux herbes comestibles, du cerf et du lièvre 
confits, cinq espèces de fruits. 

On ne met pas de récipients à viande de victimes, 
ou ne joue pas de musique. 

Deux ministres assistants de la Cour des sacrifices, 
agissant en qualité d'acolytes cérémoniaires, condui- 
sant l'officiant délégué, entrent par la porte de 
droite de la porte Tchao heng'; passant par la porte 
méridionale de droite du chœur, ils entrent par la 
porte méridionale de droite du sanctuaire et vont 
se placer à l'élévation circulaire; ils montent par 
l'escalier de l'Ouest et vont jusqu'à la troisième plate- 


١ Une porte monumentale se compose de trois entrées. 
vi, 34 


Yurertente YATDENALES 


Le 
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forme, devant le siège de prosternation qui est sur 
l'escalier du Midi; ils se placent debout, tournés au 
Nord. 

Les officiers des cérémonies canoniques, les ofli- 
ciers servants, remplissent chacun leur office. 


Nora. Par la suite, à partir du moment où l'on va uu- 
devant des Esprits jusqu'à celui où l'on va vers les four- 
neaux, tous les officiers des cérémonies canoniques chantent 
en chœur, 


Les cérémoniaires conduisent l'officiant délégué, 
se placent au siège de prosternation; alors, allant 
devant les Esprits, le thuriféraire, portant le plateau 
d'encens, s'avance; les cérémoniaires montent en- 
semble à l'autel; conduisant l'ofliciant délégué, ils 
passent par l'escalier de l'Ouest, montent jusque 
devant la table à encens de la première plate-forme. 

Le thuriféraire s'agenouille et porte l'encens; les 
cérémoniaires s'agenouillent, l'officiant délégué s'age- 
nouïlle; ensemble, ils encensent. L'officier délégué 
met l’encens. sur l'encensoir, puis il consomme trois 
morceaux d'encens; is se relèvent et retournent 
ensemble à leur place. Conduisant l'officiant délégué, 
ils descendent par l'escalier de l'Ouest. 

Une fois retournés à leur place, قل‎ s'agenouillent 
et font ensemble une prosternation, puis ils se re- 
lèvent, 


Nora. Par la suite, pour monter à l'autel, retourner à leur 
place, accomplir le rite (de la prosternation), ils Je font en- 
semble. 
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L'officiant délégué accomplit le rite des trois age- 
nouillements et des neuf prosternations: alors il 
offre la soie et accomplit le rite de la première 
offrande. | | 

L'oflicier porteur de la soie porte le panier; l'of- 
ficier porteur de calice, porte de la même manière 
le calice, puis 115 s'avancent. 

L'ofliciant délégué monte à l'autel et va se placer 
devant le siège du Souverain Seigneur. 

L'oflicier de la soie, agenouïllé, tient le panier. 
L'officiant délégué s'agenouille, reçoit le panier, 
l'offre en le posant sur la table. 

L'officier du calice, agenouïllé, offre le calice; 
l'officiant délégué reçoit le calice, l'offre avec révé- 
rence, fait une libation juste au milieu et se relève. 

Le lecteur des prières va se placer devant la table 
des prières, s'agenouiïlle et fait trois prosternations; 
il prend la planche des prières, s'agenouille à gauche 
de la table, 

Les cérémoniaires, conduisant l'officiant délégué . 
passent à droite de l'escalier du Midi de 18 première 
plate-forme ; ils descendent jusqu'au siège des prières 
de la deuxième plate-forme; دلا‎ s'agenouillent, face 
au Nord. | 

Le lecteur lit la prière. 

Quand il a fini, il vas rétine nu le siège 
de l'Esprit, pose (la planche à prière) sur la table, 
fait une prosternation comme au commencement 
et se retire. 

L'officiant délégué accomplit le rite des trois pro- 

4. 
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sternations; comme auparavant, il descend l'escalier 
de l'Ouest et retourne à sa place. 

Ensuite a lieu la seconde offrande, on faitla liba- 
tion à gauche; ensuite a lieu la dernière offrande, la 
libation est faite à droite. 

La cérémonie est identique. 

Puis a lieu l'envoi aux Esprits. 

L'officiant délégué accomplit le rite des trois 
agenouïllements, des neuf prosternations. 

Des officiers, portant avec révérence la planche 
des prières, puis la soie, puis l'encens, vont au lieu 
de l'holocauste. 

L'officiant délégué se tourne, placé debout à 
l'ouest de son siège, le visage vers l'Est, il attend 
que (prière, soie, encens) soient passés et se remet 
en place. Conduit, il va se placer en dehors de la 
porte méridionale de gauche du sanctuaire, au four- 
neau, et se place tourné vers l'holocauste. 

On l'avertit que le rite est accompli. 11 sort (alors) 
par la porte méridionale de droite du chœur. 

Les directeurs de la Cour des sacrifices, condui- 
sant les personnes sous leur direction, prient respec- 
tueusement les sièges des Esprits et les remportent 
processionnellement. 

Tous se retirent. 
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OBSERVATIONS 
SUR 
LA NUMISMATIQUE DE LA PERSIDE, 
PAR 
M. ALLOTTE DE LA FUYŸE. 


L'histoire de la Perse, pendant la période de plus 
de cinq cents ans qui est comprise entre la mort 
d'Alexandre et l'avènement de la dynastie Sassanide, 
nous est presque entièrement inconnue : nous savons 
toutefois, par le témoignage de Strabon!, que les 
Perses ont conservé leur autonomie avec des rois 
d'abord soumis aux Séleucides, ensuite aux Parthes; 
la puissance de ces rois ne s'étendait d’ailleurs que 
sur un territoire restreint, dont les limites ne dépas- 
saient guère celles de la Perside. 

Dès le siècle dernier, Pellerin, suivi par Eckhel, 
a pensé que ces souverains ont eu un monnayage 
propre, dont il a cru retrouver quelques spécimens; 
ses attributions étaient erronées; c'est en 1837 que 
Mälingen a fait connaître le premier une monnaie 
de la Perside de l'époque Arsacide, et, en 1847, que 
le duc de Luynes a publié dans sa Numismatique des 


1 Srnanon, 1. XV, chap. 1, 3 et 24. 
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satrapies une tétradrachme du même pays, frappée à 
l'époque Séleucide : il l'attribuait d'ailleurs, non sans 
quelque hésitation, à un satrape de Bactriane anté- 
rieur à Alexandre. 

Depuis cette époque les monnaies de la Perside 
ont donné lieu à un grand nombre de travaux dont 
je donne l'énumération dans l'étude que je présente 
aujourd'hui à la Société 1. 

Dans cette longue énumération, E. Thomas mé- 
rite une mention spéciale : dès 1850, il attribue à 
la Perside les monnaies de l'époque Parthe, et lit 
correctement sur l'une d'elles le nom d’Artaxercès ; 
pour les monnaies de l'époque Séleucide, 11 est moins 
heureux et, à l'exemple de M. Vaux, il méconnait 
complètement la contexture de la légende; du: nom 
du souverain sacpar, il fait une épithète paënr «le 
divin », et dans le titre pRaravana 71 ALAHJA , il voit un 
nom de roi, urraparashiG, qu'il place en Arménie. 
Cette lecture malencontreuse a pesé lourdement sur 
les études qui ont suivi : c'est le D' Lévy qui a eu le 
mérite de la faire disparaître; son mémoire très com- 
plet*, accompagné d'excellentes planches pour les- 
quelles il a pu utiliser les richesses dé la collection 
de Luynes, peut être considéré comme l'ouvrage 
fondamental auquel devront se reporter les numis- 
mätes désireux d'approfondir cette intéressante 


:-Étuderaur la numismatique de la Perside (reprinted from Co- 
rolla numismatioa, Oxford, 1906). 

5 Lévy, Z. D. M.G., vol, XXI : Baiträge zur aramäischen Münz- 
kande Eran's, : ؛‎ 
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numismatique : ils y trouveront, sinon une classi- 
fication complète, tout au moins une discussion 
méthodique des propositions antérieures et des 
modifications apportées par l'auteur, 

Ces modifications sont importantes : 

H formule nettement l'attribution à la Perse des 
monnaies des deux époques, Parthe et Séleucide; il 
reconnaît que l'écriture des monnaies les plus an- 
ciennes est araméenne, et rétablit la véritable con- 
texture de la légende composée du nom du roi suivi 
d'une épithète : pRrKaRA ته‎ ALAHIA; mais l'interpréta- 
tion «image» qu'il donne du mot pnrkara en le 
rapprochant du mot araméen patkara, emprunté au 
perse achéménide patikara, n'est pas à conserver. 
Pour les noms de roi, il propose les lectures parc- 
parar, HarTakhsharTe, PanuBerz; la première est mau- 
vaise, la seconde correcte, et la dernière ne diffère 
que bien peu de la véritable lecture varupenz. 

Les derniers travaux d'ensemble relatifs à ces 
monnaies sont ceux de Blau et de Mordtmann. Ce der- 
nier, dans un mémoire de 1876, attribue comme 
Lévy les deux catégories de monnaies à la Perside et 
pense qu'elles ont été frappées, par les souverains 
d'üne même dynastie qui aurait régné à Istakhr {Per- 
sépolis). Plus hardi que Lévy, 11 établit un classe- 
ment chronologique dans lequel il fait rentrer toutes 
les monnaies qui lui sont connues, 

Le principe même du système de Mordtmann a 
été vivement attaqué par Blau, qui se refuse à ad- 
mettre qu'il y ait eu en Perse à l'époque Séleucide 
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une dynastie assez indépendante pour émettre un 
monnayage autonome; dans un premier mémoire, il 
propose d'attribuer les monnaies persépolitaines de 
Mordtmann à des souverains de l'Elymaïde qui au- 
raient réuni les pouvoirs religieux et civils. À ces 
critiques, Mordtmann oppose une longue réponse 
qui lui attire une réplique des plus acerbes, dans 
laquelle Blau qualifie le système de son adversaire 
de pure invention historique, Geschichtsmacherei. 

Malgré les critiques parfois justifiées de Blau, le 
système de Mordtmann a été généralement admis, 
et maintenant encore il est adopté pour le classe- 
ment des collections publiques et privées : il est donc 
nécessaire de le faire connaître; nous indiquerons 
ensuite quels sont les points qui nous paraissent 
devoir être modifiés. 

Mordtmann a suivi 12 plupart des interprétations 
de Lévy, mais لز‎ voit dans l'épithète Parxna un titre 
auquel 11 attribue un sens tel que « créateur, souve- 
rain »; pour la fin de la légende, au lieu de z1 ALamA , 
il dit zAG ALAuHA , qu'il traduit par « de race divine », 
donnant ainsi, à tort suivant nous, à zaG le sens de 
« fils, comme ül l'a fait précédemment pour zax dans 
la légende des monnaies de l'Elymaïde, qu'il lit : 
MALKA PERHAD ZAK URUD. 

En ce qui concerne le classement chronologique, 
il distingue trois périodes : 


1® Périons : Monnaies à légendes araméennes 
avec le titre de parxra, et monnaies anépigraphes; 
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— sept souverains : Bagakert رآ‎ Bagoraz son fils, 
Bagakert IT, Artaxercès 1", Zaturdat I" fils de سو‎ 
krad, Narsès fils de Zaturdat 1 et un inconnu X. 


2° PérionE : Monnaies avec le titre de Malka, pré- 
sentant au revers : le roi, le temple et un 0156813 sur 
une colonne; — trois souverains : Manavaz I", 
Tiridat I*, Zaturdat IT. 


3° Pérone : Monnaies de types variés, les revers 
se distinguant des monnaies des périodes précé- 
dentes en ce que l'on n'y voit plus figurer le temple; 
— onze souverains : Darius I", Artaxercès II, Yezde- 
gerd 1", Darius Il, ,لآ‎ Z, Minutscheher [*, Minut- 
scheher IT, Artaxercès 111 Tiridat Il, Papek. 


Entre la deuxième et la troisième période, 
Mordtmann admet une lancune dans le monnayage 
autonome de la Perside, et y intercale les monnaies 
de bronze au nom d'Orode et de Phraate, qui auraient 
été frappées pour cette province par les grands rois 
Arsacides. 11 suppose que la première période com- 
mence à l'époque, qu'il ne précise pas, où les Perses 

_s'affranchirent du joug des Macédoniens, et qu'elle 
s'étend jusque vers la fin du règne du roi des 
Parthes, Mithridate I”, 140 av. J.-C. La deuxième 
irait de cette date jusqu'à l'année 30 av. J.-C. La 
lacune dans le monnayage autonome aurait duré de 
celte dernière année jusqu'à l'année 20 de l'ère chré- 
tienne. La dernière période suivrait et s'étendrait 
jusqu'à l'avènement des Sassanides, en 223. 
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Le classement de Mordtmann exige de très nom- 
breuses modifications; Gutschmid, Justi et Drouin 
en ont fait connaître quelques-unes. Mettant à profit 
leurs travaux et m'appuyant d'autre part sur l'étude 
de quelques pièces nouvelles ou mal décrites, j'ai 
pu, dans mon Essai sur la numismatique de la Perside, 
proposer une classification très différente de celle 
de Mordtmann : elle concerne principalement les 
monnaies de ses première et deuxième périodes; 
quant à la troisième, je me suis borné à l'effleurer, 
estimant que les documents monétaires qui se rap- 
portent à la fin de cette période sont trop peu nom- 
breux pour permettre un classement complet. 

Voici très succinctement la classification proposée 
et les principales considérations qui me paraissent 
de nature à la justifier. 

Dans la première période nous rangeons quatre 
souverains : Bagadate I“, Oborze, Artaxercès رآ‎ 
Autophradate I" ; nous laissons parmi les incertaines 
plusieurs monnaies de cette période, entre autres 
celles qui ont été attribuées à Narsès. 

La deuxième période comprend trois souverains : 
uninconnu, puis Darius [* et Autophradate IL. 

Dans la troisième période je mentionne seule- 
ment les premiers souverains, Darius IT, Artaxercès IT, 
Oxathrès, dont l'ordre de succession paraît assez 
bien établi. 


Les monnaiés de la première période sé distin- 
guent de celles des deux autres par trois caractères : 
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1° La coiffure du souverain, sorte de mitre, avec 
ou sans mentonnière, analogue à celles qui se voient 
sur les monnaies de certains satrapes d'Asie Mineur 
et d'Arménie; nous la désignerons sous le nom de 
« coiffure satrapale ». Dans la deuxième période nous 
trouvons, avec “Darius I“, un casque plat surmonté 
d'un croissant ou d'un aigle et prolongé en arrière 
par une sorte de couvre-nuque. Le dernier souverain 
de la deuxième période, Autophradate IT, a la tête 
nue ceinte d'un diadème et paraît vêtu du costume 
parthe, comme le sont d'ailleurs la plupart des sou- 
verains de la période suivante. 


2° L'écriture des légendes : d'abord très régulière, 
presque identique à l'écriture araméenne des satrapes 
d'Asie Mineure, elle s’altère progressivement et de- 
vient parfois inintelligible sur les monnaies des der- 
niers souverains de la première période. Celles des 
premiers| de la deuxième période sont souvent anépi- 
graphes; ensuite on voit reparaître de courtes légendes 
aux noms de Darius 1 et d'Autophradate Il; l'écri- 
ture en est très négligée, un grand nombre de lettres 
sont confondues et réduites à un seul jambage ver- 
tical, Au commencement de la période suivante, 
sous Darius II et Artaxercès Il, l'écriture reprend 
une certaine régularité et présente des formes inter- 
médiaires entre celles du chaldæo-pehlvi et du pehlvi- 
sassanide : c'est cette écriture de transition que l'on 
peut avec quelque raison appeler proto-pehlvie. 


3° Le titre porté par le souverain. Les souverains 
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des deuxième et troisième périodes prennent le 
titre de mar.xa, «roi»; ceux de la première ne le 
portent jamais et s'intitulent PrrDRA 21 ALamA , déno- 
mination dont la lecture et l'interprétation sont très 
controversées; dans l'écriture araméenne de la Per- 
side comme dans celle des satrapes d'Asie Mineure, 
les lettres رم‎ x, م‎ sont presque identiques, le mot 
prrora est donc susceptible d'un grand nombre de 
lectures. Justi le lit rRaTakana où FRarapana « qui 
produit la flamme » ou « qui conserve la flamme د‎ 
d'une racine fra qui entrerait aussi dans la composi- 
tion des noms perses Fratapherne, Fratagune. J'avais 
pensé de mon côté au zend peretu « chemin, pont », 
qui, combiné avec la racine kar « faire », reproduit 
exactement la composition du mot pontifex; je n'avais 
pas attaché d'abord grande importance à ce rappro- 
chement, je dois noter néanmoins, d'après M. Victor 
Henry, que l'on trouve dans les Védas une épithète 
pathikré « qui fait le chemin », spécifiquement appli- 
quée aux grands sages mythiques, aux prêtres qui 
inventèrent le sacrifice. 

Qu'on admette cette interprétation ou celle de 
Justi, on peut s'étonner de voir ces dynastes perses 
prendre un titre purément religieux, alors que leurs 
successeurs portent celui de malka, et que les Sassa- 
nides ne manquent jamais de joindre à l'épithète 
religieuse de Mazdayasn, celle de Malkan malka. Il 
semble donc assez naturel de chercher dans parprA, 
comme 18 fait Mordtmans, un titre faisant allusion 
là l'autorité du souverain. Dans cet ordre d'idées 
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M. Blochet m'a suggéré qu'on pourrait y chercher a 
racine prrh, qui a donné en sanscrit prihivi « terre »; 
en lisant pnarapar et en donnant à Para le sens 
de «terre, monde », on aurait un mot : « possesseur, 
conservateur du monde», présentant un sens très 
admissible; les rois Achéménides se disent Khsha- 
yathiya ahyaya bumiya ‘vazrakuwya « roi de cette vaste 
terre », et bien des souverains orientaux ont adopté 
des titres analogues à diverses époques. L'hypothèse 
de M. Blochet n'a donc rien que de très plausible, 
أن‎ l'on peut, sans donner la traduction définitive du 
mot, adopter la transcription Pnarapar; le 21 ALaIA 
qui suit serait l'analogue du bagi « divin » qui, appa- 
raîit constamment sur les monnaies Sassanides. 


Les trois caractères que nous venons d'examiner 
nous permettent de répartir les souverains en trois 
périodes qui coïncident à peu près avec celles de 
Mordtmann ; mais l'intercalation qu'il veut faire, entre 
. la deuxième et la troisième, de monnaies de bronze 
aux noms d'Orode et de Phraate est à rejeter catégo- 
riquement : ces monnaies, qui n'ont aucun rapport 
avec celles de la Perside, appartiennent à l'Elymaïde. 

H nous reste à justifier la substitution des noms 
de Bagadate, Autophradate, Darius 1“, à ceux de Ba- 
goraz, Zatourdat, Manavaz, de Mordtmann; l'intro- 
duction de ceux d'Oborze, et d'Oxathrès et la suppres- 
sion de ceux de Bagakert de Narsès, et de Tiridat 1“. 

Bagadate. — Nous lisons Ba6par et non BaGoraz, 
sur notre drachme n° 1, d'une conservation parfaite ; 
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le r final, qui sur d'autres exemplaires est réduit à 
un jambage unique et peut être confondu avec un z, 
est parfaitement formé et sa valeur est indiscutable ; 
on ne peut donc hésiter pour le nom du souverain 
qu'entre les deux lectures pagrar et nacpar. Ce der- 
nier nom est excessivement répandu en Perse à 
l'époque Achéménide; nous n'hésitons pas à l'adop- 
ter et nous faisons de Bagadate le premier roi de la 
série persépolitaine, auquel nous attribuons notre 
drachme n° د‎ et celle de la collection Waddington, 
ainsi que trois tétradrachmes du British Museum que 
Mordtmann répartit entre Bagoraz et Bagakert IL. 
De toutes ces pièces, notre drachme porte seule Ja 
légende complète : 


à droite : sent PRTDRA  Bagadate pratadar 
à gauche : z1 ALHIA le divin 
en bas : B6KrT(?) {fils de) Bagakert. 


Le nom de Bagakert est d'une lecture ambiguë ; 
on pourrait tout aussi bien lire sacopat, dans lequel 
se retrouverait peut-être le nom si répandu de 
Bagvas, Bayaias, qui d'après M. Nôldeke ne serait 
qu'une forme contractée. Bagakert n'a pas encore 
été rencontré parmi les noms de la période Aché- 
ménide; cest pourquoi nous ne l'enregistrons 
qu'avec une certaine hésitation parmi les noms 
d'Autophradate, Darius, Artaxercès, Oxathrès. On 
doit remarquer, dans tous les cas, sa position à la 
fin de Ja légende; si, comme on le fait généralement, 
on traduit.« (fils de) Bagakert », c'est là, au point de 
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vue de la grammaire araméenne, qui exigerait l'emploi 
du mot bar, une anomalie qui semble indiquer une 
influence hellénique. 

Tout en admettant dubitativement l'existence 
d'un Bagakert père de Bagadate, nous ne lui recon- 
naissons aucune monnaie certaine: la drachme mal 
conservée et de légende incomplète, que lui attribue 
Mordtmann , est pour nous une drachme de Baga- 
date plus ou moins défigurée ; nous supprimons donc 
de la suite des souverains de la Perside Bagakert 1" 
aussi bien que Bagakert IL. 


Autophradate. — MM. Justi et Drouin se sont 
rencontrés pour substituer au nom de Zaturdat celui 
d'Autophradate. La lecture vararnapar au lieu de 
zavurpar est épigraphiquement parfaitement justi- 
fiée : la première lettre a exactement la forme du 
ون‎ araméen des satrapes d'Asie Mineure; par 
contre la troisième se distingue nettement du vav par 
la forme recourbée de sa tête, c'est un phé. Le nom 
bien connu d'Autophradate vient donc très avanta- 
geusement remplacer cel ui de Zatourdat. 


Oborze. — Mordtmann a confondu, dans la 
même lecture zarvrpar, deux noms différents 
vararrapar et vanueurz. C'est encore à M. Justi que 
revient le mérite de la lecture vaausurz, où كذ‎ 
retrouve le nom du satrape de la Perside, Oborze, 
084 عميام‎ cité par Polyen; il croit pouvoir, en com- 


À Strategematon Tibri VIII, ed. E, Wôlfflin. liv. VIL, $ 40. 5 
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binant les textes des paragraphes 39 et 4o de cet 
auteur, conclure qu'Oborze était contemporain d'An- 
tiochus I”; mais le fait ne nous paraît nullement 
démontré, et nous pensons que ce satrape a vécu à 
une époque où l'autorité des rois Séleucides était 
considérablement affaiblie. 


Darius ,“ل‎ Manavaz. — Dans la deuxième pé- 
riode, à la lecture manavaz de Mordtmann, nous 
substituons panrav. À cette époque presque toutes 
les lettres se confondent ; À et m font exception et ont 
conservé à peu près leurs formes araméennes;: assez 
analogues entre elles , elles sont distinctes néanmoins : 
l'extrémité gauche de la lettre est relevée dans le 
mim, elle est au contraire recourbée vers le bas dans 
l'aleph. Le w de Mordtmann est en réalité un 4, 
quant aux trois lettres w, N, z réduites à un jambage 
unique, elles se lisent aussi bien n, 1, v, ce qui donne 
la fin du mot parrav. Le م‎ initial, qui manquait sur 
les exemplaires étudiés par Mordtmann, existe 
réduit à un séul trait vertical sur les n° 44 et 45 de 
notre description. La lecture parrav, Darius, nous 
paraît certaine; il suflit pour s'en convaincre de com- 
parer les légendes des n° 44 et 45 à celle de la 
drachme n° 60 de Darius II, dans laquelle le p initial 
affecte une forme allongée ondulée, caractéristique 
de la forme bien connue du » pehivi. 


Tiridat, Nursès. — Le Tiridat 1“ de Mordtmann 
n'existe pas plus que son Manavaz; la légende qui 


pre re 
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lui a donné naissance est une légende corrompue et 
lronquée d'Autophradate 11. Quant à Narsès qui clôt : 
sa première période, son existence est très problé- 
iatique : sur les onze monnaies que Mordtmann lui 
attribue, il ne donne en fac-similé que deux légendes. 
La première, celle de notre n° 23, est le résultat 
d'une erreur manifeste : le savant numismate ne s'est 
pas aperçu que la monnaie portait des traces d'une 
légende antérieure, et il a amalgamé les légendes ap- 
partenant à deux pièces différentes, lisant nansau la 
fin rapara du titre Prrpara. Quant à la deuxième, 
notre n° 26, la légende est barbare et la lecture 
plus que douteuse. En voilà plus qu'il n'en faut 
pour faire suspecter le nom de Narsès. Je laisse parmi . 
les incertaines une partie des pièces qui lui étaient 
données; je serais tenté de lire sur quelques-unes 
le nom d'un Bagadate Il, qui aurait été fils d'Auto- 
phradate I; je place également dans cette catégorie 
deux tétradrachmes de ma collection, sur l'une des- 
quelles je crois lire le nom d'arsanr qui pourrait 
peut-être se rapporter au satrape de  Perside, 
Alexandre, frère du puissant satrape de Médie, 
Molon, qui se révolta contre Antiochus III. 


Oxathrès. — Dans la troisième période on attri- 
bue généralement à Artaxercès IT, fils de Darius II, 
des drachmes qui présentent des effigies assez diffé- 
rentes. Les légendes me paraissent distinctes, et sur 
le n° 69 je lis vauuxhsharn qui correspond à Oxa- 
thrès. Ce prince s'intitule fils de Darius, et doit 

vit. 35 
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être frère d’Artaxercès II, dont l'effigie présente avec 
la sienne des rapports assez frappants pour qu'on 
les ait confondus. 


‘arrête ici ma discussion, renvoyant pour plus de 
détails à mon Essai sur la numismatique de la Perside. 
Je me borneraï en terminant à insister sur les points 
suivants : 

1° Toutes les monnaies décrites par Mordtmann, 
à l'exception des brones de l'Elymaïde, appartiennent 
bien à une même dynastie qui a régné en Perside : 
la persistance des noms Achéménides , tels que Baga- 
date, Autophradate, Darius, Artaxercès, tout aussi 
. bien que la continuité dans les types de revers, où 
lon voit le temple, qui figure dès l'origine du 
monnayage, se modifier petit à petit et persister jus- 
qu'à la fin de la deuxième période, suffisent à faire 
présumer des traditions dynastiques. Cette dynastie, 
que l'on pourrait appeler la dynastie des Bagdutides, 
a régné, sinon à Persépolis (Istakbr), du moins 
en Perside : le fait que les monnaies des deuxième 
et troisième périodes se trouvent constamment à 
Chiraz, est un renseignement positif à cet égard. 

À quelle époque faut-il placer les monnaies‏ "د 
de la première période? Souvent elles sont frappées‏ 
sur des monnaies d'Alexandre ou des premiers rois‏ 
Séleucides; c'est là une première indication.‏ 
J'ajoute qu'il n'est pas probable, malgré l'analogie de‏ 
l'écriture avec celle des satrapes contemporains‏ 
d'Ajexandre , que le premier souverain, Bagadate, ait‏ 
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frappé monnaie immédiatement après la mort du 
conquérant macédonien, car son nom ne figure pas 
parmi ceux des satrapes qui ont gouverné la Perside 
à cette époque. 11 est plus probable que le commen- 
cemnent des émissions des monnaies de la Perside est 
postérieur au règne d'Antiochus IT; peut-être même 
faut-il le fixer à la fin du règne d'Antiochus III. 
C'est vraisemblablement vers le milieu du règne de 
Mithridate 1“, roi des Parthes, que finit la première 
période, dont la durée assez courte expliquerait la 
rareté des monnaies correspondantes. La conquête 
de la Perside par Mithridate I" aurait eu lieu sous le 
règne de Darius I". Ce qu'il y a de certain c'est que 
sous son successeur Autophradate IT, l'influence 
Arsacide est indéniable, puisque l'effigie ou tout au 
moins le costume est visiblement inspiré des mon- 
naies attribuées par Gardner à Mithridate 1“, par 
Warwich Wroth à Mithridate IT. 

À Autophradate IT succéda son fils Darius 1; à 
celui-ci, Artaxercès IL. On admet généralement, et 
c'est l'opinion de Gutschmid, que le souverain est 
celui dont parle Lucien dans ses Macrobioi. D'après 
le texte de Lucien, Isidore de Charax, qui vivait 
vers l'origine de l'ère chrétienne, parle d'un roi de 
Perse, Artaxercès, qu'ont connu ses parents et qui 
pourrait avoir vécu vers le milieu du siècle qui a 
précédé notre ère. C'est là un point de repère, un 
peu vague il est vrai, dans cette chronologie encore 
si incertaine de ces souverains qui sont restés 
presque inconnus à l'histoire. 


35. 
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CONTENANT LA RELATION DE DEUX MISSIONS RELIGIEUSES 
ENVOYÉES 
DE SIAM À CEYLAN AU MILIEU DU XVIII" SIÈCLE, 








PAR 
M. E. LORGEOU. 





On m'a communiqué récemment trois manu- 
scrits siamois qui se trouvaient depuis longtemps en 
France, mais qui n'avaient pas encore été étudiés!. 
L'un d'entre eux, celui qui sera l'objet de cette 
notice, me paraît présenter un intérêt particulier. 

H porte en tête de la première page la mention 
suivante : 


© QU م‎ £a 213 aan , daonan an de 
mean 007 111 Nan ينيل‎ 
sl Landau 750 218 à ب لالأنه 50106 ع‎ da الصا‎ NE 


Le mercredi, cinquième jour de la lune croissante du cin- 
quième mois, l'an 1176 de la Petite Ere, année du Chien, 
sixième de la période décadaire (mai 1814), cette rela- 


١ Ces manuscrits appartiennent à M. le Docteur Bottentuit ; 
c'est à son obligeance que j'en dois la communication, 

Ils sont tous les trois, suivant l'usage traditionnel siamois, en 
grands caractères, sur un papier carton qui forme une longue 
hande continue repliée en feuillets, 
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tion de Ceylan a été copiée sur un exemplaire en feuilles de 
palmier appartenant à Sa Grâce le Chef du corps des reli- 
gieux, de la pagode Räxabünnärim (Royale retraite de 
l'abondance), exemplaire d'ailleurs extrêmement incorrect. 
La copie a été terminée le samedi, neuvième jour de la 
même période du même mois. 


Ce n'est donc pas une grande ancienneté qui 
rend ce manuscrit remarquable; on ne peut dire 
non plus qu'il le soit par sa correction, car, bien que 
le copiste fasse preuve d'habileté dans la connais- 
sance de sa langue, et qu'en signalant les fautes de 
l'original 11 aït, pour ainsi dire, pris l'engagement 
de les faire disparaître, il faut avouer qu'il en a laissé 
passer un assez grand nombre, surtout sans l'ortho- 
graphe des mots d'origine étrangère. 

Mais le texte encore inédit, et probablement peu 
connu même à Siam, fournit des renseignements 
nouveaux sur la situation religieuse de Ceylan au 
xvm siècle; il se recommande donc à ce point de 
vue à l'attention des Orientalistes qui s'occupent 
de l'histoire moderne du Bouddhisme. À un autre 
point de vue, il possède des qualités de narration, 
la netteté, avec une grande abondance de détails 
d'une physionomie animé, qui en rendent la lec- 
ture très attrayante, et qui font, si je ne m'abuse, 
honneur au talent d'écrivain de l'auteur. Il est aisé 
de reconnaître que celui-ci a vu lui-même la plupart 
des choses qu'il raconte ou qu'il a pu du moins s'en 
instruire par des témoignages directs, Afin de 
donner une idée de sa manièré, j'ai traduit littéra- 
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lement la description d'un naufrage sur la côte de 
Ceylan; on trouvera ce fragment inséré à sa place 
dans l'analyse du reste de la composition. 


Le sujet de l'ouvrage est insuffisamment indiqué 
dans la note que j'ai citée ci-dessus; c'est en réalité 
l'histoire de deux missions siamoïses envoyées à Gey- 
lan dans le but d'y restaurer la religion bouddhique, 
et plus spécialement celle de la seconde mission 
jusqu'à son arrivée dans l'ile, 

L'auteur rattache son récit à l'éloge du roi de 
Siam, qu'il appelle Phra: Song tham (le soutien de la 
loi sacrée), mais qui est plus connu sous son nom 
oîMiciel de Phra: Boromaraxäthirat (le suprême roi 
des rois), ou par le surnom populaire qui lui fut 
donné après sa mort de Phra: Boromakôt {le roi dans 
l'urne ou le feu roi). : 

Ce prince régna de 1713 à 1758. Ses deux pré- 
décesseurs immédiats (l'un était son père, l'autre son 
frère aîné) s'étaient fait remarquer par un caractère 
violent et par des pratiques que la religion con- 
damne, notamment la chasse et la pêche. Le nou- 
veau roi suivit des voies toutes différentes; en même 
temps qu'il travaillait à assurer le bonheur de son 
peuple, il se montrait le zélé protecteur de la reli- 
gion et le scrupuleux observateur de tout عم‎ qu'elle 
١ prescrit, Une anecdote que le narrateur place au 
début de son règne et que les autres historiens ne 
mentionnent pas, montre de quel esprit ce prince 
était animé. À la mort de son frère, le trône Jui fut 
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disputé par son neveu, fils du feu roi, le Chao Aphai 
(prince à l'abri des revers), qui avait même réussi à 
s'emparer du trône, malgré l'opposition du peuple 
et des mandarins, Pour lui, il se refusait à engager 
une lutte meurtrière, quoique, ayant sous la main 
des forces importantes, il eût pu se promettre de le 
faire avec avantage, et qu'il fût d'ailleurs certain de 
ses droits. 11 se retira donc dans une pagode, avec 
l'intention d'y vivre en paix et de consacrer ses jours 
aux soins du culte. Mais, dans le cours de la nuit, 
voici qu'il se voit en songe prosterné devant les 
images du Bouddha, et toutes ces images ouvraient 
doucement la bouche comme pour lui sourire. Celle 
qui occupait la place principale lui dit alors : « Que 
désires-tu? » H répond : « Le pouvoir royal», et le 
Bouddha reprend : « Que ton vœu s'accomplisse ! » 
Sur cette assurance, il retourne à son palais, le met 
en. état de défense, et, vainqueur après quelques 
journées de guerre civile, il monte sur le trône aux 
applaudissements de la population entière. 

Parmi les preuves que le roi Phra: Song tham 
donna de sa piété, on doit signaler en première ligne 
le concours qu'il apporta au rétablissement de la 
religion bouddhique à Ceylan. 

A la suite de l'occupation de l'e par les Farang 
où Européens, c'est-à-dire ici par les Portugais, les 
institutions religieuses y avaient été ruinées de fond 
en comble. Les temples et les stipa avaient ‘été 
détruits; le corps monastique n'existait plus. C'est à 
peine si les Singhalais avaient pu mettre en sûreté, 


NOTICE SUR UN MANUSCRIT SIAMOIS. 537 


en la cachant dans les lieux les plus déserts, leur 
précieuse relique, la dent du Bouddha. 

Cependant, après plusieurs années de misère et 
d'abjection, les peuples de l'île soutenus par les 
Hollandais parviennent à reconquérir leur indépen- 
dance, et tuent jusqu'au dernier de leurs envahis- 
seurs. À ces événerhents succède une longue période 
de prospérité; quatre générations de rois se suivent 
sur le trône qui est enfin occupé par Narai Singhé. 
Ce prince entreprend de reconstituer l'ordre monas- 
tique ; il fait venir de La: Khong, État du Xomphu 
thawip, un groupe de vingt religieux qui donnent 
lhabit à une foule de Singhalais, mais sans se con- 
former aux rites du Kammawächä; ils recevaient les 
postulants par masses, deux ou trois cents à la fois, 
et se contentaient de leur faire réciter les trois saru- 
nang gachehami, ce qui rendait l'ordination nulle. 
D'ailleurs, ces premiers missionnaires furent bientôt 
décimés par Ja maladie ; les uns moururent, les autres 
retournèrent dans leur pays. Lorsqu'ils eurent dis- 
paru, leur œuvre se trouva anéantie. 

Peu de temps après, un étranger était déposé sur 
la côte de Ceylan par un navire hollandais; il déclara 
qu'il appartenait au corps des religieux bouddhistes : 
on le crut, quoique dépouillé de la plupart des 
insignes de sa profession, et en effet il disait la 
vérité. C'était un prince péguan qui s'était trouvé 
enveloppé dans une conspiration, et qui, pour 
échapper à la mort, s'était réfugié dans un monas- 
tère où il avait pris l'habit religieux, Banni par ordre 
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du roi, et jeté de force sur un navire hollandais, à 
avait demandé qu'on le débarquät à Ceylan, ce qui 
lui fut accordé. Plusieurs habitants se présentèrent 
à lui pour être ordonnés : il leur déclara qu'il ne 
pouvait à lui seul accomplir la cérémonie de l'ordi- 
nation, et il conseïlla au roi Narai Singhô de deman- 
der au Pégou une dizaine d'autrès religieux. Portée 
à Hongsawadi, cette demande fut repoussée. Alors 
le roi se tourna de nouveau du côté de La: Khong, 
où il n'eut pas plus de succès. Sur cès entrefaites, 
des navigateurs hollandais qui se trouvaient dans la 
capitale informèrent le roi qu'ils avaient vu à Siam 
une grande quantité de ces hommes vêtus de jaune, 
et portant la marmite en bandoulière; Narai Sinq- 
hô, qui tenait à son projet, prit immédiatement le 
parti d'envoyer une ambassade au roi de Siam. 
Mais ce prince refusa d'abord de reconnaître la 
qualité des envoyés singhalais; 11 fallait que le roi de 
Ceylan lui adressât une lettre officielle, accompagnée 
de présents d'un caractère royal : c'était à cette 
époque et dans ces pays la seule manière admise 
d'accréditer dés ambassadeurs. Enfin, les dificultés 
s'aplanissent; le toi Phra: Song tham désigne dix 
religieux et vingt novices qui consentent à répondre 
à l'appel des Singhalais. La mission s'embarque sur 
un navire hollandais, et le départ a lieu en 175, 
au mois d'août ou de septembre. 

Cependant, ce voyage heureusement commencé 
fut bientôt interrompu par un accident de mer; le 
navire faisant eau et près de couler fut obligé de 
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relâcher à Ligor pour se réparer, et le roi de Siam 
rappela ses sujets à Ayuthaya. Hs se remirent ‘en 
route l'année suivante, et cette fois, après un trans- 
bordement à Yaïkatra, arrivèrent heureusement à 
Katanomali, port de Ceylan, d'où on les conduisit 
à la capitale. Cette petite troupe de religieux siamois 
fut reçue avec une joie incroyable par la population 
singhalaise, et le roi invita ses sujets à se faire ordon- 
ner. Mais le système des castes était alors en vigueur 
à Ceylan, et, par un oubli extraordinaire des prin- 
cipes essentiels de la doctrine du Bouddhisme, cer- 
taines classes et professions furent exclues de l'hon- 
neur de la profession monastique : tels étaient les 
tisserands, les orfèvres, les forgerons, les chaudron- 
niers, les taïlleurs, les faiseurs de nattes, les blan- 
chisseurs, les sonneurs de caisse, les joueurs de flûte 
et les joueurs de tambourin. Le narrateur siamois, 
étonné de mœurs si extraordinaires pour lui, entre 
dans une grande abondance de détaïls à ce sujet. 
Cependant, il avait été convenu que cette pre- 
mière mission ne resterait que trois ans à Ceylan; 
à l'expiration de ce terme, elle devait être relevée 
par une autre, et celle-ci par une troisième; on 
espérait qu'après neuf ans les religieux indigènes 
seraient en état de se maintenir et de se perpétuer 
par eux-mêmes. En conséquence de ces arrange- 
ments, le roi de Siam organisa en 1755 une nouvelle 
mission composée de deux chefs choisis parmi les 
docteurs les plus habiles dans les sciences sacrées et 
profanes, de vingt religieux subordonnés et de vingt 
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novices; on leur adjoignit des serviteurs laïques en 
grand nombre, des magiciens pour conjurer les 
dangers de la mer, et quatre médecins, deux qui 
soignaient par le massage et deux qui traitaient les 
maladies par l'usage des remèdes. Avant son départ, 
cette mission fut comblée d'honneurs par les princes, 
les mandarins et le peuple, et lorsqu'elle se fut em- 
barquée, le navire qui devait la porter à sa desti- 
‘nation fut remorqué jusqu'en pleine mer par un 
concours enthousiaste. de rameurs volontaires. 

Cette fois encore, ce fut un navire hollandais qui 
fut requis pour ce service. On le pourvut abondam- 
ment de vivres et de tout ce qui pouvait contribuer 
à la sûreté et à l'agrément du voyage, et il prit le 
large au milieu des applaudissements et des vœux 
d'une foule immense. L'auteur de la narration trace 
exactement son itinéraire. 

11 suivit d'abord la côte orientale du golfe, puis 
gagna la côte malaise près de laquelle il essuya une 
violente tempête. H continua sa route dans la direc- 
tion du Sud, s'engagea entre les îles du détroit, et, 
après en être sorti, gagna la haute mer, sans doute 
pour chercher le vent; il arriva enfin à Malacca où 
il fit relâche. Deux incidents sont signalés pendant 
cette première partie de la traversée; c'est d'abord 
la rencontre d'un croiseur hollandais avec lequel on 
communiqua au moyen du porte-voix; ce furent 
ensuite des barques de Malais, pêcheurs-pirates, qui 
vinrent accoster pour vendre du poisson frais. 

' Le séjour dans le port de Malaeca se prolongea 
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pendant huit jours, par la faute du capitaine, que 
la passion du jeu retenait à terre. Cependant, les 
ennuis de l'attente furent adoucis par les libéralités 
du gouverneur de la ville qui fit porter à bord des 
vivres frais, des cannes à sucre, de l'arec, du bétel, 
et même de l'eau douce pour le bain. A ce sujet, 
l'auteur, qui avait appris à connaître les hommes en 
voyageant, fait cette remarque judigieuse : « En 
agissant ainsi, les Hollandais ne se proposaient pas 
de favoriser la religion ni d'acquérir des mérites 
spirituels ; ils avaient uniquement en vue d'entretenir 
leurs relations d'amitié politique, et de soutenir la 
bonne renommée de leur pays. » 

Enfin, on remet à la voile; on remonte d'abord 
jusqu'à la hauteur de l'archipel de Mergui, dont les 
oiseaux sont si familiers qu'ils se laissent prendre à 
la main; puis on met le cap droit à l'Ouest dans la 
direction de Ceylan, avec un fort vent arrière et une 
mer houleuse. Les passagers observent les évolutions 
des poissons, particulièrement des poissons volants; 
plus loin, ils voient arriver une flottille de barques 
montées par des nains : ce sont des habitants des 
iles Nicobar qui viennent prendre la remorque du 
navire pour faire des échanges; on recueille des ren- 
seignements intéressants sur les mœurs de ces insu- 
laires. Cependant, à mesure qu'on approche de Gey- 
lan, le vent ne cesse de fraîchir; la mer devient 
énorme; et cette longue navigation se termine par 
un naufrage. Ici, je traduis l'émouvant récit du 
narraleur siamois. 
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« Comme la nuit approchait de son terme, vers 
cinq heures du matin, par un temps pluvieux et 
une obseurité profonde, le navire vint donner sur 
un écueil et y resta échoué. De grandes vagues le 
soulevaient, puis le laissaient retomber sur la roche 
avec un bruit de tonnerre. Les religieux, les no- 
vices, les laïques, Siamois et Hollandais, réveillés 
en sursaut, s8 levèrent tremblants d'épouvante et 
la figure bléme. Quélquesuns priaient en invo- 
quant la vertu des trois joyaux; quelques-uns pleu- 
raient à la vue de la mort qui les menaçait; tous 
couraient, se poussaient, s'embarrassaient les uns 
dans les autres, cherchant des planches, des mate- 
las, des pièces de bois qui pussent les aider à se 
soutenir sur l'eau. Le capitaine fit appeler l'inter- 
prète, et vint avec lui rejoindre les deux chefs de la 
mission siamoise; il les salua en levant son chapeau, 
baissa la tête, pleura et sanglota; puis, relevant le 
visage, il leur adressa ces paroles qui furent traduites 
en pâli par l'interprète : » Depuis que je navigue, 
«c'est-à-dire depuis mon enfance, j'ai eouru toutes 
«les mers, et je n'ai jamais fait naufrage; ce qui 
rin'arrive en cé moment me déshonore.» Puis ïl 
ajouta : « La terre sur laquelle nous sommes échoués 
«n'est autre que Ceylan, il n'y a pas à en douter. 
«C'est ici l'emplacement de la ville du Yaksha 
« Dasakantha , que Rdma fit sabmerger par Hanuman ; 
«“ notre navire est entré dans l'enceinte de ses murs, 
“et il est perdu. 11 va se briser pièce par pièce et 
“wpérir dans cet endroit; c'est inévitable, car 11 est 


NOTICE SUR UN MANUSCRIT SIAMOIS. 543 


«impossible de le dégager, 11 faut donc que tout le 
«monde se tienne prêt; dès que le jour sera venu, 
« nous débarquerons sur la plage. » Le Phra: HWisut- 
thachan, l'un des deux chefs de la mission, lui ré- 
pondit par ces paroles que l'interprète traduisit : 
« C'est peut-être que nous avons les uns et les autres 
«commis des péchés dont le poids a attiré ce mal- 
» heur sur nous. 11 ne nous reste plus qu'à prier قناز‎ 
“qu'à ce que nous périssions engloutis dans les eaux. 
« — Que parlez-vous, reprit le capitaine, de reli- 
« gion, de mérites et de péchés? [1 n'y a rien de sem- 
« blable; la vérité est que nous avons tous manqué 
« de vigilance et d'attention, et c'est ce qui nous a 
« perdus. » 

« Après avoir prononcé ces paroles, 11 fit tirer le 
canon, quatre coups, deux par deux, afin de pré- 
venir les habitants, si le bruit du canon parvenait à 
leurs oreilles, qu'un navire était en perdition sur la 
côte; car, dans les habitudes de la navigation, les 
coups tirés en nombre pair annoncent un sinistre. 
Ce malheureux capitaine était en proie au désespoir; 
il semblait se dire : « Que me servirait-il de vivre 
« désormais ? +, et 1 se mit à boire de l'eau-de-vie à 
l'excès et plus qu'il n'en pouvait porter, comme s'il 
eût désiré d'être englouti dans les eaux et d'y périr. 
H s'enivra donc au point de perdre toute connaissance. 

« Dans les terres, à deux cents toises environ du 
rivage, se trouve le village d'Aranakham (village 
du soleil levant}, qui n'est qu'un misérable groupe 
de cabanes. Les habitants, ayant entendu quatre 


5& NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1906, 


coups de canon tirés deux par deux, comprirent qu'un 
navire était en détresse, car celui qui arrive heureu- 
sement s'annonce par des coups tirés en nombre 
impair. Onze d'entre eux descendirent pour voir ce 
qui était arrivé, et s'approchèrent en marchant sur 
la grève, le long du rivage; ensuite, plaçant un 
morceau d'étofle blanche au bout d'une perche, üls 
l'élevèrent en manière de drapeau. De leur côté, les 
Hollandais du navire prirent une lunette d'approche 
et la braquèrent dans la direction de la côte; les 
personnes y paraissaient de la taille d'un enfant de 
sept ans, et le drapeau comme une petite fumée in- 
distincte, parce qu'on se trouvait à une distance 
d'environ trois mille toises du rivage. 

« Vers midi, le capitaine, qui s'était remis de son 
ivresse, fit descendre dans les canots du bord des 
caisses contenant ce qu'il y avait sur le navire d'ar- 
gent, d'or, de bijoux et d'objets précieux; il y fit en- 
suite embarquer les deux chefs de la mission et les 
envoyés du roi, puis s'embarqua lui-même avec tous 
les Hollandais de son équipage; et, comme il n'y 
restait plus de place, il promit aux religieux, novices 
et laïques qu'il daissait sur le navire, de revenir les 
prendre, et enfin il donna l'ordre de voguer vers le 
rivage, Les embarcations en approchaiïent, lorsqu'une 
grande vague les souleva et les jeta contre la grève 
où elles se brisèrent. Les hommes prirent leur élan 
et purentse sauver; mais ils n'avaient plus de barques 
pour venir prendre leurs compagnons, et ne purent 
en trouver chez les indigènes, car.ceux-ci, habitant 
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une côte déserte où les navires n'abordent jamais, 
ne vont pas à la mer. 

« Cependant, les religieux, novices et laïques qui 
étaient restés à bord, ignoraïient que les embarca- 
tions du navire eussent été mises hors d'usage, el 
attendirent, souffrant de Ja faim, pendant trois jours. 
Montés dans les agrès, ils voyaient des hommes aller 
et venir sur la plage, et se disaient les uns aux 
autres : « Sûr que cette terre est encore habitée par 
“les Yakshas, et que ceux de nos compagnons qui 
“ ont débarqué ont été dévorés; c'est pour cela qu'ils 
« ne sont pas revenus nous prendre comme ils avaient 
«promis de le faire. Quoi qu'il en soit, il faut que 
«nous essayions nous-mêmes de gagner la terre; 
« autrement, les vagues vont démolir le navire, et 
« nous périrons noyés, pour servir de pâture aux 
< poissons. Il vaut mieux courir le risque de mourir 
« à terre. » 

« Cette résolution prise, chacun travailla à déta- 
cher des planches du navire, et à les lier avec des 
cordages pour en former des radeaux. Puis, on des- 
cendit sur ces radeaux, trois hommes sur les uns, 
quatre ou cinq sur les autres, dans l'espérance do 
parvenir au rivage, en s'y laissant porter par les flots. 
Mais la violence des vagues ballottait les radeaux et 
les retournait dans tous les señs, de sorte qu'il était 
impossible de se tenir dessus. On imagina alors de 
s'y attacher solidement au moyen de cordes qu'on se 
lia autour des reins et qu'on se croisa sous Îes 
cuisses; ceci fait, chacün se mit à l'eau en se tenant 
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à san radeau avec les mains. Cependant, on avait 
encore à craindre d'être dévoré par les requins, et, 
dans cetta angoisse, tous ces hommes avaient sans 
cesse une prière à la bouche. 

« Alors, il arriva que ceux qui n'étaient pas sous 
l'influence dn péché furent portés par le flot jusqu'à 
terre; quant aux autres, les cordes qui les atiachnient 
s'étant déliées ou rompues, ou les radeaux eux- 
inêmes s'étant brisés, its tombèrent au fond de la 
mer et périrent; quatre religieux et deux novices 
disparurent ainsi dans les eaux, 

s Cependant, ceux qui atteignaient la rive, y ahor- 
daient presque morts; quelquesuns n'avaient plus 
un lambeay de vêtement sur eux; leur corps était 
verdi par le froid et leurs membres raïdis par l'eau 
salée. Les indigènes apportèrent du bais et allu- 
mèrent des feux pour les recevoir, Lorsqu'ils voyaient 
un homme jeté sur la plage, ils le tiraient hars de 
l'eau, le réchauffaient avec du riz passé au fau, jus- 
qu'à ce qu'à fût en état de marcher, et le condui- 
saient alors dans leurs cabanes. Toutes les gens du 
voisinage venaient. voir ces infortynés et causer avec 
eux en $'apitoyant ur leur sort, en pleurant, en té- 
moignant de la plus tendre affection pour les reli- 
gieux et les novices ; s'étaient des scènes à tirer les 
larmes des yeux. 

« Le.chef du village envoya de tous les côtés, jus- 
qu'à une distance de trois à quatre kilomètres, re- 
cueillir des vivres, Cependant, à cause de la pauvreté 
du pays, op ne put ramasser qu'une très petite 
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quantité; le matin on distribuait aux naufragés deux 
tasses de gruau de riz, et à onze heures une tasse de 
riz avec une tasse de lait par personne; cela n'était 
pas suflisant pour apaiser leur faim, de sorte que les 
religieux durent envoyer les novices et Jes laïques 
cueillir des convolvulus d'eau, des tiges de lotus et 
des feuilles d'arbres que l'on faisait cuire et que l'on 
اتوم تفده‎ Mis UM Less cum sous sshradese 


CRC ا 05 مخ هه جم 6 م شوج‎ ts: 


« Depuis le moment où le navira s'était échoué, 
le ciel était resté sombre, la pluie n'avait oessé de 
tomber pendant sept jours et sept nuits, et l'on 
n'avait apergu ni le soleil ni la lune : la forêt était 
inandée, et l'eau en certains endraits atteignait une 
telle profondeur qu'on n'eût pu y passer qu'à dos 
d'éléphant. Le navire lui-même résista pendant cinq 
jours aux assauts de la mer; enfin, il s'en alla pièce 
par pièce, et. les vagues roulèrent ses débris sur la 
grève, On chercha parmi les épaves les aarps des rer 
ligieux et des novices que l'an avait perdus ; on ne 
découvrit que gelui d'un noviae qui fut brûlé sur le 
lieu méme. On parcourt eneare la plage l'espace 
d'une demi-journée ou d'une journée sntière de 
marohe : صو‎ ne vit rien que les coquillages de toute 
espèce dont le sable était jonohé. » 

Dans cet intervalle, les envoyés singhalais avaient 
rédigé un rapport pour le. ministre; les chefs de la 
mission siamaise avaient de leur côté éarit aux eon- 
frères qu'ils venaient remplacer, et le chef du village 
d'Arunakham s'était chargé de faire parvenir oes 
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lettres. Instruit du désastre, le roi s'empressa d’en- 
voyer des secours; les Hollandais furent rapatriés 
sur l'un des établissements de leur nation; les Sia- 
mois et les Singhalais furent conduits par terre jus- 
qu'à la capitale de l'ile. Ces derniers rencontrèrent 
encore bien des fatigues et des dangers dans ce par- 
cours; ce n'était partout que des forêts sauvages, des 
rivières à traverser, de bizarres enchevêtrements de 
montagnes escarpées à franchir. Toutefois, comme 
ils approchaient de leur destination, كلد‎ entrèrent 
dans une région plus peuplée, et trouvèrent tout le 
pays en fête pour les recevoir, 

A leur arrivée, les missionnaires siamois furent 
, comblés d'attentions; les ministres, le roi lui-même, 
vinrent les voir et leur dire combien ïls avaient été 
touchés de leurs souffrances, combien ils leur étaient 
reconnaissants de leur dévouement. Ces conversa- 
tions se faisaient en pâli : l'auteur de la relation les 
rapporte, où du moins en rapporte des fragments 
dans cette langue, et les traduit ensuite en siamois. 

Cependant, les membres de la précédente mission 
‘attendaient avéé impatience le moment de leur dé- 
part; éprouvés par un climat d'une humidité ex- 
trême, et froid pour des Siamois, ils sollicitaient 
leur congé depuis longtemps; mais le roi ne leur 
avait pas permis de quitter Ceylan avant l'arrivée de 
leurs successeurs. Is purent enfin se mettre en route; 
malhetreusément, le Phra : Ubali, leur. vénérable 
٠ directeur, n'arriva pas jusqu'au port où ils devaient 
s'embarquer : il mourut pendant le trajet. 
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مسي و بيه 


SÉANCE DU 9 NOVEMBRE 1906. 


La séance est ouverte à 4 heures et demie sous la prési- 
dence de M, Bansren pe Meyxan. 


Étaient présents : 

MM. Sexanr, vice-président, AzLorrs pe LA Fuÿe, Bar- 
THÉLEMY, Général pe Bevcré, Bouvar, Canaron, Cana قط‎ 
Vaux, Farsenez, Fevrer, Finor, Gnexann, Guruer, Ha- 
Lévy, V. Hewny, C1 Huanr, Ismaël Hawer, Lasourr, Sylvain 
Lévr, Luner pe La Jonquière, Mayen-Lampent, Merrrer, 
Scnwan, membres; CHAVANNES, secrétaire, 


Le procès-verbal de la séance du 11 mai est lu. La rédac. 
tion en est adoptée. 


M. متسفمعدظ‎ pe Meyxanp rappelle les services rendus à la 

science par M. Sarmox, mort à Tanger à l'âge de trente ans; 

‘il exprime les profonds regrets de 18 Société en و‎ de 
cette mort prématurée. 


Lecture est donnée d'une lettre par laquelle M. CL Huanr 
sollicite une subvention de 1,200 franes pour la publication 
‘une Histoire des calligraphes et des miniaturistes de l'Orient 
musulman. De même, M. Fennanp a écrit pour savoir qu'elle 
suite a été donnée à la demande de subvention qu'il a adres- 
sée à la Société le ÿ février dernier, M. V. Cnauvix a expri- 
mé le désir d'obtenir l'appui de la Société pour la suite de 
sa Bibliographie arabe. Ces diverses lettres sont renvoyées à 
l'examen du Bureau et de la Commission des fonds. 


Les ouvrages suivants sont présentés à la Société : 
Par M, Gurwer, les quatre derniers volumes de sa Biblio. 
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thèque de vulgarisation contenant les conférences faites par 
divers savants au Musée Guimet; 

Par M, CrHavanxes, un volume de M. Christovarn FER 
intitulé Fernäo Mendes Pinto e o Japäo; ١ 

Par M. Accore pe La Fuÿe, son Étude sur la numismatique 
de la Perside ; 

Par M. Bansier De MeyxarD, un volume de Mélanges qui 
constitue le premier volame des publications de la Faculté 
Orientale de Beyrouth; 

Par M. Canna ne Vaux, son volume sur Leibniz; 

Par M, Scnwan, ses brochures intitulées Impressions de 
voyage en Algérie et De la paléographie sémitique. 

Sont reçus membres de la Société : 

MM. le commandant Bontracr, à Valréas (Vaucluse), 

présenté par MM. Finot et Chavannes ; 
F. W. Tuomas, de l'India Oflce Library, London, 
présenté par MM. Rapson et de هآ‎ Vallée Potssin. 
: . Par suite de l'absence de M, Fenhawb, la communication 
‘qu'il dévait faire est njournée à une séance ultérietie. 


M. Vinsôn étudie une légende relative à une sainte de 
Karikal et montre que le mouvement actuel de rélormation 
qui ténd à purifièr le civaïsme de tont élément anthropo- 
motphique est contraîte à l'essehce de cette religion. 


M, Sdawas décrit des objets d'orfévrerie de style mau- 
.vesque qti sont conservés à Palma dans la sacristie de la 
cathédrale ; 1 donne l 5206 des inscriptions qui y sont 
gravées à jour. 
M. Avtorrs ve La Fuÿe traite سمندج‎ points intéressant 
la numismatique de la Perside. 
Après tne observation présentée par M. Hasévt, la 
séancé est levée à 6 heures moins 10. 
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OUVRAGES OFFERTS À LA SOGIÉMÉ, 


Pan Lns Aureuns ١ 


Monantiten #ex Caunes. Proverbes drabes de l'Algérie et du 
Maghreb , tome IL. — Paris, 1906; ,"قعص‎ 

Eduard GLasen. Altjemenische Nachrichten, X, 1. ب‎ Mün- 
chen, 1906; in-8°. 

V. Dixceusrenr. À litile-known Russian People : The Setu 
késed of Esths of Pshou (extrait), .قاس‎ L n. d.; in-8°. 

D* Emil Gaarzc. Die altarabischen Franennamuwen. = Léiprig 1 
1906 ؛‎ in-8°. 

Dr. A. Wieoewmanx. Die Zeichenkunst im alten Agypten 
(dans la revue Die Umschau, 40-41). د‎ Frankfurt 4. M., 
1906; in-8°. 

— 5. Agyptische Religion (1904-1905) [Extrait]. = 
Leipzig, 1906; in-8°. 

— Aldyyptische Sagen und Marthen.  Leiptig, 1906; 
in-18. 

Dus sûdliche Pañcatantra. . . , beruusgegeben von Johannes 
Henrez, — Leipzig, 1906; pr. in-8°. 

Paul Canus. Amitabha. — Chicago, 1466; pet. in-8*, 

— Vin Chih Wen. — Chicago, 1906; pet. in-8°. 

— T'ai-Shang Kan-Ying P'ien, — Chicago, 1906; pet. 
in-8". 3 
A. BantHt. L'Inscription du religuairé de Piprawa (Extrait). 
— Paris, 1906; in-8°, | ; 

Ch. Crenmonr-GanNeau. Recueil d'archéblogie orientale, 
VIL, 16-25. — Paris, 1905; in-8°. 
 Ganaa be Vaux. Philosophes ét Pehteurs : Lélbnit, — Paris, 
1907; in-8°. 
M. Sctiwas. De la paldographie témitique (Extrait). «= Ma- 
drid, 8. d.; in-8°, 

= Impressions de voyagé en Algérie. — Paris, 8 زع‎ 

in-8°, 


Sépher ha Zohar..., traduit pour la première fois par 
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Jean de Paury. OEuvre posthume publiée par les soins de 
M. Émile Laruwa. — Paris, 1906; in-8°. 

De LA Fuÿe. Étude sur la numismatique de la‏ تمسق 
Perside (Extrait). — Oxford, 1906; in-8*.‏ 

Chr, Aves. Fernäo Mendes Pinto e o Japäo. — Lisbôa, 
1906: gr. in-8". 


Pan Les Ébrreuns : 


É. Guimer, Conférences faites au Musée Guimet, t. XNII. 
— Paris, 1906; in-8?. 

Zeitschrift für hebræwische Bibliographie, X,, 1-4. ب‎ Frank- 
fart a. M., 1906; in-8°. 

Bessarione, fasc. 89. — Roma, 1906; in-8°. 

Revue biblique, juïlet-octobre 1906. — Paris, 1906; 
in-8°, 

' The Korea Review, VI, 4-8. — Seoul, 1905 ; in-8°. 

The Indian Antiquary, May 1905 and April 1906. — 
Bombay, 1905-1906; in-4°. 

Er-Miwenvi. El-Ahkam es-Soulthaniya. Traité de droit pu- 
blie musulman, traduit... par le comte Léon Ostrorog, IT, 2. 
— Paris, 1906; in-8°. 

Karl Vozrens. Volkssprache und Schriftprache im alten 
Arabien, — Stassburg, 1906; in-8°. 

M. Erriwnémausex. Harsa Vardhana, empereur et poëte de 
l'Inde septentrionale (606-648 À, D.). — Londres et Paris, 
1906; in-8°. 

8. W. Busnezc. Chinese Art, Volume 11. — London, 
1906; in-8”. 

Luxer oe La Jonquière. Le Siam et les Siamois. —‏ :ل أن 
Paris, 1906; in-18.‏ 

Polybiblion, juillet - octobre 1g06 (parties littéraire et 
technique). — Paris, 1906; in-8°. 

Revue »جاوما د91‎ ral mai-août 1906. — Paris, 1906; 
in-8°, 

The Hobylonien Expedition. . . Vol, XIV -XV : Albert 
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T, .عدت‎ Documents from the Temple Archives of Nippur. سب‎ 
Philadelphia, 1906; 2 vol. gr. in-4°. 

Luver pe La Jonquière. Ethnographie du Tonkin septen- 
trional, — Paris, 1906; in-8°, 

Keene. History of India, new and revised edition. — 
Edinburgh, 1906; 2 vol, in-8°, 

Louis Brémren. L "Église et l'Orient an moyen dge. Les Croi- 
sades. — Paris, 1907; in-12. 

Jen Zaxanivà. Das Kitaba-Litbd'i 1wa-l-muzawagati. .., 
herausgegeben von R. Bnüxnow, — Giesen, 1906; in-8°, 

C. Brecant. Rerum Æthiopicarum Seriptores. . . Vol. IV : 
P. Emm. Banranis, S. .ل‎ Tractatus tres historico-geographici. 
— Romæ, 1906; in-4°. 

Iox Gusayr. Viaggio... compiuto nel secolo xr1, prima 
traduzione da Celestino Scatapanezti. — Roma, 1906; 
in-8°. 

D. 11. Mürver. Semitica, 111. — Wien, 1906; 3 fase. 
in-8°. 

Tattuasarayana, an ancient Vedantic Itihasa. — Madras, 
1906; in-8". 

Pârijétamañjart ... by Maduna, edited by E. Huurzsen. 
— Leipzig, 1906; in-18. 

Keleti Szemle, VIT, 1. ب‎ Leipzig, 1906; in-8°. . 

Orientalische Bibliographie, XIX, 1. — Berlin, 1906, 
in-8". 

Al-Moktabas, I, à et 7. — Le Caire, 1906; in-8°. 

The Nakä'id "y Jarir and Al-Farazdak, edited by Anthony 
Ashley Bevax, M. A., I, 2. ب‎ Leiden, 1906; in-4°. 

Tho Americon Journal of Semitic Languages and Literatures, 
. XXII, 1. — Chicago, 1906; in-8°. 

The American Journal of dune. :; XVII, 2. — Baltimore, 
1906; in-8°. 

Anthropos, 1, 3. — Salzburg, 1906; in-8°. 

Revue critique, 4o° année, n° 23-44. — Paris, 1906; 
in-8°, 
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Pan LA Soctéré : 


Bulletin des séances de la Société philoloyique, tome III. ب‎ 
Paris, 1905; in-8°. 

The Géogräphicdl Jottrnal, XXVUIL, 1-3-4-5. — London, 
1906; in-8°. 

Académié des Inscriptions ét Belles-Lettres, Comptes rendus 
des séances, mars-août 1906. — Puris, 1ÿ06; in-8°. 

Anälecta Bollandinna, XXV, 3. مب‎ Bruxellis, 1906; 
in-8. 

Betischrift der Deutschen Moryénländischen Gesellschaft, 
LX, à. عت‎ Leiprig, 1966; in-8*. 

The Imperial and Asiatic Quarterly Review, third Series, 

XXII, n° 43. — London, 1906; in-8?. 

Ateneo, revistt mensual, n° 1, 3, 4, 5, 6. - Madrid, 
1906; gr. in-8°. 

The Joürnal of the Royal Asiatié Society of Great Britain 
and Ireland, July and October 1906. — London, 20606 
ii-B°. 

Revue des études juives, n° 103. — Paris, 1906: in:8', 

Transabtiôns and Proceslings of the Japan Society, VIL. ب‎ 
London, 1906; in-8°, ١ 

Journal asttique, iars-avût 1906. ع‎ Paris, 1906: in-8°. 

Bulletin dè Httératre ecélésiattique, jüin-novembre 1906. 
— Paris, 1906; in-8°, 

American Jotifntl of Archæology, X, 2-3. = Norwood, 
1966; in-B°. 

Atti dell .ال‎ Accadéiita dei Lincëi. Rendiconto della ad. 
ndnñéh solènne del 3 giuÿnio 1906. ب‎ Rotna, 1966: in-4°. 

Le Globe (Bulletin), -XLV, 4, et Méthôires. — Génèvé, : 
1906 ; “موا‎ ; 

Mémoires de la Société de Linguistique, XIV, 1. = Pris, 
1906; in-8", 1 

Mitteiléngén der Deutschen Geséllsthaft für Natar. und 
Vülkerkunde Ostasiens, X, 3. — Tokyo, 1906; in-8°. 

0 Oriente Portagues, I, 5-7. — Nova Goa, 1906; in-8°. 
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Thé Journal of the Siam Sociely, عد .آلآ‎ London, 1965, 
in-8°. 

Ateneo, revista mehsual, 1, .وو‎ — Muüdrid, 1906, gr. 
in-8°. 

Journal of the Straits Branch of thé Royal Asiatit Society, 
n° 45. — Singapore, 1906, .“قعصذ‎ 

Batdviansch Genootschuÿ var قاع اتلك[‎ en Weténathapen. — 
Tijdschrift, XLVIIT, 5. — Notulen, XLII, 4. — Rup- 
porten. .:, 1904. ب‎ Batavia, 1906 in-8?, 

Journal of the American Orlental Society, XXVIT; 1: = 
Baltimore, 1906 ; in-8°. 

The Imperial and Asiatic Quarterly Review, XXII, 44. — 
London, 1906; in-8°. 

Joural of thé Notth-Chitu Branch of the Royal Asiutic So- 
ciety, vol. XXXVIL — Shanghaï, 1906! ix-8°. 

Journal of the Straits Branch of the Royal Asiatic Sodtsty, 
n° 46. — Singapore, 1906; in-8". 

Lu Géographie, juillet-septembre 1906. — Paris, 1906; 
gr. in-B°. 

Atti della R. Atvademia dei Linvwis Notizie, Il, 1:38. سد‎ 
Rendiconti, XV, 1-4. — Roma, 1906: in-4° et in-8°. 


Par 1e Mousrène نظ‎ L'Iksrtibrion bhétique er pes Béiux-AATS : 


Alfred Mantin. L'Aventin duns l'antiquité, — Paris; 1906; 
in-8°., 

Jourial des Savants ; juitisepteribré 1 000 , حت‎ Paris, 1906; 
in-8?. 

Mémoires de l'Institut français d'archéologie vrientalé. T. HI : 
Le Monastère ét la nécropole de Büvafty par M, Jean Ürévar, 
— T. 111, fase. د‎ : Makrizi. . ., traduit par M. Paul Casa: 
Nova: — ضر[‎ Caire, 1go61 2 vol, gr. in-4. 

Bulletin archéologique ; arinée 1966, "د‎ livraison. عب‎ Paris, 
1906; in-8°. 

Bulletin de corféspondance وناو ةلاهلا‎ , XXXT, 7-8: == Paris, 
1906 ; in-8°. 
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Er-Boxuant. Les Traditions islamiques. .., traduites par 
0, Houpas et W. Mançais, tome II. — Paris, 1906; in-8°, 

Revue de l'histoire des religions, fasc. 158-160. سل‎ Paris, 
1906 ; in-8*. 

L. عد‎ Mizroué. Bod- Youl ou Tibet (Le Paradis des Moines). 
— Paris, 1906; in-8°, 

Conférences faites au Musée Guimet, t. XVIII-XIX. — 
Paris, 1906; 2 vol. in-18. 

Nouvelles Archives des Missions scientifiques et littéraires, 
XIII, 3. — Paris, 1906; in-8°, 


Pan LE GOUVERNEMENT INDIEN : 


H. R. Neviur. District Gazetteers of the United Provinces 
of Agra and Oudh. Volume VIII : Agra. — Allahabad, 
1905 ; in-8*°. 

Coorg District Gazetieers. B. Volame. ,م .8.1 ع‎ d.; gr. 
in-8°. 

Judicial and administrative Statistics of British India for 
1905-1905 and preceding years. — Calcutta, 1906: gr. 
in-8°. 

District Gazetteers, Statistics, 1901-1902 (Jessore, Hazn- 
ribagh, Sikkim State, Orissa Tributary States, Cooch Bihar 
State, Champaran, Angul, Gays, Puri, Shahabad, Khulna, 
Murshidabad, Balasore, Mwaffarpur, Cuttack, Darjeeling, 
Chota Nagpur Tributary States, Burdwan, Birbham, Pa 
lamau , Manbhum, Howrah, Saran, Bhagalpur, Darbhanga, 
Singbbum, Hooghly, Hill Tippera State, Purnes, Monghyr, 
Nadia, Midnapore, Ranchi, 24-Parganas, Patna, Caloutta, 
Sonthal Parganas, Bankura). ب‎ Calcutta, 1905; 38 vol. 
Linguistic Survey of India. Vol. Il... Specimens of the 
Marathi Language .… , by 6. À. Garenson. — Calcutta, 1905, 
gr. in-4°. 

Imperial Library. Catalogue of Books in the Reading Room. 
Second edition. — Calcutta, 1906; in-4°, 
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Annual Report of the Director General of Archwology for 
the year 1904-1905, part 1. — Calcutta, 1906; gr. in-8°. 

M. RaxGacnanya. À descriptive Catalogue of Sanskrit Manu- 
scripts in the Government Oriental Manuscripts Library, Ma- 
dras, N. — Madras, 1905; in-8°. 

Svamsuxvan Das. Annual Report on the Search for Hindi 
Manuscripts for the year 1902. — Alahabad, 108; gr. 
in-8°. 

Pan Le Gouvennemenr px Mysons : 


B. Lewis Rice. Epigraphia Carnatica, vol. IX. — Banga- 
lore, 1905; in-4°. 


Pan La SociËré astarique ou Bençage : 


Bibliotheca Indica, New Series, n” 1017, 1106, 1115, 
1137, 1138, 1139, 1240, 1141, 1144, 1145 , 1146, 1147, 
1148. — Calcutta, 1905-1906; in-8°. 


Pan Le Gouvennemenr خط‎ L'Inno-Caine : 


Bulletin de l'École française d'Extréme-Orient, V, 3-4. — 
Hanoï, 1905; gr. in-8°. 


Pan LE GOUVERNEMENT JAPONAIS : 


Mouvement de la population de l'Empire du Japon pendant 
l'ai XXXVI de Meÿi (1903) [tableaux]. — Tokio, 1906; 


in-4°. 
Pan s'Acapdes IMPÉRIALE DES SCIENCES DE Satwr-Pérenssouna : 


Bulletin de l'Académie impériale des sciences de Saint-Pe- 
tersbourg, Classe historico-philologique, -3* série, t.. XVII-XXT 
— Saint-Pétersbourg, 1903-1905;.gr. in-8”. 

Oscar von Lemm. fberica. ب‎ Saint-Pétersbourg, 1906; gr. 
in-8°. | 

W. Ravzorr. Vérsuch eines Wôrterbüches der Türk-Dia- 
lecte, 18° und 10* Lief, — saint-Pétersbourg, 2906; gr 
in-8°. 
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W. Raocorr. Einleitende Gedenken zur Darstellung der Mor- 
phologie der Türksprachen. — Saint-Pétersbourg, 1906 ; in-8, 

P, Kogovaorr, Nouveaux fragments syra-palesliniens de la 
Bibliothèque impériale publique de Saint-Pétershaurg, — Saint- 
Pétersbouïg, 1906; gr. in-4°, . 

£. 2, Ovxuromsxr. Jnventaires d'ane calleotian d'abjets ser- 
vant ay call lamaïque (en russe). — Saint-Pétershaurg, 
1005 2 vol. in-8°. 


Pan Le CURATEUR DE L'ARRONDISSEMENTY SCOLAIRE DU CAUCASE : 

Recueil de matériaux relatifs au Caucase (en russe), 
٠ XXXVI. — Tiflis, 1906 ; in-8°. 

Pan La e BINLIOTRCA NAZIONALE CENTRALE» DE FLORENCE : 

Bollettino delle pubblicazioni italiane ricevute per diritto di 

stampa, num. 66-70. — Firenze, 1906; in-8°. 
Pan L'Univensrré D'Ursas : 
Sphinx, IX, بك‎ X, 1-2. ب‎ Upsal, 1906; in-8°. 
Pan L'Unrvensrré Saiwr-Joserx, À Scie 1 

Al-Machrig, *كبآ.‎ année, n° 12-20, — Beyrouth, 1906; 

in-8°, 


Mélanges de la Faealté Orientale, 1, ب‎ Beyrouth, 1906; 
in-8°. 





SÉANCE DU 14 DÉCEMBRE 1906. 


La séance est ouverte À 4 heures et demie par M. Auuexs 
HAS la présidence a été prise an peu plus tard par M. Ban- 
EIRE be MayNARD. 

Étaient présents : 


MM. Senanr, uiceprésident, Azzorre pe 14 Fuïx, Bas- 
“MADJIAN, Bounpais, Bouvar, Cararox, Canna DE Vaux, 
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Cuasor, Dewrau, Dussaup, Fansexez, Fennanp, FEvner, 
For, Gaupernoy-Denoypyyss, Gunier, Huano, Lasourr, 
Lenoux, Sylyain Lévi, Isidore Léyr, Maccen, Mauss, 
Mencer, VINSON, membres; CHAVANNES, secrétaire. 


Les ouvrages suivants sont présentés À la Soaijété : 


Par M. Rusexs Duvar, un exemplaire de ع1‎ troisième édi- 
lion de sa Littérature syriaque; 


Aa nom de M. Le Cuarecren, la Revue du monde musal- 
man, tome I, n°1: 


Par M. Guiyer, un nouveau volume des Conférences faites 
au myaée Guimet; 

Au nom de $. E. Mervanoz-Moix, ministre d'État de 
Perse, des ouvrages sur l'enseignement, en particulier l'en- 

seignement de l'écriture et la cryptographie, 

M. FernaxD établit qu'un certain nombre de mots mal- 
gaches s'expliquent par le sanscrit; il en conclut que la 
migration malaise qui s'est transportée à Madagasoar devait 
être hindouisée. M. Ferrand rappelle qu'il avait déjà exposé 
cette thèse dans un article sur le Dieu malgache Zanahari, 
article dont il offre un exemplaire. à la Société. 

‘Quelques observations sont présentées par MM, Sylvain 
Lévi et Vinson. 

Lecture est donnée du procès-verbal de la séance du و‎ no- 
vembre. La rédaction en est adoptée, 


Est reça membre de la Société : $ 
M. Émile Laruma, à Voiron (Isère), présenté par 
MM. Schwab et Leroux{ 


Sur da proposition de M. ادك‎ ne Meryann, l'allo- 
cation annyelle attribuée à M. Bouvet est partée de 1,400 
à 1,500 francs. M. Bouvat est chargé, en collaboration avec 
MM. Fevret et Gabaton, da gafaive le catalogue de la Biblio. 
thâque appartenant à la Somiété, mais il devra au préalable 
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soumettre au Comité un projet écrit où il exposera suivant 
quelle méthode ce travail sera exécuté. 

Les subventions suivantes sont votées : à M. Huart, une 
somme de 800 francs pour l'impression de son Histoire des 
caligraphes et des miniaturistes de l'Orient musulman ; à M. de 
Castries, une somme de 500 francs pour son recueil de do- 
cuments diplomatiques concernant le Maroc; à M. Ferrand, 
une somme de 500 franes pour l'impression de sa Phonélique 
comparée du malais et du malgache. 

M. Dewra soutient que les mots hirri-berri signifient « ville 
neuve» en basque et que des mots semblables ont la même 
valeur en copte; il en conclut que ce sont des peuples cha- 
mitiques du nord de l'Afrique qui se sont étendus à travers 
l'Espagne jusqu'aux Pyrénées. 

M. Vinsox présente quelques observations. 

M. Isidore Lévy montre sur quels calculs se sont fondées 
les prophéties annonçant l'époque où devait apparaître le 
Messie; il cherche à déterminer à quel moment il faut re- 

la rédaction de ces prophéties. Cette communication 
est suivie d'un échange de vues entre M. l'abbé Labourt et 
M. Isidore Lévy. 
‘M. Sexant donne à la Société des nouvelles de M. Pelliot 
i vient de lui envoyer de Kachgar trois mémoires; l'un 
, intitulé Aperçu sur les Abdäl de Paindp, sera inséré 
dans le Journal. 


La séance est levée à 6 heures 10. 


OUVRAGES OrFEnts À LA SOCIÉTÉ. 
Pan M. À. بآ‎ Career, Professéur au Collège de France : 
Revue du monde musaiman , LUE. — Paris, 1906; in-8”, 


Pan Sox Déco Msrranoz-Moix, Ministre d'État de Perse : 
Collection dû journal Me‘drif. — Téhéran, 1316; in-fol 
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Ta‘lim ol-etfdl, 1. 1. — Téhéran, 1524; in-12. 

Kachf olesrér Nâsert, Téhéran, 1316; in-4". 

Näsekh or-romotz ou rezm-é Mahmoñdi, 2° édition, عت‎ Ti. 
héran, 1319; in-4". 

Kitäb Méfidh or-romoiz. — Téhéran, 1320; in-4°. 


Pan M. سا‎ Gonwer : 


Ch. Rexez. Les Religions de la Gaule. سل‎ Paris, 1906, 
in-18. 


Pan M. Axpré Fevrer : 


1. Denxen et E. Desmaves. Collection G... Première 
partie : Œuvres d'art et de haute curiosité du Tibet. — 
Deuxième partie : Œuvres d'art et de haute curiosité de lu 
Chine et da Japon. — Paris, 1904; 2 vol. gr. in-8°. 


Pan Lxs Auteurs : 


D' Renward Bnanpsrerren. Ein Prodromus zu einem 
vergleichenden Wärterbach der malaio-polynesischen Sprachen. 
— Luzern, 1906; in-8°. 

Monammen BEN Cuenes. Traité de prosodie {en arabe). ب‎ 
Alger, 1906; in-8°. 

Kwazrz Hammax Faïez. Abou Samra Ghanem (en arabe), 
— Le Caire, 1905; petit in-8°. 

Charles A. Smennwc. Western Tibet and the British Bor- 
derland. — London, 1906: in-8°. 

Ch. CLrenmonr-Ganneau. Recueil d'archéologie orientale, 
VII, 1, — Paris, 1906; in-8, 

P. W. Scamipr. Buch der Rdjawdn, der Kôniggeschichie. 
— Wien, 1906; in-8. 

ManamanoPanayaya Hanaprasab Suasrar. Report on the 
Search for Sanskrit Manuseri x à “pd 1902 to بويت‎ ) 
— Calcutta, 1905; petitin 

AI. Gemavec. La Méditerranée centre de la éisisation 
dans le passé et l'avenir (en arabe). — Beyrouth, 1906; in-8° 

vu. 37 


SNPATETAIE AE ADARR 
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Rubens Duvas. Littérature syriagne, 3° édition. — Paris, 
1906; in-12. 
Gabriel Fennaxp. Le dieu malgache Zanahari (extrait). — 
Paris, 1906; in-8°. 
٠ 
Pan Les Énrreuns : 


Le Muséon, nouv. série, VII, 3. — Louvain, 1906; 
in-8°. 

Revue critique, 40° année, n° 47-49. Paris, 1906; in-8". 

The Korea Review, VI, 9. — Séoul, 1906, in-8°, 

Polybiblion, nov. 1906. — Paris, 1906; in-8°. 

Bessarione , fasc. 91-92. — Roma, 1906; in-8°. 

E. Avwoxten et À. Canarow. Dictionnaire Cam-français. — 
Paris, 1906; in-8°. 

M. Kensaken. La Morte di Vaca... racconto del Mahäbhà- 
.مام"‎ — Napoli, 1906; in-8°. 

Alt-Moktabas, n° 9. ب‎ Le Caire, 1906; in-8°. 

Zeitschrift für hebræische Bibliographie, X, 5. — Frank- 
عدا‎ a. M., 1906; in-8°. 

D' 2. Deussex. Vier philosophische Texte des Mahdbhärata. 
— Leipzig, 1906; in-8°. 

The American Journal of Philology, XXVIL, 3. ع‎ Balti- 
more, 1906; in-8°, 

Anthropos, 1, 4. — Sakburg, 1906; in-8°, 

Revue archéologique sept-oct. 1906. — Paris, 1906; 
in-8". 

Conférences faites an Musée Guimet, t, XXI. — Paris, 
1906; in-18. 

Pan 4 Socniré : 

Journal asiatique, sept.-oct. 1906. — Paris, 1906; in-8°. 

Académia des Inscriptions et Belles-Leitres, Comptes-rendus 
des séances, sept. 1906. — Paris, 1906; in-8°. 

The hp Journal, Oct. 1906, — London, - 1006 


in-8°. 
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Analecta Bollandiana, XXV, 3. — Bruxellis, 1906; in-8’. 

Mudras Government Museum, V, 2. — Madras, 1906; 
in-8°. 

Mémoires de lu Société de Linguistique, XIV, 3. — Paris, 
1906; m-8°. 

La Géographie, oct.-nov. 1906. — Paris, 1906; in-8°. 

Ati della R. Academia dei Lincei. Notizie, 1906, 4-6. — 
Roma, 1406; in-4°. 

0 Oriente Portuguez, I, 8-9. — Nova Goa, 1906; in-8*. 


Par LE GOUVERNEMENT GÉNÉRAL DE L'ALGÉRIE : 


Mouammen كسم‎ Cuexes. Traité de métrique (en arabe). 


— Alger, 1906; in-8°, 


Pan 1% GOUVERNEMENT NÉERLANDAIS : 


Ba-‏ ب Wauxeck. Tobabataksch-Deutsches Wüôrterbach.‏ .ل 
lavia, 1906; in-16.‏ 


Pan 15 GOUVERNEMENT INDIEN : 


B. C. ,الشف‎ Assam District Gazelieers, vol. 1-IX. — AUah- 
abad, 1905-1906; in-8°. 

Panjab Distriot Gazelleers, Stulistical Tables, vol. 1}, 
UT, V, XIII, XXX, XXXIV. — Lahore, 1904-1g05; grand 
in:8", 

Departmental Publications... Supplement List for Jane 
and July, 1906. — Calcutta, 1906; in-8°. 


Par L'Unrvsesrré»'Oxronp : 


C. Raymond Brazce. The Dawn of the Modern Geography, 
vol, 111. — Oxford, 1906; in-8°. 

R. H. Cmanzes, The Ethiopic Version of the Book of Enoch. 
— Oxford, 1906; in-4*, 


37: 
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Pan La « BIBLIOTRCA NAZIONALE CENTRALE» DE FLORENCE : 


Bollettino delle publicazioni italiane ricevute per nues di 


slampa, num. 71. — Firenze, 1906; in-8". 


Par L Usrvensrri مومهل “تردق‎ À سيد‎ 
AlMachrig, XI année, “م‎ 22-23. — Beyrouth, 1906; 
in-8°, , : 





BIBLIOGRAPHIE. 


Tue Nax4'io op Janin AND A1-Fanazoax, edited by Anthony 
Ashley Bevax. Vol. I, part 2; late E.-J, Brill, Leiden 1906. 


M. Bevan continue sa laborieuse publication des Nagdid, 
qui nous donnent les pièces du procès pendant entre Djérir 
et Farazdaq, et poursuivi des deux parts à coups d'injures 
grossières, mais exprimées dans une belle langue, celle des 
Bédouins d'alors. L'ouvrage complet devant former trois 
volumes, deux de texte, divisés chacun en trois fascicules, et 
un troisième comprenant les index et le glossaire, il s'ensuit 
que ne nous sorames encore qu'au début de l'œuvre considé- 
rable entreprise par le savant professeur du Trinity College, 
à Cambridge. Le fascicule que j'ai sous les yeux, le second 
du premier volume, cantient la fin de la pièce numéro 2 
et la suite des autres jusqu'au numéro 50; on y trouve, avec 
leur commentaire, huit gagtda de Djérir, sept de Farazdaq, 
et trois courts fragments d’el-Baïîth, qui s'intercalent entre 
les autres poésies. 

Comme dans la partie précédente, ce qu'il y a de plus 
intéressant dans le commentaire sont les récits des grandes 
batailles entre tribus du désert, à cotnparer utilement avec 
les renseignements que nous possédons déjà dans Tbn-el-Athir 


np + 
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et l'‘Jqd el-férid d'Ibn“Abd-Rabbihi; par exemple, .م‎ 190, la 
bataille de Naqä ‘l-Hasan, appelée aussi ech-Chaqgiqa; ce 
nom d'el-Hasan lui vient, soit de celui d'un arbre, soit de la 
dénomination d'une plage de sable {comparez p. 233 et sui- 
vantes); .م‎ 193, le récit de la mort d“Omära ben Ziyäd -el- 
‘Absi, surnommé Däliq, tué par Chirbäf ben el-Mothallam 
à la journée dite d'A'yär on de Nagïa; .م‎ 198, le récit très 
abrégé de la mort du Ghassanide Moharriq, fait prisonnier à 
la bataille de Bozäkha par Zé5d el-Fawäris et mis à mort par 
les Banou-Dabba qu'il avait tenté de razxier, ainsi que le 
récit de l'altaque de ceux ci par Ibn-Mozniqiyà à la journée 
d'Idam: .م‎ 211, l'histoire des Barädjim, où l'on voit Däbr 
ben el-Hàrith, surnommé Ibn el-lodhäqiyya, chasseur de 
bêtes sauvages, emprunter aux Banou-‘Abdallah un chien 
appelé Qorhän ; il ne voulut pas le rendre et fut emprisonné 
sur l'ordre du Khalife ‘Othmän (Ibn-el-Athir, II, 147); 
.مر‎ 226, le combat de Rahrabän, et p. 238, celui d'En-Nisûr 
(cf. aussi p. 258) sont racontés en détaï. P. 305, à propos 
de la bataille de Wagit, où les Lahäzim, c'est-à-dire la con- 
fédération des tribus de Qaïs, de Téim el-Lât, de ‘Idjl' et 
d'Anaza, razient les Témimites, on voit un prisonnier pré- 
venir ses compatriotes, par le moyen d'une de ces devinettes 
dont on trouve déjà des exemples dans Hérodote, qu'on va 
les attaquer. On passe encore en revue la bataille de Ghabit, 
autrement dite Cabrà Faldj (p. 33), celle * de Djadoüd 
(p- 326), déjà racontée dans le premier l'aseicule 7 144) 
mais sous une forme différente, et celle de Çaräim (p.336) 
où les Banou-‘Abs, la tribu du poète ‘Antara جود‎ cp celle 
de Rabï'a ben Mälik bén Hanzhala. 

A côté de ces faits historiques; dont la niédrioite serait 
complètement perdue s'il ne s'était trouvé des poètes pour y 
faire allusion et des commentateurs pour éclaircir ces allu- 
sions, on trouvera de ci, de là, dans le fatras ‘d'un: fastidieux 
commentaire grammatical, des détails de mœurs ou d'his- 
toire naturelle intéressants, On معنا‎ avec intérêt, p.163, la 
description de dix espèces ou variétés de la truffe-blanche da 
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désert {que les botanistes appellent terfasia d'après le ma- 
ghrébin ترفاس‎ inconnu en Orient et qu'Ibn-Béilar croit d'ori- 
gine berbère) : le fag', le djab', les bandt Aubar (expression 
qui manque à Freytag, mais que donne le Lisin, VII, 133), 
le dho‘loäg, le birnfq, le moghroëd {le texte porte maghroïd; 
c'est probablement la vocalisation vulgaire, non déformée 
par la logique impitoyable des grammairiens et des lexico- 
graphes, comme c'est arrivé pour çondodq = gandoüq , dostoir 
= dastor, et tant d'autres), le ,م مك‎ le torthoüth (au lieu 
du texte tornoith), le ‘asqal, et le اممو‎ ou gbil (le texte ne 
donne que le pluriel ga'dbil). On verra, .م‎ 179, les curieuses 
paroles de l'incantation qui sert à prendre vive l'hyène 
dans sa tanière, On trouvera, .م‎ 182, un exemple du dia- 
lecte du Yémen, rapporté par el-Agmaï : smok fir-réim 
«monte les degrés » (expliqué par مأه‎ fid-daradja). Dans la 
même page, l'expression hakam es-sémd (arbitre du ciel) 
pour désigner Dieu est plutôt rare, et l'on comprend que les 
variantes malik et rabb se soient fait jour. Mälik ben el- 
Montafq, chef des Banou-Dabba, crève l'œil du chameau 
étalon pour que le mauvais œil n'atteigne pas les chamelles 
du troupeau {p. 190, 1. 5). 


P. 199,1. 6. Un vers curieux fait allusion au geste de 
saisir un pou entre le pouce et l'index, geste qui, en 
dactyloñomie, signifie le nombre 30; c'est exactement ce 
que dit le Farhang-i Djéhängtri dans son chapitre de la pré- 
facë où il traite de cet art, et qui a été publié et traduit par 
Stanislas Guyard dans le Journal asiatique de 1871, p. 13 du 
tirage à part, M. Bevan semble n'avoir pas connaissance de 
ce travail; du moins, il ne le cite pas. 


A la page 206, l'histoire de Nabtal, esclave d'Abou- 
Sowäd} {cf. Aghdni, VIT, 181) montre les mœurs des Arabes 
païens sous un jour ficheux. 


P. 157, vers 44. A s'agit de choisir entre فصل‎ et خضل‎ dans 
l'expression à tournure proverbiale Jaill إن البيان من‎ . Le 
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vers signilie : « Dis à ce vil Djérir : Qu'est-ce que tu vas faire 
(pour sortir de ce mauvais pas)? Dis-nous-le : l'explication 
est une solution. » Si on lit Jus, le dernier membre de phrase 
signifiera : «L’explication est un mérite», qui pourrait être 
une allusion au hadith 1) مى البيان‎ Gt. Le glossateur du 
manuscrit de Strasbourg (collection de Spitta-bey) donne 
justement la leçon فضل‎ et l'explique comme si c'étail فصل‎ 

d'où l'on doit conclure que le point est de trop. Quoique قضل‎ 
semble offrir un sens plus satisfaisant, on doit s'en tenir, en 
saine critique, à la leçon des manuscrits, et c'est ce qu'a 
fait M. Bevan. 


P. 162. طرنيث‎ est une erreur; il faut 5,2, mot que 
donnent tous les dictionnaires, depuis Golius jusqu'au Lisän 
(Hi, 471) et au Tädj وود لايد‎ )1, 631). — 8. 223, L 10. Au 
lieu de شغرلاً‎ & sa, Lsez ss, comme ,م‎ 341, 1 4. 


Cr. Huanr. 


ss-SouzrnAntr4, traité de droit public musulman,‏ كدعا اف[ 
d'Abou ‘-Hassan, . . el-Mâwerdt, traduit de l'arabe et annoté‏ 
droit de ia‏ ع1 : par le comte Léon Osrnonoc. T. IT, 1° partie‏ 
guerre. 1 vol. grand in-8°, vnr:161 pages. Paris, E. Leroux,‏ 
:1906 


Le droit de la guerre! Les peuples qui ont été en contact 
avec l'islamisme, à toutes les époques de son histoire, les na- 
tions subjuguées au début du mouvement qui a lancé les 
Arabes, citadins ou Bédouins, à la conquête du monde, 
celles qui ont lutté avec succés contre les incursions de pil- 
lards, telles que les Francs au sud de la Loire et dans le bas- 
sin du Rhône, les Romains de l'époque byzantine en Asie 
Mineure (avant les Tures Seldjougides), les fondateurs 
d'États chrétiens en Terre Sainte, les combattants des 
marches hongraises de l'empire d'Allemagne, les riverains 
de la Méditerrauée soumis aux courses des Régences barba- 
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resquèes, les Nègres fétichistes de l'Afrique centrale, savent 
ce que cela veut dire. Aduersus hostem æterna auctoritas, Cet 
axiome de droit romain, pris au pied de la lettre, est la 
règle de tout bon musulman. L'état de guerre, dont l'es- 
sence est de droit divin, ne pourra cesser, sur la surface de 
la terre, que quand tous les hommes se seront soumis à la 
nation musulmane constituée en Etat autocratique, auront 
embrassé la religion de l'Islam {à l'exception des juifs et des 
chrétiens autorisés à pratiquer leur culte dans des conditions 
de sécurité précaires et peu enviables), et resteront soumis à 
un Imâm unique : car une compétition entre deux Imäms 
ramèverait incontinent l'état de guerre, chacun désirant 
réduire son rival à l'impuissance. 

Cet idéal théocratique est naturellement irréalisable, Mais 
il a engendré certaines règles de droit public dont la con- 
naissance est indispensable pour se rendre compte de phéno- 
mènes historiques dont la véritable raison, sans cela, nous 
échapperaît, [1 faut donc savoir le plus grand gré à M. le 
comte Léon Ostrorog de continuer ses savantes études sur 
le droit musulman qui ont pour base le texte d'El-Mäwerdi; 
je considère, en eflet, que le principal intérêt de la traduction 
entreprise avec talent par l'érudit juriste, que l'attrait de ses 
études tout autant que l'exercice de sa profession maintient à 
Constantmople, réside dans les notes dont 11 accompagne 
son travail et qui jettent parfois des clartés sur des points 
restés obseurs pour l'arabisant philologue le plus exercé. 
Nombre de nos confrères en orientalisme iront avec profit 
les petites monographies juridiques que forment quelques- 
unies de cés notes. 

La guère sainte est urt droit dé Dieu, de la catégorie des 
Adorätions {‘ibddét, j'aimerais mieux+ œuvres pies »), ؤم‎ forme 
pour ÏS'musulinian un devoir catégorique (fard). 11 n'y a pas 
à sortir dé là : les textes sont dans lé ta, qui est la parole 
dé Dieu même: Combatif par texigérament, Mahomet ne 
révait qu'é la gnerre, qui devait, dépuis l'hégire, con- 
traindre tous dés Arabes de la péninsule à penoncer à leurs 
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idoles pour n'adorer que le seul vrai Dieu dont Gabriel lui 
transmettait les ordres. Mais les choses changèrent quand les 
conquérants se trouvèrent aux prises avec des civilisations 
plus avancées. Devenus maîtres de vastes provinces par des 
coups de force et d'heureuse audace, fatigués de la guerre, 
possesseurs de richesses considérables et surtout de proprié- 
tés immobilières pour l'exploitation desquelles il fallait bien 
recourir à la main-d'œuvre locale, libre ou servile, entourés 
de femmes et d'esclaves appartenant aux races soumises, 
pères d'enfants dont l'éducation se faisait dans un milieu de 
populations hétérogènes, les Arabes ne mirent pas plusieurs 
générations À se sentir obligés de se départir de leurs règles 
cruelles. Et c'est ainsi que la raison reprit ses droits. Les 
théoriciens furent obligés d'admettre que la guerre sainte 
n'est point bonne par essence, puisqu'elle entraîne fatale- 
ment deux conséquences blämables, la destruction du corps 
humain, œuvre de Dieu, et la dévastation de contrées habi- 
tées par des hommes; non seulement ces actes «ne com- 
portent rien de bon, mais üls font encourir aux agents la 
réprobation divine et la malédiction du Prophète بد‎ elle ne 
peut être considérée comme bonne qu'en raison de sa fin, 
qui est l'exaltation de la foi et la répression de l'iniquité des 
mécréants. Cette fin étant le véritable but, on ne peut que 
déplorer les voies et moyens nécessaires pour y parvenir. 

' La délégation des pouvoirs de l'autorité suprême (l'imdm) 
au général chargé de commander les troupes entraîne pour 
célui-ci sept obligations, qui sont celles-ci: conserver une 
allure modérée pendant la marche (ces théologiens n'étaient 
pas des stratégistes), inspecter les chevaux de la cavalerie et 
les bêtes de somme, veiller à la solde des troupes régulières, 
rétribuées sur le :pioduit de l'aubaine (/ér, contribution de 
guerre perçue des infdèles après leur soumission), et à celle 
des volontaires, stipéndiés. sur le produit de la dime aumô- 
niére (contribution : volontaire des musulmans), nommer à 
ces deux catégories de troujies des officiers « qui le tiennent 
au courant de ce qui se passe dans l'armée» [ce qui veut 
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dire clairement inspection technique et espionnage moral), 
instituer un cri de ralliement , surveiller étroitement l'armée 
et en expulser ceux qui poussent à la défection, sèment, 
l'alarme et espionnent pour le compte de l'ennemi, et enfin 
ne pas favoriser des parents ou alliés (condamnation du népo- 
tisme), ni celui qui partage son avis ou suit sa doctrine, de 
préférence à celui qui émettrait un avis opposé. 

Voyons maintenant ce qui est réservé à l'ennemi. Quand 
les infdèles ont pu entendre la prédication de l'islamisme et 
l'ont dédaignée, le général a la liberté de les traiter de la 
manière la plus nuisible pour eux; il peut dévaster «le terri- 
loire ennemi par le fer et le feu en des courses soudaines de 
nuit et de jours, il peut aussi déclarer formellement la 
guerre et combattre en bataille rangée. Mais quand l'isla- 
misme n'a pas élé prêché, le premier devoir du général est 
alors de les appeler à la vraie foi, et ce n’est que quand ils 
persistent dans leur erreur qu'on peut leur appliquer les 
règles précédentes, C'est la doctrine d'Ech-Chàfèï; Malik 
tient pour informés les infidèles dont le territoire est voisin, 
Abou-[lantfa trouve louable une sommation préalable méme 

les récalcitrants avaient été appelés à se convertir et 
s'y étaient refusés. 

Quid si le général n'obéit pas à ces règles? 11 devra alors 
payer le prix du sang (diya), qui paraît se réduire à une 
amende de mille dinars, et encore d'après Ech-Chäfé seul, 
cor Mäkik et Abou-Hantfa ne l'admettent point. On peut en- 
core se poser la question suivante : quelle est la partie 
demanderesse (en l'absence de tonte action publique) qui 
pourrait faire triompher cette thèse devant un cadi? La 
sanction de la pénalité risque bien de rester lettre morte. 

Le massacre a-t-il des bornes légales? « H est permis au 
musulman de tuer les mécréants, häbiles à combattre, tom- 
مط‎ en هه‎ puissance, qu'ils soient actuellement combattants, 
ou qu'ils ne de soient point (p. 37)». C'est la règle. H y a 
controversé sur le point de savoir si l'on peut mettre à mort 
les vieillards ‘et des moines. IL n'est pas permis de tuer les 
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femmes et les enfants tant qu'ils ne combattent pas eux- 
mêmes, ni les serviteurs et les esclaves. 

Un passage intéressant est également celui où sont énu- 
mérés les devoirs du général en matière de stratégie et de 
tactique (p. 46 et suivantes). 11 doit veiller à ne pas tomber 
dans une embuscade et à ce que les sentinelles accomplissent 
leur service, choisir pour la bataille un terrain plat, facile à 
défendre, bien muni de pâturages et d'eau, avoir des appro- 
, visionnements nbondants, se procurer des informations sûres 
à l'égard des dispositions de l'ennemi, ranger son armée en 
bataille, enflammer l'ardeur des soldats par des discours, 
tenir conseil de guerre afin de se décider en connaissance 
de cause (sans être obligé de suivre les avis émis; c'était 
l'opinion de Napoléon 1“[, imposer l'observance des pra- 
tiques rituelles et des obligations morales, et ne permettre 
à aucun soldat de s'occuper de commerce ni d'agriculture, 
“le souci de pareilles occupations ayant pour effet de détruire 
l'esprit de résistance à l'ennemi et de franche application 
à la guerre » (p. 52). 

Ech-Chäfé'i avait eu l'imprudence d'admettre que le mu- 
sulman peut fair quand les forces ennemies sont supérieures 
de plus du double. Abou-Hanifa s'est mieux rendu compte 
des nécessités de la guerre en établissant « que le devoir du 
soldat est de se battre tant qu'il le peut, puis de fuir quand 
il ne se sent plus de forces et qu'il craint d'être tué». Voilà 
pourquoi les annales de l'fslam ne citent point, en rase cam- 
pagne, de faits comparables à ceux de Léonidas aux Thermo- 
pyles ou des grenadiers de Waterloo; derrière les murs d'une 
forteresse, au contraire, les exemples de courage héroïque 
sont fréquents. 

Cette sèche analyse n'indique que faiblement l'intérêt qui 
s'attache à cet ordre de recherches. M. Ostrorog. qui est 
docteur utriusque juris en méme temps que docteur en droit 
musulman, manie admirablement la précise et claire langue 
juridique, à laquelle, sous sa plume, un cachet d'archaïsme 
ne messied pas (par exemple, Mécréant, Commandeur de 
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Guerre-Sainte, Écriture au lieu de Qorûn , « persuasion » pour 

« croyance », etc.). [1 faut reconnaitre qu'un grand nombre de 

ces expressions, qui pourraient au premier abord surprendre 
et dérouter le lecteur, traduisent en général heureusement 

les expressions arabes équivalentes. On consultera avec pro- 

fit les notes relatives à l'acception juridique des mots tagrfr, 

- ‘agaru, ihréz , gholoûl, ribdt, kaffära , najl ; tazir, ghagb.  , 

L'érudition très réelle de M. Ostrorog paraît reposer 
presque uniquement sur les sources orièntales; je crois bién 
que l'histoire de Mahomet de Sprenger, la grammaire ardbe 
et l'anthologie de 3, de Sacy sont les seules autorités euro- 
péennes citées. Aussi l'apparatus criticas semble-t-il insufh- 
sant; l'auteur n'a pas tenu assez compte de ses devanciers. 
C'est ainsi qu'à propos des zindigs(p. 106, n. 1), il paraît 
ne pas connaitre une communication sur les zindigs en droit 
musulman qui ه‎ été faite au Congrès des. Orientalistes de 
Paris en 1897. Le Kechf ezh-Zhonoûn est plus connu sous le 
nom de son auteur, Hadji-Khalfa; l'édition de Fluegel est 
plus commode pour les recherches que celle de Constanti: 
nople. Au lieu des Sèbéik edh-Dhahab, il vaut mieux se: ser 
vir des Genealogische T'abellen de Wüstenfeld; on évite ainsi 
des transcriptions fautives telles que Azad, Mäziqiya ; Ma'ad 
pour Ad, Mozaiqiyà, Ma'add. ‘Ouwéimar doit être lu ‘Owéi- 
mir. 11 ÿ. a mieux, pour la biographie, que l'Esmd er-Ridjôl, 
travail de troisième ou de quatrième main. 

Je reprocherai également à l'autéur d'avoir adopté la 
transcription défectueuse de خ‎ par h; cela tient à la pronon- 
ciation turque, qui est la cause d'une erreur commise fré- 
quemameént par les Turcs, copistes où typographes, dans la 
transcription des mots arabes; l'exemple le plus effrayant est 
زاك بعر حزز‎ hazaz devenu courant aujourd'hui pour dési- 
gner la mer Caspienne لسر خور‎ Ainsi nous avons Omar ibn el- 
Hattäb, Fahr ed-Din , Hazradj, Mr La seule ee h rend 

s,cet 5 5 

n'écrit Plus‏ ماطف as est courant, mais up,‏ دخ 

aujourd’hui que  Oméyyades ». — P.:77: Da sourate 1x n'est 
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pas la dernière qui ait été révélée: c'est l'avant-dernière. — 
P. 106, n. 1. Si le Mardéisme était «un pur dualisme », on 
ne voit pas bien comment 11 se diflérencierait des Thana- 
wiyya, qui dans Chahrestâni sont classés à part, à juste 
titre; le manichéisme est, pour les Mazdéens de l'époque 
sassanide comme pour les chrétiens orthodoxes, une pure 
hérésie. 
C1. Huanr. 
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